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A N A L Y L S E * 
D ' U N E M I N E 

DE FER SPATHIQUE, 
C O N N U E E N A L L E M A G N E 

S O U S L E N O M D E MINE ACIER. 

P R E M I È R E P A R T I E , 

Contenant les expériences faites par la 
voie sèche. 

XJ A mine de fer , don t l ' examen ch imique 

fait le sujet de ce m é m o i r e , est connue des 

natural is tes sous Je nom de minera ferr'i 

* Cette Analyse auroit dû précéder les quatre 

Mémoires que j'ai donnés sur les précipités de 

mercure, puisqu'en effet on la trouve citée deux 

fois dans le second, dont la publication est du mois 

d'avril 

Des circonstances , dont le récit serait fort inutile r 

m'ont empêché de la faire paraître dans le temps 

où elle a été faite, c'est-à-dire , à l'époque oà 

la question de l'aie fixe commençoit à occuper tous 

Tome II. * A 
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2 A N A L Y S E 

alba spathi-formis ( 1 ) : c'est u n amas de 

cr is taux en lames minces , br i l lantes , 

douces au t o u c h e r , à d e m i - t r a n s p a r e n t e s , 

de couleur grise e t de forme rhomboïda le ; 

o n y dis t ingue des cr is taux de q u a r t z , e t 

quelquefois des pet i tes pyri tes j aunes e t 

gorge-de-p igeon : elle n 'es t pas t r è s - d u r e , 

les chimistes. La première partie de ce Mémoire 

n'aura donc plus le mérite de la nouveauté $ aussi 

ai-je eu quelque temps le dessein d'en supprimer 

tous les détails , qu'on pardonne toujours lorsqu'il 

s'agit d'expériences nouvelles , mais qu'on dé­

daigne y dès qu'ils sont connus. Cependant, l'aca­

démie qui m'avoit permis de lui faire lecture de 

cette Analyse t le 16 juin tjj4> ayant daigné 

l'accueillir , j'ai cru devoir la présenter au public f 

telle qu'elle étoit, lorsque j'ai eu l'honneur de la 

lire dans une assemblée de cette savante compagnie. 

(1) J'avois rapporté d'Allemagne, ert 1 7 6 3 , divers 

échantillons de mines de fer , parmi lesquels il s'en 

trouvent un de mine spathique, du poids de quatre 

livres et demie. Ettling, célèbre négociant de Franc­

fort sur le M e i n , et possesseur d'un riche cabinet 

d'Histoire naturelle, me l'avoit donné, eh me le dési­

gnant sous le nom de mine dont on retire le 'meilleur 

acier. C'est sur cet échant i l lon, qui étoit très-pur, 

que j'ai fait toutes les expériences qu'on va lire. J'ai 

d'autres morceaux de la même m i n e , où le quartz et 

les pyrites sont les parties dominantes 
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D'UNE MINE DE FER S ï A T H l Q U E . 3 

la po in t e d ' u n couteau peut faci lement y 

impr imer des trai ts ; le br iquet n ' en peu t 

d o n c po in t t i rer d'étincelles , à moins q u e , 

pa r hasa rd ou à desse in , le coup n e por te 

sur u n gra in de quartz ou sur u n e py r i t e . 

Cette mine n 'es t po in t du tout at t irable par 

l ' a imant : si on en t ient long- temps à l 'air 

u n m o r c e a u , elle j aun i t à sa superficie et 

pe rd son b r i l l an t ; ce qui annonce u n com­

mencemen t de décomposi t ion . Lo r squ 'on 

l 'expose au feu en m o r c e a u x d ' une cer­

ta ine g ros seu r , ou s implement concas sée , 

elle décrépi te for tement et se sépare en pe ­

tites pa rce l l e s , qu i sont jetées hors d u vase 

où se fait l ' opé ra t ion . Il n 'es t d o n c p a s 

possible , dans Je t ravai l en p e t i t , de l a 

c a l c i n e r , à moins qu 'on n ' en ait p r éa l a ­

b lement dé t ru i t l ' aggréga t ion cristall ine , 

en la r édu i san t en p o u d r e assez fine p o u r 

passer au tamis de soie. 

I . EXPÉRIENCE. A y a n t exposé au feu , 

d a n s u n peti t c reuse t , 4 gros ou 2 8 8 g ra ins 

de mine pulvér isée et tamisée , sa cou leur 

ne t a rda pas à s 'al térer ; elle devint b rune , 

et en moins de demi -heure , elle étoi t tout-

à-fai t noire j le feu fut poussa jusqu 'à la 

faire r o u g i r , et t enu en cet état plus d 'une 

A 2 
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4 A N A L Y S E 

h e u r e et d e m i e , sans qu ' i l s'en soit élevé 

r i en de sensible à l 'odora t , ni à la v u e ; r e ­

froidie et mise sur la ba l ance , elle se t rouva 

d iminuée de £3 g ra in s , c'est-à-dire qu 'e l le 

avoi t p e r d u le t iers de son poids moins 3 

g r a i n s ; c'étoit u n e poudre d ' un no i r f o n c é , 

qu i paroissoit avoir augmen té de volume ; 

j e lui présenta i alors u n ba r r eau d 'ac ier 

a iman té , a u q u e l elle s 'a t tacha avec au t an t 

de vitesse et en aussi g rande quan t i t é que 

l ' auroi t fait la l imaille de fer la plus r écen te 

et la plus p u r e . 

I I . EXPÉRIENCE. J e c rus devoir r épé te r 

cette expér ience danJ ' les vaisseaux fermés. 

J e m i s , en c o n s é q u e n c e , u n e once de l a 

même mine pulvér isée , d a n s u n e peti te 

r e to r t e de verre lutée , à laquel le j ' a d a p t a i 

u n b a l l o n percé : je lui lis subir le plus g r and 

f e u , ayan t a t ten t ion d 'ouvr i r de temps en 

temps le peti t t rou d u récipient , d 'où il 

sortoit à chaque fois u n e quan t i t é d 'a i r 

r emarquab le ; il ne passa r ien de visible 

d a n s le r é c i p i e n t ; il ne s 'a t tacha r i en dans 

le col de la r e t o r t e , si-ce n 'es t que dans le 

cours de l 'opéra t ion , j ' avois a p e r ç u , à 2. 
pouces au-dessus du b e c , u n e peti te rosée 

q u i d isparu t b ientô t . L a cornue s'étoit 
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D'UNE MINE DE FER SPATHTQTTE. 5 

affaissée, mais sans se rompre j la mat ière 

qu'el le contenoit avoit pris u n e couleur 

noire foncée ; son poids étoit d i m i n u e do 

a gros 4 2 g r a i n s , ne pesant plus que 5 gros 

3o grains , en sorte qu 'el le avoit perdu , à 

t rès - peu de chose près , le tiers de son 

poids ; tou t s'étoit d o n c passé dans les vais­

seaux f e r m é s , comme dans les vaisseaux 

ouver t s . 

I I I . EXPÉRIENCE. J e n 'avois pas d e v a i s -

seau p ropre à faire des distillations p n e u ­

m a t i q u e s , et j 'é tois pressé de satisfaire m a 

curiosi té . J e mis une once de mine pu lvé ­

risée dans u n e peti te rc tor te de verre l u t é e , 

à laquel le j ' adap ta i u n e vessie de bœuf , 

moui l lée et absolument vide d 'air : e n 

moins de t ro is -quar ts d ' h e u r e de feu vif, 

la vessie se gonfla si f o r t , q u e c ra ignan t 

l ' exp los ion , je suppr ima i le feu et laissai 

tou t refroidir ; il r en t ra u n peu d 'a ir dans 

l a r e t o r t e , ce q u i pe rmi t de pincer la vessie 

imméd ia t emen t au-dessous du b e c , et d 'y 

faire u n e forte l iga ture assujétie pa r u n 

n œ u d coulan t . J e dé tacha i a lors celle qu i 

unissoit la vessie à la co rnue , et subs t i ­

t u a n t à cette de rn i è r e u n tube de v e r r e , 

long de 4 pouces , je devins le maî t re de 

A 3 
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6 A N A L Y S E 

t r anspor t e r le gaz d a n s u n vaîsseau p lus 

c o m m o d e . J e choisis u n e bouteil le cyl in­

d r ique de qua t re pintes envi ron , que je 

remplis d 'eau p u r e , et l ' ayan t renversée et 

assujétie sur la surface d 'une te r r ine égale­

m e n t p le ine d ' e a u , je fis en t re r dans son 

gouleau le tube de ve r re qui étoi t adap té 

à la vessie ; et dé t achan t le n œ u d coulan t 

q u i y fixoit le gaz, je parvins à faife so r t i r , 

p a r u n e pression légère , env i ron 3 p intes 

d 'eau , don t le gaz occupa la p lace . L ' e a u 

ne t a rda p a s à r e m o n t e r dans la bou te i l l e , 

e t p a r de légères secousses, l 'ascension en 

fut accélérée jusqu 'au m o m e n t où il en 

étoi t r e n t r é envi ron d e u x pintes ; alors la 

boutei l le fut fermée et re t i rée de la te r r ine 

o ù son orifice étoi t p longé . E n la débou­

c h a n t , il se fit u n sifflement qu i a n n o n ç o i t 

que le gaz étoit encore c o m p r i m é ; il s'en 

élevoit u n e odeur que je ne peux mieux com­

p a r e r qu ' à celle du p h o s p h o r e ; je goû ta i 

l ' eau , et je la t rouva i aigrelet te ; j ' e n mis quel­

ques onces dans u n e pet i te bouteil le où il 

y avoi t env i ron u n demi -g ra in de limaille 

de f e r , et en peu de temps elle e u t la p r o ­

p r i é t é de p r end re \ avec la poudre de n o i x 

de gale , u n e t e in tu re p u r p u r i n e . 
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D'UNE MINE DE FER SPATHIQUE.' 7 

L a mine employée dans cette expér ience 

ayant été ret irée de la r e t o r t e , n 'avoi t p e r d u 

de son poids q u ' u n gros 5y g r a i n s , c'est-à-

dire , qu ' i l s'en falloit 5 5 gra ins qu 'e l le 

n ' e û t d o n n é tou t l e gaz q u e la p remière 

et seconde expér ience n o u s o n t appr is être 

c o n t e n u dans u n e once ; j ' en achevai la 

ca lc inat ion à feu o u v e r t , et je l ' amenai au 

p o i n t de perdre à-peu-près le tiers de son 

po ids . L 'expér ience que je venois de faire 

commenço i t à m ' ins t ru ï re ; mais elle n e 

remplissoit pas mes vues . J e disposai sur-

le - c h a m p u n de ces apparei ls ch imico-

p n e u m a t i q u e s , don t Haies passera tou­

j o u r s pour être l ' i nven teu r , quelle q u e soit 

la forme q u e nous puissions l eur d o n n e r ; 

j ' espéro is qu ' ayan t des ins t rumens plus 

c o m m o d e s et plus exacts , je serois en éta t 

non-seu lement de recevoir t ou t le gaz que 

fourn i ro i t u n e q u a n t i t é donnée de no t r e 

m i n e , mais encore d 'en dé t e rmine r le vo-

l u m e ^ et peut être même le poids spécifique. 

I V . EXPÉRIENCE. J e choisis une re tor te 

de ver re lutée , q u i contenoi t u n vo lume 

d'air égal à 4 onces u n gros d 'eau : je la 

chargea i d ' une once de m i n e tamisée , 

j ' adap ta i à son bec u n conduc teu r ou t u b e 

A 4 
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8 A N A L Y S E 

de verre r ecourbé , don t la capacité con-

tenoi t u n vo lume d'air égal à u n e once a 

gros d 'eau , je les assujétis l 'un à l ' au t re 

avec d u lut gras et des bandes de l inge 

endui tes de c b a u x et de b lanc d'oeuf ; 

lorsqu'el les furent séchées , je plaçai la 

r e to r t e dans le f o u r n e a u , et en l 'y assujé-

t i s s a n t , je lui d o n n a i u n e s i tuat ion p ropre 

à s 'unir à l ' aut re par t ie de l ' appa re i l , q u i 

consistoi t en u n e t e r r ine p le ine d 'eau su r ­

m o n t é e d ' u n réc ip ient ou boutei l le h a u t e 

et cyl indr ique , con tenan t 7 livres 9 onces 

d 'eau ; l ' ex t rémité recourbée du conduc t eu r 

ayant été in t rodui te dans le col du réc ip ien t , 

le feu fut a l l u m é , l 'air de la cornue se ra ­

ré f ia , et il en passa dans le réc ipient u n e 

quan t i t é suffisante p o u r déplacer 2 ou 3 
onces d 'eau ; le feu ayan t été a u g m e n t é , 

les bulles se succédèrent assez vite , l ' eau 

d u réc ip ien t se dépr imoi t sens ib lement , et 

lorsque la re tor te fut échauffée au po in t 

d 'ê t re rouge , la dépression se fit avec u n e 

p rompt i t ude é t o n n a n t e : l 'eau commenço i t 

à sort ir de la t e r r ine , et b ien tô t elle forma 

u n filet de la grosseur de celui qu 'on voit 

sort ir du bec d ' u n a lambic , l o r squ 'une 

disti l lation se fait r a p i d e m e n t ; ce filet 
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D'UNE MINE DE FER SFATHÏQUE. Cf 

étoi t l ' image de celui que formoit le gaz 
en so r t an t du conduc teu r ; l 'opérat ion n ' é -

toit pas finie, et toute l ' eau avoit été poussée 

hors du réc ip ien t , le feu é to i t tou jours aussi 

v i f , et le fluide n e t rouvan t plus d ' eau à 

dép lace r , se fit jour à t ravers celle qui étoit 

d a n s la t e r r i n e , ce qui d u r a env i ron c inq 

ou six minu tes ; après lequel temps , tou t 

é t an t devenu tranquil le , je jugeai l ' o p é ­

ra t ion finie : mais ne vou lan t pas laisser 

re f ro id i r l ' appare i l dans l 'état o ù il étoit , 

d e p e u r que l ' eau n e mon tâ t dans la r e ­

to r t e , je soulevai légèrement le suppor t e t 

le réc ip ien t , sans cependan t lu i faire qu i t t e r 

la surface de l 'eau , et je l 'écar tai du c o n ­

d u c t e u r d ' env i ron u n pouce ; je fus alors le 

maî t re d 'é loigner le fourneau et t ou t e la 

par t ie de l 'appareil qu i en d é p e n d o i t ; l ' eau 

n e t a rda pas à r en t r e r dans le réc ipient qu i 

é toi t resté en place ; en m o i n s de d e u x 

h e u r e s , il en étoit remonté plus de 4 onces , 

et en douze h e u r e s , envi ron 16 ; le l ende ­

m a i n mat in , j ' évaluai ce qui s'y t rouva de 

3a à 34 onces ; je le fermai à cet i n s t a n t , 

et l 'ô tant de dessus son s u p p o r t , je r emar ­

qua i qu ' en le d é b o u c h a n t , il se fit u n sif­

flement assez fo r t , l ' eau qui é toi t r emon tée 
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ÎO A N A L Y S E 

avoît absorbé u n e g rande quant i té d e 

gaz; elle étoit a igrelet te , son odeur étoi t 

forte , et ressembloi t à celle d u p h o s ­

p h o r e . 

L a mine ayant été re t i rée de la r e t o r t e , 

et mise su r la balance , se t rouva avoi r 

p e r d u , à 3 gra ins près , le tiers de son poids ; 

elle é t o i t , comme dans les opérat ions p r é ­

cédentes , d ' u n no i r foncé et en t i è r emen t 

at t irable pa r l ' a iman t ; le volume de fluide 

élast ique o u gaz qu i s'est exha lé de l 'once 

de mine employée dans cette opéra t ion , 

surpassoi t d o n c ce lu i de 121 o n c e s , o u 

ce qui est la m ê m e chose , de 7 l ivres 9 
onces d ' eau . 

M o n appare i l commenço i t à se per fec­

t ionne r ; mais il n 'é to i t pas a u po in t où je 

le desirois : m a qua t r i ème expér ience étoi t 

imparfai te ; je n ' avo i s p u évaluer que , p a r 

à-peu-près , l ' eau d é p l a c é e , et le réc ip ien t 

don t je m'é tois s e r v i , é to i t t rop pet i t ; il 

é toi t facile de remédier a u de rn i e r i ncon­

vén ien t , et possible de se ga ran t i r du 

p remie r . 

J e me p r o c u r a i , en conséquence , u n e 

boutei l le cy l indr ique , p lus g rande q u e 

celle q u i m'avoi t servi dans l ' expér ience 
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D'UNE MINE DE JEU SPATHIQUE.' 11 

précéden te : je collai dessus u n e bande d e 

papier b l a n c , large de 6 à 7 l ignes , et 

assez longue p o u r s 'étendre depuis la base 

j u s q u ' a u collet : je fis avec u n e pet i te b o u ­

teil le à orifice é t r o i t , u n e mesu re q u i 

c o n t e n o i t 4 onces d ' e a u , après q u o i , a y a n t 

posé la boute i l le sur u n e table bien n i v e ­

l é e , j ' y versai u n e mesure , et dès q u e le 

m o u v e m e n t c o m m u n i q u é à l 'eau pa r la 

c h u t e , fut p a s s é , je fis sur la bande de 

p a p i e r u n e m a r q u e à l ' endroi t o ù la super­

ficie de l 'eau étoit fixée ; ce p remie r degré 

d e l 'échelle ind iquoi t 4 onces d 'eau ; j ' a j o u ­

ta i u n e au t r e mesure d ' e a u , ce fut le second 

degré qui en ind iquoi t 8 o n c e s ; et con t i ­

n u a n t ainsi de 4 onces en 4 onces , j e pa r ­

v ins à rempl i r le r éc ip i en t , don t le d e r n i e r 

deg ré étoit le 3 ^ e , ce q u i f a i t , à 4 onces 

p a r d e g r é , i56 o n c e s , ou g l ivres t ro i s -

q u a r t s d 'eau ; c o m m e je connoissois la t a re 

d e ce vaisseau , je pus vérifier ce poids , 

et je t r o u v a i q u ' à u n gros près , il c o n t e ­

no i t en effet 9 l ivres trois - quar t s , ou 

l 5 6 onces , ce qu i prouvoi t que les degrés 

de l 'échelle que je Yenois de faire é to ien t 

assez justes. 

V . EXPÉRIENCE. J e p rocéda i s u r - l a -
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1 3 A N A L Y S E 

c h a m p à la c inquième expér ience ; et 

c o m m e j ' avo is observé dans les distil lations 

p r é c é d e n t e s , qu ' i l s 'a t tachoi t cons tamment 

u n peu d 'eau , sous la forme d ' une rosée , 

à la par t ie supér ieure d u col de la r e t o r t e , 

je crus devoir exposer celle don t j 'a l lois 

me s e r v i r , à u n grand f e u , et l'y ten i r 

assez long- temps p o u r en chasser tou te 

l 'humidi té qu 'on auroi t pu y s o u p ç o n n e r j 

je tins ainsi la mine plus de d e u x heures , 

à u n degré de cha leur qu i , sans l 'a l térer , 

pouvoi t en enlever l ' humid i t é , dans le cas 

où elle en auro i t pris de l ' a tmosphère , ce 

que je ne présumois cependan t pas , vu 

qu 'e l le étoi t ga rdée d a n s u n e boutei l le 

exac temen t bouchée ; la re tor te é toi t e n ­

core chaude lorsque je la chargea i d 'une 

once de mine ; le vo lume d 'a i r qu 'e l le con-

t e n o i t , égaloi t 4 onces 2 gros 17 g ra ins 

d 'eau , et celui d u conduc teur , u n e once 

3 gros ; j ' appare i l l a i comme dans la q u a ­

t r i ème expér ience , et le feu fut allumé'. 

Il étoi t dix h e u r e s t ro is-quar ts du mat in , 

lorsque Pa i r des vaisseaux é tan t au plus 

g rand degré d e raréfac t ion , le gaz com­

mença à passer et à dép r imer l 'eau du r é ­

cipient : alors j ' ape rçus , comme dans les 
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D'UNE >IINE BE FER SPATHIQUE. l3 

expériences précédentes , u n e pet i te rosée 

ou amas de gouttelet tes d ' eau dans la 

part ie supér ieure du col de la re to r te ; 

l 'opérat ion fut condui te avec céléri té , en. 

sorte qu 'en moins d 'une h e u r e , la m i n e 

ayant d o n n é tout le gaz qu 'el le c o n t e n o i t , 

l ' eau du réc ip ient se t rouvoi t fixée au 3 5 e 

degré de l ' é che l l e , ce qui indiquoi t u n 

dép lacement de 140 onces . 

La c o r n u e , le conduc teur , le f o u r n e a u 

furen t enlevés avant le refroidissement , 

et l 'eau r e m o n t a bientôt dans le réc ip ien t 

qu i étoit resté sur son suppor t ; en moins 

de deux heures , elle avoi t a t te int le 34 e 

deg ré , le l endema in le 29e , le t ro is ième 

jour , elle étoit au 24 e ; le qua t r i ème , au 

1 9 ' ; le c inqu ième , au i4e e t demi ; le sei­

zième , a u 1 2 e u n qua r t : à cet te é p o q u e , 

l 'ascension n ' é to i t p resque p lus sensible ; 

le sept ième jour , elle s 'étoit à pe ine ex­

haussée d ' u n q u a r t de degré ; le h u i t i è m e , 

elle me p a r u t fixée u n peu au-dessus d u 

1 i e 3 je fermai a lors le réc ipient de son 

b o u c h o n , et l ' ayant re t i ré , je le posai 

sur sa base ; il ne se fit po in t o u p e u de 

sifflement e n le débouchan t ; l ' eau qu ' i l 

con tenoi t n ' é to i t p resque pas a igre le t te , 
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quoiqu 'e l le eû t une forte odeur de p h o s ­

p h o r e (1). 
Les 5y6 gra ins de m i n e employés d a n s 

cet te expér ience , é to ien t réduits à 3 g i 

grains , la p e r t e é toi t donc de i 8 5 grains , 

que tou t nous por t e à r ega rde r comme le 

vér i table poids du gaz; mais i 8 5 grains de 

gaz n ' ayan t déplacé que 140 onces , ou 

80,640 grains d ' e a u , pouvoien t m ' indu i re à 

croi re q u e la pesan teur spécifique de ce 

fluide s i n g u l i e r , n ' é to i t à l 'eau que comme 

l à 4 3 6 , e t c o n s é q u e m m e n t , que son poids 

étoit à -peu-près le double de celui de l 'air 

d e l ' a tmosphère , d o n t les physiciens ont 

é tabl i le r appor t à l 'eau , comme 1 à 85o. 

V I . EXPÉRIENCE. Cet te différence en t r e 

le po ids de l 'air et celui d u gaz, me fit 

soupçonne r q u ' u n e po r t ion de ce de rn ie r 

avoi t p u être absorbée pa r l 'eau d u réc i ­

p ien t ; p o u r m ' e n a s s u r e r , je r ecommença i 

l ' expé r i ence , et j ' eu s la p r é c a u t i o n , ce t te 

(1) L'eau est peu aigrelette , parce qu'en absorbant 

le gaz avec lenteur, celui-ci s'étend non-seulement 

dans la portion qui s'élève dans le récipient, mais 

encore dans celle de la terrine, qui sert de sup­

port ; enfin, de proche en proche, le gaz finit par 

se confondre avec l'air de l'atmosphère. 
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fo is , de met t re u n t ravers de do ig t d 'hu i le 

d 'olive sur l 'eau q u i devoit ê t re déplacée : 

j ' e m p l o y a i u n récipient b e a u c o u p p l u s 

g r a n d que le p r é c é d e n t , mais éga lemen t 

g r a d u é , tout fut apparei l lé à l ' o rd ina i re , 

et après l ' opéra t ion , la superficie de la 

couche d 'hui le se t r o u v a fixée au degré d e 

l 'échelle qu i ind iquo i t 192 o n c e s , et l 'once 

d e m i n e employée avoi t pe rdu 193 g ra ins 

de son poids ; o r , 193 gra ins de gaz a y a n t 

dép lacé 192 onces , o u 110 ,592 g r a in s 

d 'eau , il s 'en suit que sa pesan teu r se t r o u -

voit déjà ê t re en r a p p o r t avec l ' e a u , comme 

* à 673 . 

Ce de rn ie r p rocédé , en me faisant voir 

une d i m i n u t i o n cons idérable dans la p e ­

san teu r spécifique q u e j ' a t t r ibuois au gaz 
d 'après la c inquième expér ience , me fit 

p r é s u m e r que je pouYois encore r a p p r o c h e r 

son poids de celui que les physic iens on t 

tâché d 'assigner à l 'air de l ' a tmosphè re . 

M o n appare i l avoit u n défaut essen t ie l , 

qu ' i l falloit corr iger ; le bec r e c o u r b é d u 

conduc teu r n ' en t ro i t dans le col du r éc i ­

pient , que d ' env i ron u n pouce , et \e gaz, 
e n se d é g a g e a n t , avoi t à t raverser u n 

volume d 'eau t rès considérable ; je crus 
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que cette eau pouvoi t aussi en absorber 

u n e po r t ion , et j ' e n fus conva incu d ' ap rès 

l 'expérience su ivan te . 

V I I . EXPÉRIENCE. J e rendis le réc ipient 

d e m o n apparei l p n e u m a t i q u e p ropre à 

ê t re r empl i pa r succion ; je fis faire u n 

conduc teu r de ver re , don t la b r anche 

r e c o u r b é e pouvoi t s 'élever u n peu a u -

dessus du premier degré de l 'échelle ; je 

mis u n e once de m i n e dans une re tor te , et 

j ' appa re i l l a i à l ' o rd ina i re : lo rsque , pa r 

la succion , l ' eau fut montée et arrê tée au 

deux ième degré e n v i r o n , j ' in t roduis i s dans 

le récipient u n e quan t i t é suffisante d ' h u i l e , 

en faisant en sorte d ' e n f i x e r la superficie 

vis-à-vis le deux ième degré de l 'échel le 

qu i m a r q u o i t 8 onces . 

Dans cette e x p é r i e n c e , l 'once de m i n e 

employée fourni t 189 grains de gaz , qu i 

déplacèrent 216 o n c e s , ou i 2 4 , 4 i 6 g ra ins 

d ' eau . Cette quan t i t é d 'eau déplacée , b ien 

supér ieure à tout ce q u e j 'avois o b t e n u ci-

devan t , me mi t en é ta t de conc lure , sans 

p r é t e n d r e toutefois avoir a t te int le véri table 

p o i n t , que la pesan teu r spécifique du gaz 

est à l 'eau comme 1 à 658 , c 'est-à-dire , 

q u ' u n vo lume de gaz , qu i seroi t égal à 

celui 
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celui d 'une once ou 5j6 grains d 'eau , pe -

seroit à-peu-près six sept ièmes de grain ( i ) . 

Dès que j ' e u s fixé , le plus exac temen t 

qu ' i l m'é toi t possible , le vo lume du GAZ 
q u e fournissoit une quan t i t é d o n n é e d e 

mine de fer spa th ique , je voulus savoir si 

ce fluide , q u e les Anglais o n t n o m m é AIR 
JLXE, pouvo i t ê t re respiré i m p u n é m e n t pa r 

les an imaux . 

P o u r cet ef fe t , je cha rgea i u n e r e to r t e 

d 'une once de m i n e , j ' y adapta i u n c o n ­

d u c t e u r ; j e suspendis sur la superficie 

d ' u n e te r r ine pleine d 'eau , u n de ces 

g rands récipiens de mach ine p n e u m a t i q u e , 

dans lequel j ' avo i s placé u n e a louet te j e u n e 

et v igoureuse ; je fis mon te r , par la s u c ­

c i o n , l ' eau dans le r é c i p i e n t , jusqu 'à u n e 

h a u t e u r c o n v e n a b l e , pour laisser à l 'oiseau 

(ij Je crois que le poids spécifique du gaz, seroit 

enoL>re moindre si on pouvoit trouver un intermède 

qui empêchât absolument son absorption dans l'eau ; 

l'huile d'olive dont je me suis servi , la retarde, sans 

doute ; mais outre qu'elle en absorbe elle même, il me 

semble qu'elle n'empêche pas l'eau et l e ^ a z de s'unir : 

j'ai vu plusieurs fois l'eau remonter, en SL-pt ou huit 

jours , de i5 degrés et plus 7 malgré l'huile qui la 

recouvroit. 

TOME IL £ 
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t o u t l ' a i r nécessaire à sa respi ra t ion ; l e 
gaz fut i n t r o d u i t , e n u n i n s t a n t , dans 

cet a p p a r e i l , et à -pe ine l ' eau fut-elle dé ­

p r i m é e d ' un d e m i - t r a v e r s de d o i g t , que 

j ' ape rçus l 'a louet te s ' inqu ié te r : ses asp i ­

r a t i ons dev in ren t plus f réquentes , elle 

t o m b a et fit de foibles efforts p o u r se r e ­

lever ; elle t omba de n o u v e a u , et b ien tô t 

elle pe rd i t tou t m o u v e m e n t , et paroissoi t 

m o r t e ; je la r e t i r a i p r o m p t e m e n t , et l ' a p ­

p l i q u a n t con t r e m o n c o r p s , en mo ins d 'une 

m i n u t e , e l le r ev in t à la v ie . 

Cet te expér ience p r o u v e que le gaz, q u i 

s 'élève de n o t r e m i n e , est u n e mofette 

suffocante , q u i ressemble assez p a r ses 

effets sur les a n i m a u x , à celle de la Grot te 

d u Ch ien e n Italie , et à p lus ieu r s au t res 

q u e j ' a i e u occasion d 'observer en F r a n c e . 

VI I I . EXPÉRIENCE. Q u o i q u e je m e sois 

p roposé , dans ce mémoi r e , d 'écar ter tou t 

ce q u i p o u r r o i t p a r o î t r e é t r anger à l 'analyse 

de la mine q u i fait le sujet de m o n t ra ­

vail , je ne peux c e p e n d a n t m 'empêche r de 

r e n d r e compte d 'une expér ience qui p e u t , 

a ins i que que lques au t res q u i o n t déjà été 

publ iées , c o m m e n c e r à nous d o n n e r des 

i d é e s s u r l a n a t u r e de c e t ê t re s i n g u l i e r , 
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q u e nous n o m m o n s gaz , air Jixe, Jluide 
élastique, e t c . 

J ' a i cherché à fixer le gaz d ' une once d e 

mine dans de l 'alkali fixe , et p o u r cet 

effet j ' a i cha rgé une peti te r e t o r t e , d 'une 
once de no t r e mine pulvér isée ; j ' a i luté à 
son bec u n tube d e verre de 6 à 7 l ignes 

d e d i amè t re , et de i 5 à 16 pouces de l on ­

g u e u r . ( M o n dessein étoi t d ' é lo igner , au ­

t an t qu ' i l seroit poss ib le , du fou rneau l e 

réc ip ien t d o n t j 'a i lois me se rv i r , et cepen­

d a n t de p o i t e r dans son fond le gaz q u ï 

S 'échapperoi t de la m i n e , lors de l 'opéra­

t i o n . ) J 'ai versé e n v i r o n u n gros d ' eau 

distil lée , dans u n pet i t ba l lon , et en le 

t o u r n a n t en tous sens , j ' a i pu l ' humec te r 

l é g è r e m e n t ; après quoi j ' y ai jeté 3 o g ra ins 

de sel de t a r t r e en p o u d r e , Sur la p u r e t é 

duque l je n ' avd is a u c u n d o u t e : ce sel a b ­

sorba l 'humidi té du liai I o n , tomba en de-
liquium , et se rassembla d a n s la par t i e la 

p l u s décl ive . 

J e joignis ce bal lon au reste de l ' a p p a r e i l , 

j e fermai exac tement les jo in tures avec d u 

lu t gras , r ecouver t de bandes de toi le , 

t r e m p é e s dans d u blanc d 'œuf et de la 

chaux . Dans les p remiers ins tans o ù le feu 
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fut a l l u m é , j ' ouvro i s , de temps en t e m p s , 

la peti t t r o u d u réc ip ient , p o u r donne r 

issue à l 'air des vaisseaux ; mais me dispo­

san t à ne plus l 'ouvr i r aussi tôt que la c h a ­

l eu r seroi t assez forte p o u r dégager le gaz, 

j e le boucha i exac tement avec u n peu d e 

l u t g ras : je pr is en même teins des p récau­

t ions cont re la fracture et l 'explosion des 

vaisseaux ; j ' e n v e l o p p a i le bal lon dans des 

l inges moui l lés , et a t t achan t a u t o u r de 

l ' appare i l des toiles fortes , je n e laissai 

q u ' u n e pet i te ouver tu re vis-à-vis la po r t e 

d u f o u r n e a u , pou r y met t re le c h a r b o n 

lorsque le besoin le r equéro i t . 

T o u t é t an t ainsi disposé , je poussai le 

feu aussi v ivement et aussi long- temps qu ' i l 

é toi t nécessaire ; je m 'a t t endo i s , à chaque 

i n s t a n t , à voir sau te r m o n a p p a r e i l , et ce 

n ' é to i t q u ' e n t r emblan t que j ' e n approchois 

pou r met t re d u cha rbon sous la co rnue j 

enf in , après u n e h e u r e e t demie d ' un feu 

vif , j u g e a n t l 'opéra t ion f in ie , je fermai la 

j>orte du cendr ier , etlais-sai t ou t refroidir . 

J e n e pouvois concevoir que 3o g ra ins 

d 'a lkal i fixe eussent été suffisans pou r 

absorber tou t le gaz que je savois ê t re 

c o n t e n u dans u n e once de mine ; je p r é s u : 
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mai que mes vaisseaux avoien t pris air p a r 

que lque endroi t y js soupçormois s u r - t o u t 

q u e le lu t gras , qu i fermoit le pe t i t t r o u 

d u r é c i p i e n t , avoi t p u ê t re sou l evé ; r ien 

d e tout cela n ' é to i t cependan t ar r ivé , j e 

t rouva i les jo in tures en bon é t a t , e t lc-

pet i t t rou me p a r u t t rès-bien fe rmé. 

Q u o i qu' i l en s o i t , le sel de t a r t re , q u e 

l ' humid i t é du r éc ip i en t avoit r é sou t en 

l iqueur- , ainsi que je l'aï fait r e m a r q u e r , 

s 'étoit coagnlé , e t comme il paroissoi t 

con ten i r u n p e u de l iqueur , je le fis 

égou t t e r en r enver san t le réc ipient sur u n 

ver re ; ce qui en tomba avoit le g o û t 

p u r e m e n t a lka l in , et je le regardoîs c o m m s 

de l 'a lkal i s u r a b o n d a n t , qui n 'avoi t subi 

a u c u n e a l té ra t ion ; mais l 'ayant sa tu ré avec 

u n p e u d 'acide vi t r iol ique , je vis , avec 

s u r p r i s e , que le t a r t r e vitriolé qui se fo rma , 

p r e n o i t , ainsi q u e la l i q u e u r , u n e couleur 

b l eue : les vaisseaux don t je m'étois s e r v i , 

é to ien t neufs,- l ' eau que-j 'avois mise dans 

le b a l l o n , avoi t été distillée dans le grès 

e t le verre ; je ne pouvois avoir de soupçons 

sur l 'alkali que j ' avo i s employé ; c 'é ta i t du 

p u r sel de t a r t re : c e p e n d a n t , je crus de ­

voir faire une c o n t r e - e x p é r i e n c e . Je lis--

B 3 
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dissoudre 10 ou I Î g ra ins de ce sel d e 

t a r t r e , dans 24 ou 7.5 gouttes de la m ê m e 

e a u distillée ; j ' en fis la sa tura t ion avec u n 

p e u du m ê m e acide vi t r iol ique ; le sel qu i 

se f o r m a , étoit de la plus g rande b l a n c h e u r , 

a ins i q u e la l i queu r qui le surnageoi t . N e 

p o u v a n t a t t r ibuer la cause de cette c o u l e u r , 

n i aux vaisseaux , n i a u x in te rmèdes d o n t 

je m'étois servi , je jugea i q u e , sans dou te , 

l a mine sur laquel le je travail lois , c o n t e -

n o i t d u cuivre , et qu ' i l n 'é to i t peu t -ê t re 

p a s impossible q u ' u n e por t ion d e ce méta l 

e û t été volatil isée pa r le gaz : mais ayan t 

t e n t é de r e n d r e la couleur bleue p lus fon­

cée , en ve r san t dans la l iqueur que lques 

gout tes d'aileali volatil , j ' a b a n d o n n a i m a 

c o n j e c t u r e , parce que cet a lka l i , b i en loin. 

d ' a u g m e n t e r la cou leur b l e u e , la détruis i t 

en t i è r emen t . Il étoit d o n c plus n a t u r e l d 'en 
r a p p o r t e r la cause au f e r , et c'est en effet 

à lu i qu'est due cette cou leur (1). 

Q u a n t a u sel qu i étoi t reste a t t aché à 

l ' endro i t du bal lon où il s'étoit formé , n e 

v o u l a n t po in t le dé range r , je pris le pa r t i 

de couper le r é c i p i e n t , ce qu i m e d o n n a la 

(1) Ains i que je m'en suis convaincu en le pré­

cipitant sous la forme de bleu de Prusse. 
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facilité d 'en re t i rer les cr i s taux q u i é to ient 
blancs et assez réguliers ; ils pesoient 22 à 
2З grains ; la p lupa r t é to ient en co lonne 

à qua t r e faces ; l eu r goû t est celui de l 'alkali 

t rès-adouci ; si on en met u n sur u n cha rbon 

a r d e n t , il décrépi te , ainsi que plusieurs 

au t res sels ; il pe rd alors sa t ransparence , 

et se change e n u n e p o u d r e b l a n c h e ; en f in , 

ce sel est en t iè rement soluble dans les 

acides ; celui de vitr iol le dissout a v e c 

effervescence, et la vapeur qu i s 'en é l è v e , 

m e paro î t ne po in t différer de celle, q u ' o n 

obt ient en sa tu ran t u n alkal i avec le même-

acide ; l 'acide de sel mar in le dissout aussi 

en t i è rement avec effervescence : on e n 

peut d i re a u t a n t de l 'acide n i t r eux et d u 

vinaigre distillé : je dois même faire obser­

v e r , qu 'après l 'acide mar in , c'est su r - tou t 

dans le v ina igre distillé q u ' o n doit faire 

l ' expér ience de la dissolut ion , si on veut 

e n t i rer que lques conséquences ; car si ont 

jet te dans ce dern ie r acide u n cristal d e 

ce sel , comme l 'effervescence est peu tu­

mul tueuse , on p e u t , e n su ivant de l'œil la 

d isso lu t ion , r e m a r q u e r que le mouvemen t 

excité par l ' ac t ion du d i s s o l v a n t , ne finit 

q u ' a u m o m e n t o ù le de rn i e r a tome de seL 

Б 4 
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est dissous , ce qui ne pe rme t pas d 'a t t r i ­

bue r l't ffervescence à l 'alkali fixe , -dont 

o n pour ro i t peut-ê t re soupçonner no t re sel 

d 'ê t re moui l lé , vu que la l ' q u e u r dans 

laquel le il a cristallisé étoi t a lka l ine . 

I l est hors de mon sujet de m ' é t e n d r e 

d a v a n t a g e sur cette mat iè re , qui est t rop 

in té ressan te p o u r ne pas mér i t e r u n t ravai l 

suivi , mais séparé de cette ana lyse . 

S E C O N D E P A R T I E , 

Contenant les expériences Jaites par la. 
voie humide. 

L ORSQU'OST expose n o t r e mine s p a t h i q u e 

à l 'act ion des acides m i n é r a u x , soit crue , 

so i t c a l c i n é e , elle en est facilement a t ta ­

q u é e , et à l ' excep t ion des par t ies de qua r t z 

e t des pyrites qu i y sont plus ou moins abon­

dan t e s , elle s'y dissout e n t i è r e m e n t ; elle 

n e résiste même pas à l 'acide végétal . 

Rapport de la mine avec l'acide 

vitriolique. 

Si on fait digérer à u n e cha leur d o u c e , 

u n e once de mine c rue pulvér isée , darrs 
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« n e suffisante q u a n t i t é d 'ac ide v i t r i o l i q u e , 

la dissolut ion s'en fait pais iblement , efr 

si par des p récau t ions ind iquées par l ' a r t , 

on est p a r v e n u au po in t de sa turer l ' a c i d e , 

e n dissolvant t ou t ce qu i est soluble , il n e 

res tera dans la capsule que que lques g ra ins 

de q u a r t z , sous la forme d 'un sable m e n u 

e t d 'une b l ancheur parfai te ; q u ' o n me t t e 

la dissolut ion au p o i n t de d o n n e r des cr is ­

t aux , on ob t iendra e n v i r o n 14 gros d e 

vi t r iol mar t i a l , e t que lque p e u d ' e a u -

m è r e . 

I I . EXPÉRIENCE. Q u e l ' on fasse ca lc iner 

u n e once de la m ê m e m i n e , p o u r lui faire 

p e r d r e le gaz qui la minéral isé , o n la r é ­

d u i r a , à que lques gra ins p r è s , a u x d e u x 

tiers de son poids , c 'es t -à-dire à env i ron 

5 gros 24 g ra ins (1). 

Q u e l 'on t ra i te ces 5 g ros 524 g ra ins de 

mine calcinée avec de l 'acide vi t r io l ique , 

(1) En calcinant une once de raine, on perd tantôt 

plus , tantôt moins ; ce qui reste dans le t ê t , pèse 

quelquefois plus de 5 gros 24 grains , et quelquefois 

moins 5 cet accident dépend du plus ou du moins 

de quartz qui s'y rencontre , circonstance qui fait 

aussi varier le volume de gaz qu'on retire de cette 

même mine. 
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comme il a été dit dans la première expé­

rience , l'effervescence sera presqu'aussi 

forte que celle qui s'excite avec la limaille 

de fer et le même acide ; que l'on mette la 

l iqueur au point de cristalliser , on obtien­

dra autant de vitriol martial , qu'on en 

auroit obtenu d'une once de mine non 

Calcinée , ce qui prouve démonstrative-

ment , que tandis que le fer de la mine 

crue se combine avec l'acide , la substance» 

vo lat i l e , ou le gaz, auquel le fer devoit 

sa forme cristalline , s'évapore. 

En faisant cristalliser différentes disso­

lutions de notre mine dans l'acide vitrio-

l ique , j 'ai eu quelquefois un peu de sélénite 

calcaire : et quelquefois je n'en ai pas 

obtenu un atome , ce qui me porte à con­

clure , qu'outre le quartz , cette mine 

contient aussi quelques petites portions de 

terre calcaire ; j'aurai dans un instant une 

nouvel le occasion de faire observer l'exis­

tence de cette terre dans notre mine spa-

thique , d'une manière plus marquée . 

I I I . EXPÉRIENCE. J'ai mis une once de 

mine dans une petite retorte de verre , j 'y 

ai aussi in trodui t , à l'aide d'un tube , 2 

onces d'acide v i tr io l ique , j'ai adapté un 
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petit bal lon moui l lé avec de l 'alkali dissous : 

le feu fut poussé assez l é g è r e m e n t , mais 

suffisamment p o u r faire passer un peu d e 

l i queu r dans le réc ipient : l 'alkali fixe 

s 'étant c o a g u l é , je re t i ra i le ballon , et à 

l 'aide d ' u n peu d 'eau distillée , j ' e n re t i ra i 

le s e l , que je fis cristall iser de nouveau t 

et que j e r e c o n n u s p o u r ê t re d u t a r t r e 

v i t r io lé . 

O n peu t déjà juger , d 'après cet te expé ­

r ience , q u e les in te rmèdes acides doivent 

ê t re r e j e t é s , si on veut se p rocu re r u n gaz 
p u r . 

I V . EXPÉRIENCE. D a n s la vue d e décou­

v r i r si la mine contenoi t que lques por t ions 

de cu iv r e , j ' a i fait d issoudre dans de l ' eau 

distil lée t ou t le vitr iol que j ' avois o b t e n u 

en faisant cristall iser différentes dissolu­

t ions de mine c rue et de m i n e calc inée j 

mais ayan t t enu p e n d a n t plusieurs jours 

d a n s la l i q u e u r , u n e l ame de c o u t e a u bien 

a v i v é e , sans apercevoi r la m o i n d r e t race 

de cuivre précipi té , je crois ê t re en d ro i t 

de conc lure q u e n o t r e mine ne cont ient 

poin t de cu ivre . 
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Rapport de la mine avec l'acide nitreux. 

I r e . EXPÉRIENCE. A y a n t mis dans u n 

pe t i t ma t r a s , une once de m i n e c rue p u l ­

vér isée , j ' a i versé dessus 6 gros d 'ac ide de 

n i t r e t r è s -pu r ; il ne se fit dans les premiers 

in s t ans , aucun m o u v e m e n t ; maïs après 

que lques m i n u t e s , il s 'établit u n e légère 

effervescence , qu i c o n t i n u a plusieurs 

jours ( i ) ; l 'acide p r i t , en se s a t u r a n t , u n e 

c o u l e u r j a u n e - f o n c é e ; je le d é c a n t a i , et 

lu i e n subst i tuai d ' au t r e ; l 'effervescence 

se ré tabl i t , et d u r a jusqu ' à la dissolut ion 

to ta le , qu i se fît si l e n t e m e n t , qu'elle ne 

fut complè te que vers le douzième jou r : 

c o m m e la mine que j ' avo is employée étoi t 

fort p u r e , il ne res ta dans l e ma t r a s que 6 

gra ins et demi de q u a r t z . 

J ' a i f a i t évaporer cette dissolut ion jusqu 'à 

siccité , et je l 'ai t enue au feu de calc ina-

t ion , le t emps nécessaire p o u r lu i faire 

pe rd re t o u t l 'acide qu 'el le con teno i t ; il 

resta d a n s la capsule 5 gros 12 grains , de 

safran de m a r s , d ' une cou leu r r o u g e t i ran t 

sur le b r u n . 

(1) L'opération se faisoit à froirl ; car si on cmploio 

le feu , la dissolution se fait beaucoup plus -vite. 
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Cette expérience p r o u v e de plus en plus 

q u ' u n e once de no t re mine la plus p u r e , 

cont ien t à - peu - p r è s deux tiers de f e r , 

et u n t iers d 'une substance volati le , 

q u i s 'évapore pa r la dissolut ion dans 

u n ac ide j aussi - Lien que par la ca l -

c ina t ion dans les vaisseaux o u v e r t s o u 

fe rmés . 

I I , EXPÉRIENCE . A y a n t chargé deux 

pet i tes re tor tes de verre , chacune d ' une 

once de mine concassée , dans laquelle 0 « 
apercevoi t quelques grains de quartz, elles 

o n t été placées l 'une et l ' aut re sur u n ba in 

de s a b l e , et il a é té adap té à chaque bec 

u n appare i l ch imico - p n e u m a t i q u e , d o n t 

l ' un avoi t u n réc ip ien t avec u n e couche 

d 'hui le , t and is que l ' au t re étoit s imple ­

m e n t rempl i d ' eau . 

E n v ing t -qua t re h e u r e s , l 'eau d u réc i ­

p ien t avec l 'hu i le fut dépr imée jusqu ' au 

d e g r é qu i ind iquo i t 60 o n c e s , e t dans le 

m ê m e espace de t e m p s , celle qu i étoit dans 

le réc ipient sans h u i l e , avoi t à pe ine a t te in t 

le degré qui en i nd ique 16; c ependan t tout 

se passoit éga l emen t dans l ' une et l ' an t re 

re tor te ; l 'effervescence étoi t la m ê m e , et le 

p rocédé se faisoit à froid ; le degré de tem-
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p é r a t u r e étoi t aussi le m ê m e : le qua t r i ème 

jour , j ' échauffa i légèrem-ent le bain, de 

sable ; la dépress ion suivit la même m a r c h e 

dans l 'un et l ' aut re appare i l ; dans l 'un 

elle étoi t peu m a r q u é e , dans l ' au t re elle 

é to i t très sensible ; en sorte que le sept ième 

jour , depuis le commencemen t de l ' opé ­

ra t ion , la superficie de l 'eau d u réc ip ient 

avec l 'hui le , é toi t vis-à-vis le degré q u i 

i n d i q u e 116 o n c e s , et celle du réc ip ien t 

sans h u i l e , u n p e u a u - d e s s o u s d u degré 

q u i en i n d i q u e 2 1 . 

A cet te é p o q u e , l 'effervescence me p a r u t 

abso lumen t finie , et j ' e n fus conva incu en, 

voyan t l 'eau remonte r dans les r é c i p i e n s , 

for t l en temen t à la vér i té , mais suffisam­

m e n t pou r a n n o n c e r qu ' i l ne se dégageoi t 

p lus r i e n . 

J e défis les apparei ls ; le réc ip ient avec 

l 'hu i le exhalo i t u n e forte o d e u r d 'ac ide 

n i t r e u x ; celui où il n ' y avoit poin t d ' h u i l e , 

n o n seu lement r épando i t la même o d e u r , 

mais l 'eau don t il étoit encore p r e s q u e 

plein , avoit u n goût t rès - acide , qu i lu i 

avpi t été c o m m u n i q u é par l 'espri t de n i t re , 

q u i , s 'é tant élevé avec le gaz, s 'é toi t , aussi 

b ien q u e c e d e r n i e r , absorbé d a n s l ' e a u , à 
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mesure qu' i ls se dégageoien t l 'un et l 'autre : 

il resta ap rè s la dissolution de a onces de 

m i n e employe 'es , 2,5 gra ins de quar tz de 

l ' une , et 19 grains f d e l ' au t re (1). 

O n voi t pa r cet te double expér ience , 

combien il est nécessaire d ' in terposer u n 

t ravers de doigt d 'hui le en t re l 'eau et le 

gaz, q u a n d o n veut mesu re r le vo lume 

de ce de rn ie r ; mais ce qu i mér i te pr inc i ­

p a l e m e n t d 'ê t re r e m a r q u é , c 'est , sans con­

t r ed i t , cette po r t ion d'acide n i t r e u x , q u i , 

s 'é levant avec le gaz et se mê lan t à l 'eau , 

n e p e u t que jeter dans l ' e r reur ceux des 

chimistes q u i , dans leurs r e c h e r c h e s sur 

la n a t u r e de ce f lu ide , emplo ie ro ien t des 

in t e rmèdes acides pou r le dégager . 

I I I . EXPÉRIENCE. Si n o t r e mine se dissout 

d a n s l 'acide n i t r e u x avan t la calc inat ion , 

elle le fait encore plus fac i lement et avec 

plus d 'effervescence , lorsqu 'e l le a subi 

cet te opéra t ion : j ' en ai fait d issoudre 5 

gros 21 g r a i n s , qu i é to ient le p rodu i t d ' une 

once de m i n e c rue ; et ayan t r e t i r é , pa r la 

d i s t i l l a t i on , t o u t l 'acide n i t r e u x , je lavai 

(1) Comme dans cette expérience la mine n'étoit 

pas en pondre, ce quartz étoit en morceaux assez gros 

pour souffrir le coup d'un briquet. 
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avec de l 'eau d is t i l lée , le safran de mar s 

q u i étoit resté dans la c o r n u e : l ' eau m e 

p a r u t avoir dissous que lque chose de salin ; 

elle fut filtrée , et l 'a lkal i fixe en précipi ta 

a i gra ins d ' u n e ter re b lanche , que des 

expér iences décisives me firent reconnoî t re 

p o u r ê t re de n a t u r e ca lca i re . 

Si nous a jou tons cette nouve l le p r euve 

à celle q u e nous a déjà donnée la séléni te 

re t i rée de la m ê m e mine par le procédé 

avec l 'acide vi t r iol ique , n o u s r econno î -

t r o n s dans cette m i n e des por t ions de ter re 

calcaire q u i , ainsi que le quar tz , y sont 

éparses et isolées. 

Son. rapport avec ïacide de sel maria. 

L'ac ide de sel m a r i n dissout éga lement 

l a mine de fer s p a t h i q u e , soit d e v a n t , soit 

après sa calcinat ion ; et cet agent es t , aussi-

b ien que les au t res acides , u n excellent in ­

t e rmède p o u r séparer les por t ions de quar tz 

d 'avec celles qu i sont p u r e m e n t méta l l i ­

q u e s ; mais comme il m ' a été d ' un t rès-

g r a n d secours dans cette analyse , et q u e 

"c'est lui qu i m ' a fait soupçonne r q u e le 

zinc pou r ro i t bien exister dans la m i n e , 
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Tome IL C 

je dois dire u n mot sur la man iè re dont il 

en fait la dissolut ion. 

A y a n t mis dans u n petit mat fas d e m i -

o n c e de mine c r u e pu lvé r i sée , et une qunn-

t i té p ropor t ionnée de tiès-bori acide de sel 

m a r i n , il se fit sur - le - c h a m p une vive 

effervescence: lorsqu 'e l le fut ra l len t îe , on. 

aperce voit sur la part ie de la mine qui 

n 'é to i t pas encore dissoute , que lques cor­

puscules no i r s qui en salissoient la b lan­

c h e u r : je n ' avo i s r i en observé de semblable 

d a n s les dissolut ions par les acides de vitriol 

et de n i t r e ; je me rappela i s u r - l e - ch. imp 

l'effet de l 'acide de sel ma r in sur le zinc 

( o n sait que dans la dissolution d e ce demi-

méta l p a r cet ac ide , il s'en sépare des pr t i t s 

flocons n o i r s ) j j e crus que C e u x que je 

venois d 'observer déno ta ien t que le fer 

é to i t dans la mine , u n i à u n e por t ion de 

z i n c , et je m e dé te rmina i aussitôt à m 'en 

convaincre pa r que lque expérience qu i ne 

laissât aucun d o u t e . 
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Procédé par lequel il est démontré que la 

mine contient du zinc ( i ) . 

Q u ' o n mette dans un pet i t matras une once 

d e n o t r e mine ca lc inée , q u ' o n y ajoute 4° 

gra in s de vitriol mart ia l (2), q u ' o n verse sur 

le tou t 6 onces d ' eau distillée, et q u ' o n laisse 

d i g é r e r à froid , p e n d a n t d ix ou douze 

j o u r s , avec la p récau t ion d 'agiter le m a t r a s 

tou tes les fois que l 'occasion s'en p r é s e n t e ; 

(1) Ce procédé, qui peut être de la plus grande 

utilité dans certaines occasions , est fondé sur une loi 

des affinités , qui étoit déjà connue des chimistes 

du siècle passé : ma i s , si je ne me trompe, on n'y 

a pas trop fait d'attention parmi nous ; les A l l emands , 

au contraire, n'ont pas manqué de le célébrer dans 

leurs écrits. Poil, entr'autres , en fait mention dans 

sa dissertation sur le Zinc , en ces termes : Jam 

Glauberus et Beccherns adverterunt, quàd Zincum. 

ex -vitriolo praecipitet inhabitans melallum et semet 

ipsum acido -vitriolico associet, tanquam corpus 

istis solubilius t et cum ea vitriolum Zincinum 

efformet. 

(2) Il faut , dans cette expérience, employer du 

vitriol martial très-pur ; celui du commerce contient 

communément de la couperose blanche , ce qui doit le 

faire rejeter ; aussi me suis - je servi de celui que 

m'avoit donné la mine spathique en la vitriolisant. 
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q u ' o n filtre la l iqueur , et qu 'on la fasse 

évaporer à une cha leur d o u c e ; q u a n d elle 

sera rédui te à 5 ou 6 gros a u p l u s , on la 

re t i re ra d u b a i n de sable , et o n l ' aban­

d o n n e r a à l ' évapora t ion spon tanée , au 

m o y e n de laquel le on ob t i endra u n e belle 

cristall isation de vitr iol b l anc , don t le poids 

sera de û5 à 26 g ra ins . 

Cet te expér ience , que j ' a i répé tée sur 

differens échant i l lons de m i n e , et toujours 

avec u n pare i l succès , démon t r e ju squ ' à 

l ' év idence , que dans n o t r e mine le fer est 

u n i à une pet i te por t ion de z inc . 

Expériences qui prouvent que le fer est 
dans la mine spathique , sous sa Jbrme 
métallique. 

J e pour ro i s r a p p o r t e r u n g r and n o m b r e 

d 'expér iences q u i p r o u v e n t que le fer est 

dans no t re m i n e sous sa forme v r a i m e n t 

méta l l ique ; qu ' i l y est enfin avec tout son 

ph log is t ique : mais je me conten te ra i d ' en 

ci ter qua t r e , qu i me paro i s sen t n e r i en 

laisser à dés i rer sur ce sujet. 

i ° . La mine calcinée est t o t a l emen t at t i -

rable pa r l ' a imant . 

C 2 
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2 ° . Elle se dissout en t i è rement avec fa­

cilité , et avec u n e effervescence très-vive 

dans l 'acide n i t r eux . 

5 ° . J e m 'en suis servi avec succès p o u r 

revivifier le m e r c u r e du c inabre . 

4 ° - Ayan t exposé dans les vaisseaux fer­

m é s , u n mélange de min ium et de m i n e , 

le p lomb s'est rédui t comme il auro i t fait 

avec de la limaille d e fer-

E n démon t r an t que le fer est dans la 

mine calcinée sous sa forme v ra imen t mé­

ta l l ique , je crois avoir levé tous les doutes 

q u ' o n pouvoi t avoir sur l 'état où il se t rouve 

d a n s la mine c r u e . 

C O N C L U S I O N . 

I l résulte des expériences d o n t je viens 

de r end re compte , 

i a . Que la mine spatli ique qui en fait le 

su je t , considérée d a n s son état de p u r e t é , 

es t u n e combina i son de fer et de gaz , ê tre 

s ingulier , qu i d o n n e au fer la p ropr i é t é de 

p r e n d r e , en cr is ta l l i sant , la forme q u e nous 

l u i v o y o n s dans cet te m i n e ; 

Q u e d a n s cette combina i son , le gaz 

est a u fer à - p e u - p r è s c o m m e î est à 5 $ 
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3°. Q u e ce fer est u n i à une petite p o r ­

tion de zinc j 

4°. Q u e cette m i n e considérée en masse, ' 

se t rouve , dans quelques endroi ts , m é ­

langée de qua r t z et de spath, calcaire ( î ) . 1 

5°. Enfin , « si j ' a i démont ré qu ' i l est 

33 possible de faire u n e analyse complè te 

» d ' une m i n e , sans avoir recours a u x 

» moyens usités dans l 'ar t des essais, j ' a i 

33 rempl i le bu t q u e je m'étois proposé (2,) 3». 

(1) On pourroit aussi faire entrer pour quelquG 

chose dans la composition de cette mine , la petite 

portion d'eau qu'elle a constamment donnée lorsqu'elle 

a été exposée au feu dans les vaisseaux fermés : ce 

n'est qu'un atome; mais enfin, cet atome s'y trouve , 

et on ne peut pas douter qu'il ne soit nécessaire à 

l'union des parties ; au res te , ce que j'appelle gaz , 

n'étant que Vairfiœe des chimistes anglais, doit pré­

senter, à l'idée du lecteur , un être qui admet uns 

certaine quantité d'eau dans sa mixtion. 

( 2.) Bayen a dit que la mine de fer spathique con-

tenoit du zinc. La forme et la couleur Manche des 

cristaux disséminés parmi ceux de sulfite de fer ob­

tenus , en traitant cette mine avec l'acide sulfurique , 

lui ont paru être du sulfate de zinc : il se fonde sur 

les lois des affinités , qui donnent au zinc la propriété 

de cristalliser séparément du sulfate de fer. Mais , 

qnoique la forme et la couleur soient des caractères. 

C 3 
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distinctifs des substances salines , la précision qu'on 

apporte aujourd'hui dans l'analyse chimique des corps, 

exigerait un examen particulier de la matière saline 

blanche , queBayen a nommée -vitriol blanc , d'après 

ses formes et les lois des affinités chimiques dont jouit 

le zinc. L'analyse des mines de fer blanches , que 

Bergman nous a donnée dans sa Dissertation I X , tome 

a de ses opuscules chimiques, bien postérieure à celle 

de Bayen , et écrite à une époque on la science avoit 

acquis beaucoup, ne faisant aucune mention de l 'exis­

tence du zinc dans les mines de fer blanches ; et 

comme au contraire i l entre dans des détails pour y 

démontrer le calce et la manganèse , l'existence du 

zinc dans les mines de fer analysées antérieurement 

par Bayen , présente à l'esprit beaucoup d'incertitude. 

Personne n'a pris la peine de vérifier le fait , et da 

prononcer avec des résultats exacts , sur le» expérien­

ces des deux chimistes justement célèbres. 

Mais afin d'écarter toute espèce de doute sur l'ana­

lyse de B a y e n , dont la manière particulière de voir et 

d'opérer m'était connue , j'ai refait l'analyse de la mine 

de fer blanche sur le même échantillon qui avait servi 

à ce chimiste. 5o grammes de mine de fer blanche , 

en poudre très-fine , ont été traités avec cent grammes 

d'acide nitrique pur. Lorsque l'action de cet acide 

fut épuisée , on en versa cent nouveaux grammes sur 

la matière , et cette addition d'acide fut répétée 

jusqu'à quatre cents grammes. La distillation ayant 

été poussée jusqu'à siccité , l'acide nitrique oxida 

tout le fer , et le convertit en oxide rouge - brun. 
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Ensuite je fis bouillir cet oxide dans l'eau pure , et 

l'en séparai par le filtre. La liqueur qui passa était 

très-claire ; elle avait un goût salin , le prussiate de 

chaux n'en troubla pas la transparence. L'acide oxa­

lique et l'acide sulfurique n'y démontrèrent pas la 

présence de la chaux. Le carbonate de soude en pré­

cipita une matière blanche floconneuse assez abon­

dante. Cette matière recueillie sur un filtre , bien 

lavée et séchée , pésoit cinq grammes , représentant 

à-peu-près trois grammes de zinc métallique ; el le 

étoit d'un blanc parfait. Je la mêlai avec le doubla 

de son poids de charbon en poudre ; et après l'avoir 

introduite dans une très-petite cornue de grès , dont 

l'extrémité plongeoit dans l'eau , je la chauffai , et 

poussai le feu pendant deux heures : l'appareil re­

froidi , on trouva des molécules de zinc sublimées à 

la partie supérieure de l'extrémité du col de la 

cornue. 

I l est donc matériellement prouvé que la mine 

de fer analysée par Bayen en 1774 > contenoit du 

;zinc , et que ce chimista l'avoit reconnu par la 

forme des cristaux qu'il avoit obtenus. On sait de 

plus aujourd'hui, qu'à la voûte des fourneaux dans 

lesquels on exploite les mines de fer blanches , i l se 

fixe un oxide de z i n c , que Pline le naturaliste 

nomme Botrillis, au ehap. X . Ainsi on est en droit 

de conclure que Bergman , en passant sous si lence 

dans sa dissertation sur les mines de fer blanches , 

le zinc dont Bayen avoit annoncé l'existence dans 

celles qu'il avoit analysées, a confondu ce demi-métal 

C 4 
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avec la manganèse qui pouvoit aussi se trouver dans 

les échantillons examinés par le chimiste suédois. 

Le respect que je porte à la mémoire de Bayen , m'a 

engagé à saisir cette "occasion pour rendre justice 

aux soins que cet homme célèbre a apportés dans son 

travail , dont l'exactitude paroissoit avoir été con­

tredite dans une analyse postérieure faite par un 

chimiste non moins illustre. N~ote du C. Dizé. 
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D E D I F F É R E N T E S P I E R R E S , ' 

P U B L I É E N 1 7 7 8 . 

P R E M I È R E P A R T I E . 

. A VANT Fott, les chimistes ne s 'occupoient 

que fort peu , ou p lu tô t n e s 'occupoient 

p o i n t de l ' examen des pierres ; mais la 

Lithogéognosie de ce savant et l abor ieux 

a u t e u r , ayan t p a r u p a r m i nous en \ j5Zr 

y produis i t u n e révolu t ion , don t la par t ie 

de la phys ique qui s 'occupe de l 'his toire 

na tu re l l e , devoi t re t i rer les plus g rands 

a v a n t a g e s . 

Alors , ceux des chimistes qu i sont em­

portés p a r le goût des découvertes et pa r 

l ' amour du t r a v a i l , dir igèrent leurs vues 

vers le r i che et impor t an t objet que Vott 
venoit d e l eur m o n t r e r . U n t r è s - g r a n d 

nombre de ter res et de pierres furent sou­

mises à l ' examen ; l 'histoire nature l le sort i t 

d u chaos où elle étoit f et ses catalogues 
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pr i r en t u n ordre plus conforme à la n a t u r e , 

don t on voulo i t décr i re les p roduc t ions . 

O n vit à l ' époque d o n t je par le , toutes 

les terres et p ierres q u i , a u premier c o u p 

d ' œ i l , paro issen t si différentes e n t r ' e l l e s , 

se r a p p r o c h e r pa r u n e suite d 'expér iences 

exactes , a u po in t de n e plus former q u e 

quat re classes q u i , b ientôt après , furent 

m ê m e restreintes à t ro is : la te r re v i t r e s -

cible , la te r re a rg i l eu se , la ter re ca lca i re . 

L a qua t r i ème étoit la te r re gypseuse o u 

p i e r r e à p lâ t re ; mais comme on ne t a r d a 

pas à découvr i r que cet te p ie r re étoit e l le-

m ê m e composée d 'acide v i t r io l îque et de 

t e r re calcaire , on cessa de la regarder 

comme une ter re p r o p r e m e n t dite : pn la 

r angea parmi les sels. 

On ne r econnu t donc plus que les trois 

au t res classes de pierres don t il vient d 'ê t re 

fait m e n t i o n ; car telle est la man iè re des 

ch imis t e s , sans croire à la simplicité d ' a u ­

c u n des corps qu i f rappent nos sens , ils 

sont d a n s l 'usage d 'envisager , pou r le m o ­

m e n t , comme corps simples , tous c e u x 

qu ' i ls ne peuven t analyser . 

A i n s i , quo ique les terres propres 1 à faire 

l e v e r r e , à se durc i r au f eu , à faire de la 
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cha ux , soient au jourd 'hu i les trois classes 

où toutes les p ierres de no t r e gîobe p e u v e n t 

ê t re r a p p o r t é e s , les chimistes sont bien éloi­

gnés de les regarder comme des corps d ' u n e 

simplicité absolue ; déjà m ê m e , que lques -

uns d ' en t r ' cux croient que les terres argi­

leuses et vi trescibles sont composées ; e t 

s'ils pa rv iennen t a i e d é m o n t r e r auss i c la i ­

r e m e n t que Cronstadt a d é m o n t r é que le 

gypse est composé d 'acide vi t r io l ique et 

de te r re calcaire , la chimie , déjà si fière 

de ses découver t e s , verra lu i re u n de ses 

plus b eaux j o u r s . 

E n a t t e n d a n t q u e de nouvel les expé­

riences v iennent n o u s ins t ru i re sur u n sujet 

aussi i m p o r t a n t , il convient de suivre la 

division fort s imp le , que la c h i m i e , disons 

m i e u x , q u e l 'évidence a forcé les n a t u r a ­

listes d ' adop te r . 

Mais tou t ce que nous voyons de lapidifié 

d a n s la n a t u r e , é tan t r a r e m e n t simple ou 

h o m o g è n e , au con t ra i re , tou t é t an t m é ­

langé et combiné de mille man iè res diffé­

rentes , la chimie a-t-elle e n ce genre des 

moyens analyt iques sûrs ? Peut-el le séparer 

les trois terres , ainsi que les au t res subs­

tances qu i ont c o n c o u r u à former cet te 
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innombrable variété de pierres que n o u s 

r e n c o n t r o n s ? O u i , sans doute , la chimie 

possède ces moyens ; et laissant ses four­

n e a u x t rop vantés pa r les uns , et t rop dé ­

criés par les autres } elle peut , sans le 

secours du feu , analyser presque tout le 

règne miné ra l , et m ê m e cette analyse sera 

d ' a u t a n t plus facile , que la composi t ion 

des corps sera plus compl iquée . 

Le genre de t ravai l auque l je me suis 

livré depuis p lus de douze a n s , est p o u r 

mo i une p reuve convaincante de ce q u e 

j ' a v a n c e , et je désire a r d e m m e n t que d ' a u ­

tres veui l lent l ' adop te r ; l 'h is toi re na tu re l l e 

n e peu t qu 'y gagner : les procédés sont fa­

c i les , peu d i s p e n d i e u x , e t , j ' ose le d i r e , 

les conséquences sont sûres , et p e u v e n t 

jeter le plus g rand jour sur la l i thologie. 

On en jugera pa r les mémoi res que je d o n ­

nera i successivement sur les m a r b r e s , les 

se rpen t ines , les p o r p h y r e s , les o p h i t e s , les 

g ran i t s , le jaspe , lesschistes a rg i l eux , e tc . 

L a p lupar t de ces pierres , on le sai t , 

passoient p o u r résister aux acides ; on les 

verra cependant céder à nos dissolvans , 

et s u b i r , pa r leur m o y e n , t ou t le d e g r é 

d 'analyse dont elles son t susceptibles^ 
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E X A M E N 

Du Marbre de Campan. 

Les natural is tes divisent les marbres en 

t rois espèces générales : 

i ° . E n m a r b r e d ' une seule c o u l e u r , et 

cette première espèce c o m p r e n d , selon e u x , 

les marbres b l a n c , g r i s , n o i r , j a u n e , e tc . 

2,0. En marb re de diverses c o u l e u r s ; et 

d a n s cel le-ci , ils p lacen t tous les marbres 

dans lesquels on dis t ingue les couleurs p ré ­

c é d e n t e s , mélangées et dis t r ibuées de m a ­

n iè re à former des var ié tés agréab les . 

3 ° . E n m a r b r e figuré ; cette dern ière 

espèce , mo ins r é p a n d u e dans la n a t u r e 

q u e les deux a u t r e s , c o m p r e n d les marb res 

de F lo rence et de H e s s e , d o n t on voit de 

si beaux m o r c e a u x d a n s les cabinets . 

Les chimistes qu i n e classent po in t les 

corps na tu re l s d 'après l eur forme ex té ­

r i eu re , d iviseroient sans doute ce gen re 

de pierre t o u t a u t r e m e n t que n ' o n t fait 

les na tura l i s tes , s i , p a r u n e suite d ' e x p é ­

r i e n c e s , p o u r ainsi d i re doc imas t iques , ils 

avoient constaté les différences de chaque 

espèce de m a r b r e en par t i cu l i e r : e n a t ten-
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d a n t que ce t ravai l se fasse, je crois qu 'on 

pour ro i t déjà en former ch imiquement trois 

-classes géné ra le s , sauf à les r e s t r e ind re ou 

à les au gmen te r à mesure que l ' expér ience 

éclaireroi t le chimiste qu i en t r ep rend ro i t 

l ' examen des differens marbres c o n n u s . 

L a p remiè re classe comprendro i t u n i ­

q u e m e n t les marb re s p u r s , ou , ce qu i est 

la même chose , les marb res b l a n c s , quel le 

q u e soit l eu r dure té , quelle q u e soit la 

forme de leur g ra in . O n sait q u e tou te 

ce t te classe est sans mé lange de mat iè res 

é t rangères ; que les acides la dissolvent e n ­

t i è r e m e n t ; qu 'e l le forme avec eux divers 

sels à base c a l c a i r e , et q u ' é t a n t calcinée , 

elle se conver t i t en c h a u x la plus p u r e . 

O n rangero i t dans l a seconde classe les 

marbres colorés , qu i ne différeroient d u 

m a r b r e simple et pu r , que p a r la pet i te 

por t ion de mat ière co lorante qui leur seroit 

u n i e . 

J ' a i examiné le m a r b r e noir q u ' o n em­

ploie A P a r i s , et dans a onces , je n ' a i t rouvé 

que 60 gra ins , ou de mat iè re c o l o r a n t e . 

L e reste , abs t ract ion faite d e l 'a ir et de 

l ' eau que d o n n e ce marb re dans la calci-

n a t i o n , étoit de pu re t e r r e c a l c a i r e , don t 
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l 'essence est d 'ê t re b l a n c h e ; a u s s i , a i - j e 

ob tenu , en p réc ip i t an t la d issolut ion de 

ce marb re n o i r , u n e ter re d ' u n e b l a n c h e u r 

parfai te . Lo r sque la mat iè re colorante no i re 

se t rouve u n i e au marbre b lanc en plus pe ­

t i t e q u a n t i t é , 1 z par e x e m p l e , elle lu i 

d o n n e u n e couleur i n t e rméd ia i r e entre, le 

no i r et le b lanc , ce qui cons t i tue le m a r b r e 

gris plus ou moins foncé. O n en peu t d i re 

a u t a n t des morceaux de m a r b r e j aune qu i 

se t r o u v e n t dans cer ta ines b r è c h e s , et q u e 

l ' examen m ' a appris ê t re colorés pa r u n e 

pe t i te quan t i t é de t e r re m a r t i a l e , de la n a ­

t u r e de l 'ocre . . 

A i n s i , tous les marbres qu i n e con t ien­

n e n t d ' au t r e s mat ières é t rangères q u e 

celles qu i les colorent , d ev ro i en t en t re r 

d a n s cet te c lasse , sans e n excep te r c e u x 

d o n t les couleurs sont variées ; o n n ' e n 

excluroi t m ê m e pas les b r è c h e s , lo rsque 

les f ragmens qui en t r en t d a n s leur com­

pos i t ion , et le c iment qu i les u n i t , sont 

abso lumen t de n a t u r e ca l ca i r e . 

T o u t e cet te seconde classe est p r o p r e , 

sans d o u t e , à faire de b o n n e c h a u x ; mais 

c o m m e le fer est en g r a n d e pa r t i e cause 

de leur c o u l e u r , cette c h a u x ne peu t ê t re 
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employée avec succès au b lanchiment de 

nos maisons . La cou leu r , quelque b lanche 

qu 'e l le paroisse au m o m e n t où on l ' ap ­

p l i q u e , ne ta rde pas à p rendre un ton r o u x , 

On met t ro i t enfin dans la troisième classe 

ceux q u i , ou t re la mat ière co lo ran te , con-

t i end ro ien t u n e quant i té r emarquab l e de 

t e r r e , ou p ie r re d 'une n a t u r e abso lument 

différente de celle de la p ier re calcai re . 

Cette t roisième espèce ne feroit que de 

t rès - mauvaise c h a u x , s u r - t o u t si la m a ­

t ière é t r angè re s'y t rouvo i t dans de g randes 

p ropo r t i ons . A i n s i , tous les marbres ca l ­

caires connus seroient rangés dans u n 

o rd re en t iè rement c h i m i q u e , c ' e s t - à d i r e , 

l e plus convenable et même le plus n a t u r e l , 

p u i s q u e , par u n e seule d é n o m i n a t i o n , on 

d o n n e r o i t une idée juste et précise de la 

p ie r re dont on veut p a r l e r ; marbres pu r s 

ou b l a n c ; marbres purs , mais colorés ; mar­

bres mixtes ou mélangés de diverses te r res . 

Les natural is tes font en t re r dans la des ­

cr ipt ion qu' i ls donnen t du marbre , u n e 

demi- t ransparence qu 'on y r emarque , lors­

q u e ses fragmens ou les ouvrages qu 'on en 

f a i t , n 'on t pas t rop d 'épaisseur . C'est su r ­

tout dans ceux de la p remière classe q u e 

j ' a i 
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j 'a i appelés simp es et purs, que cette demi-

transparence est sensible ( 1 ) . 

Les marbres de la seconde classe o n t 

d'autant moins la propriété de trans­

mettre la lumière, que les matiè i fs qui les 

Colorent son t plus grossières, plus abon­

dantes et moins fondues dans le marbre 

blanc , qu'elles ternissent , qu'elles t rou­

b len t , pour ainsi d ire , ou eniln , qu'elles 

(i) La cause de cette transparence ne peut-elle pas 

être rapportée à la cristallisation que subit la terre 

calcaire , lorsque l'eau et l'air qu'elle contient » 

éprouvent avec el le le degré de combinaison int ime 

qui constitue le marbre? Car , quoique je sois naturel­

lement éloigné de tout ce qui s'appelle système, je na 

peux cependant m'empècher d'avouer que je tiens 

pour démontré, que tous les Corps du règne minéral 

Sont soumis aux lois de la cristallisation qui cons­

titue les niasses , et que je la regarde, après la corn* 

binais in qui constitue les mix te s , comme une des 

grandes opérations de la nature- Il ne seroit pas diffi­

cile de prouver que tout ce que/ nouv connoissons 

de minéralisé ou de lapidifié , a pris un arrangement 

Conforme aux lois de la crisia Iisatîon ; on dit c o m ­

munément, les animaux vivent, les plantes 'végètent. 

On pourroit dire de m ê m e , les minéraux cristal­

lisent; ce qui exprimerott eu un seul mot leur 

fnamère de s'aggréger. 

Tome IL I> " ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



So E X A M E N * 

r e n d e n t abso lumen t o p a q u e , se lon les 

p r o p o r t i o n s où elles se t r ouven t . 

Q u a n t à c e u x de la troisième c lasse , il 

est impossible que la lumiè re puisse les 

p é n é t r e r ; les corps é t r ange r s avec lesquels 

ils sont m e l a r e s , l e u r c o m m u n i q u a n t l eu r 

o p a c i t é , cet accident doit les faire r e g a r d e r 

c o m m e pier res opaques . T e l es t , pa r exem­

ple , le marb re de C a m p a n ; telles sont les 

p ie r res de F l o r e n c e , et beaucoup d ' au t res 

marb re s dont je par le ra i dans la sui te . 

Le m a r b r e c o n n u dans les atel iers et dans 

les i ippar t emei i s , hous le n o m de vert-cam-

pan , n o u s est a p p o r t é de la par t i e des 

hau t e s Pyrénées , d é p e n d a n t e s du Bigore : 

la carr ière don t on le t i r e , est située à t rès -

p e u de dis tance de la rive droi te .d 'un des 

t o r r e n s qu i forment les sources de l 'Adour j 

ce m a r b r e doit èa doub le dénomina t ion , 

X9. -à la valiée de>'£axnpan, vers l ' ex t rémité 

s u p é r i e u r e de laquelle on t rouve la m o n ­

t agne don t on le dé tache ; 2 ° . à la cou leur 

verte qui paro î t faire le fond de presque 

tou t celui qu 'on nous apporte­

r a couleur rouge est après la couleur 

v e x t e , celle qu i se fait le p lus r e m a r q u e r ; 

souven t m ê m e , elle y est la d o m i n a n t e , et 
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alors on l 'appelle rouge-campan; on y r e n ­

c o n t r e aussi des veines de marb re blanc ; 

enf in , on y aperçoi t quelquefois des pet i tes 

pyr i tes mar t ia les , jaunes et lu isantes . 

On y c l iercheroi t en vain -des débris de 

coqui l les , de m a d r é p o r e s , etc . Les marb re s , 

a insi que les au t res pierres des hautes P y ­

r é n é e s , n e c o n t i e n n e n t , ou du moins ne 

m ' o n t p a r u con ten i r aucunes p roduc t ions 

d u règne a n i m a l , qui fussent r econno i s -

sables ( i ) . 

( i ) I l faut bien distinguer les hautes Pyrénées 

d'avec les basses Pyrénées; cette distinction, ne sera 

pas pour les géographes , mais elle intéresse les natu­

ralistes. Dans l'état actuel des choses , la masse des 

Pyrénées ne nous offre que le noyau de montagnes 

autrefois plus hautes et plus épaisses : les dégradations 

journalières qu'elles éprouvent, nous laissent aperce­

voir des pierres de la plus ancienne formation , où 

tous les corps qui ont pu appartenir à la mer , sont 

tellement identifiés avec les pierres qu'ils ont aidé 

à former, qu'il peut fort bien n'en plus rester aucun 

vestige. 

Il n'en est pas de même des premières pierres que 

l'on trouve en approchant de cette chaîne , et que 

j'appellerois volontiers le premier échelon de ces 

hautes montagnes. En quelques endroits , ce premier 

échelon est de nouvelle formation ; les couches y sont 

D 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X A M E w 

Analyse du marbre vert-campan par 

l'acide nitreuaé. 

Premier procédé. J ' a i choisi des f r ag -

mens de v e r t - c a m p a n , dans lesquels o n n e 

quelquefois horizontales , e t les corps marins n'y sont 

pas rares. 

Cependant , je n'ose prononcer sur l'existence oïl 

la non existence des corps marins dans ces montagnes , 

depuis que Palassau , qui travaille avec un zèle infa­

tigable à nous donner une carte lithographique de* 

Pyrénées , m'a fait voir un morceau de marbre gr i s , 

dans lequel on peut distinguer avec facilité un madré­

pore. Cette pierre , ce morceau de marbre , a-t-il été 

tiré des hautes Pyrénées? Palassau ne manquera pas 

•de nous en instruire. M a i s , je le répète , j'ai trouvé 

des coquilles et des madrépores dans des pierres de 

nouvelle formation, qui avois inent , en certains e n ­

droits , ces montagnes ; et ces pierres étoient des 

espèces de pierres de ta i l l e , dont on ne rencontra 

jamais le moindre vest ige , dès qu'on est entré dans la 

véritable chaîne qui n'est composte , à proprement 

parler , que de granits, de marbres et de schistes , 

qui se présentent les uns et les autres avec toutes le i 

Variétés déjà connues des naturalistes. 

Si on veut se former une bonne idée de ces mont» 

fameux , qu'on lise l'excellent Discours en forme de 

Dissertation sur l'état actuel des Montagnes des 

Pyrénées, prononcé par d'Arcet , au collège d# 

France , le 11 décembre 1775. 
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voyoit abso lument p o i n t de m a r b r e r o u g e 

n i de m a r b r e b l anc , et j ' e n exposai 2 onces 

à l ' act ion de l 'acide n i t reux é t endu d'eau" 

distillée : la dissolution s 'en fit dans le com­

m e n c e m e n t avec assez de vi tesse, mais sur 

la fin elle devint fort lente.. Lorsque l 'acide 

employé fut s a t u r é , je le décan ta i et e n 

subst i tuai d ' au t re que je laissai sur la m a ­

t ière plus de v ingt-quat re heu re s , après 

m ê m e q u ' o n n ' apercevoi t phas d'efferves­

c e n c e . 

L a p o r t i o n sur laquel le l 'acide n i t r eux 

n 'avoi t po in t a g i , étoi t par t ie en p o u d r e 

grise et par t ie en morceaux assez t e n d r e s , 

et de la m ê m e couleur que la poudre ; le 

t o u t pesa , après l ' édulcora t ion et la dessic­

ca t ion , 6 gros et 1 2 gra ins : la t ex ture de 

cette ma t i è re ne permet pas de dou te r de 

sa na tu r e ; c'est du vrai schiste. 

La l iqueur qui tenoi t la te r re calcaire de 

no t re m a r b r e en d isso lu t ion , avoit u n excès 

d ' ac ide , et n ' é to i t que foiblement colorée ; 

la noix de gale ne l ' a l t é r o i t p o i n t ; u n e gout te 

d 'alkali fixe versée dessus , y excitoit u n e 

vive effervescence , et il se formoit u n e p e ­

t i te quant i té de précipi té r ougeâ t r e , q u i 

étoit sur- le-champ redissous ; ce qui se fit 

D 3 
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cons tamment j jusqu ' à ce qu ' en versan t d e 

nouve l a lka l i , t ou t l 'acide su r abondan t fût 

p a r v e n u a u point d 'une saturat ion parfai te , 

q u i £ t p r end re à la dissolution u n e cou leur 

de bière forte , sans cependan t la t roub le r ; 

j e r emarqua i alors que la noix de gale pou­

voit la te indre en noir - foncé, ce qu i n 'é toi t 

p o i n t arrivé t an t qu ' i l y avoit u n excès 

d ' ac ide . 

La couleur rouge des p remières por t ions 

d e l à p o u d r e , qui se séparoi t d u dissolvant 

p a r Y affusion de que lques gout tes d 'a lkal i 

f ixe , me dé te rmina à préc ip i ter e n d e u x 

t emps la dissolution , que j ' é t end is dans 

d e u x liv. d ' eau disti l lée. Les premières p o r ­

tions d'alkali que je versai dessus p e u à p e u 

e t avec p récau t ion , en préc ip i tèrent u n e 

ma t i è re rouge qu i s'amassa b ien tô t au fond 

d u vase : au m o m e n t où je m 'aperçus que 

l a l iqueur avoit p e r d u sa couleur de bière 

for te , qu'el le étoi t devenue claire et lim­

p ide comme l 'eau , en f in qu 'e l le ressem-

bloi t parfai tement à u n e dissolut ion de 

marb re blanc , je suspendis l 'opérat ion , 

e t séparai pa r le filtre ce p remier p réc i ­

p i té , q u i , édu lcoré et s é c h é , pesoit 3r 

grains . La couleur foncée d e la l i q u e u r , 
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son goû t m a r t i a l , sa p ropr ié té de t e indre 

en noir l ' infusion de n o i x de gale , la cou­

leur rousse d u p r é c i p i t é , t ou t enfin a n n o n ­

ç a i t qu ' i l étoit de n a t u r e fer rugineuse ; et 

u n e simple expér ience m 'a appr is que c ' é -

toit u n mé lange de fer et de t e r re a lumi -

neuse . J ' a i fait d issoudre ce p réc ip i t é dans 

u n e suffisante quan t i t é d 'acide v i t r io î ique 

foible : la dissolut ion qui avoi t u n g o û t 

t r è s - s t ipt ique , ayan t été filtrée et a b a n ­

d o n n é e à l ' évapora t ion insensible , d o n n a 

en moins de cinq jours , des cr is taux d ' a lun 

b ien caractér isés , et un peu de vitr iol ver t / 

L e moyen que j ' avo is empLoyé p o u r s épa re r 

de la dissolut ion de n o t r e m a r b r e , tou t ce-

qu 'e l le contenoi t de fe r rug ineux et d 'alu-

m i n e u x m 'ayan t r é u s s i , m ê m e au-delà de 

mes e s p é r a n c e s , j e procédai sur - le -çhamp 

à la seconde préc ip i ta t ion de la l i q u e u r , 

p a r l e même alkal i , qu i en sépara u n e t e r re 

calcaire d 'une b l ancheur pa r f a i t e , d o n t le 

poids se t rouva être d ' une once et /\o gra ins , 

ap rès avoir é té suffisamment lavée et sé-

chée . 

En add i t ionnan t l e s p r o d u i t s , nous voyons 

que les 2. onces de m a r b r e vert employées ^ 

c o n t e n o i e n t ; 

D 4 
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i ° 5 g ros 12 grains de schis te . 

2° 3i gra ins de t e r r e 

m a r t i a l e , mêlé de ter re a lumineuse . 

3° . î once . . . 4o gra ins de terre 

ca lca i re . 

T o t a l î once 6 gros n g ra ins . 

La p e r t e , qu i est d 'un gros 6t g r a i n s , 

do i t ê t re a t t r ibuée à l 'air qui s'est é c h a p p é 

p e n d a n t la d i sso lu t ion , et à l 'eau q u i , a ins i 

que l ' a i r , s 'étoit combinée avec la te r re cal­

ca i re p o u r former no t re m a r b r e ; cette pe r to 

a été m ê m e de beaucoup p lus fo r t e ; mais 

la p réc ip i ta t ion £tite pa r l 'alkali f ixe, ayant 

r e n d u de l 'air et d e l 'eau à la terre calcaire , 

les choses sont un p e u rapprochées de l eu r 

é ta t n a t u r e l ( i ) . 

( i ) Il étoit important de savoir si les 3i grains 

de premier précipité étoient la quantité précise de fer 

et de terre alumineuse , contenue dans les a onces de 

marbre que j'avois em ployées dans mon premier pro­

cédé- Pour mVn assurer , je fis l'expérience suivante. 

Je saturai avec une suffisante quantité d'acirle 

vitriolique , étendu de beaucoup d'eau distillée , une 

demi- jiice de la terre calcaire que j'avois obtenue par 

la deuxième précipitation : je séparai , par le moyen 

du filtre , la sélénite qui s'étoit formée ; mais la 

liqueur ne se trouva être ni vitriolique , ni alurn,i« 
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analyse du marbre rouge de Campan par 

le même acide. 

Deuxième procédé. J ' a i soumis à l ' ac­

t ion de l 'acide n i t r e u x , 2 onces de m a r b r e 

de C a m p a n en u n seul m o r c e a u , qu i 

n e con teno i t po in t de m a r b r e b lanc , et 

dans leque l la cou leur r o u g e étoi t d o m i ­

n a n t e . 

Il se sépara , p e n d a n t la d i sso lu t ion , u n e 

p o u d r e d 'un rouge - obscu r , semblable a u 

c o l c o t a r , ou p lu tô t à ce rouge brun don t 

o n colore le ca r reau des â p p a r t e m c n s . 

E n ag i tan t l 'acide n i t r e u x et en le dé ­

c a n t a n t , lo rsque la sa tura t ion fut à sort 

p o i n t , i l fut facile de re t i re r cet te p o u d r e 

r o u g e , qui , lavée et séchée , prso i t 60 
gra ins . C'étoit du fer q u i avoi t p e r d u la 

p rop r i é t é d ' ê t re a t t i ré pa r l ' a imant , mais 

a u q u e l il fut facile de la r e n d r e , en le te­

n a n t que lque temps au feu d a n s u n c e u s e t 

f e r m e , avec un corps qui pouvoi t lui d o n n e r 

d u pl i logis t ique. 

neuse ; elle ne fut point altérée par la nrix <le : 

concentrée par une évaporation lente , elle ne cL>nn£ 

ni alun ni vitriol. 
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L o r s q u e je me fus assuré q u e tou te l a 

par t i e sur laquel le l 'acide n i t r e u x avoi t d e 

l ' a c t i o n , étoi t d i s sou te , je subs t i tua i à cet 

agen t que lques onces d ' eau d is t i l lée , p o u r 

l aver la mat ière insoluble q u i , séchée exac ­

t e m e n t , pesoi t u n gros 63 gra ins . El le étoit 

divisée en p lus ieurs morceaux fort fragiles 

et percés de divers t r o u s ; sa cou leur é toi t 

grise et t achée en cer ta ins endro i t s par u n 

p e u de la p o u d r e r o u g e que les lavages 

î i ' avoïcnt p u en leve r . 

E n p réc ip i t an t la d i s so lu t ion en deux 

t e m p s , su ivant la m é t h o d e i n d i q u é e ci-

dessus , j ' a i o b t e n u un p r e m i e r p réc ip i t é 

mar t i a l d u poids de 2,5 gra ins , et u n 

deux ième de n a t u r e calcaire du poids de 

u n e once 3 gros 53 g ra ins . 

Les 2 onces de m a r b r e de C a m p a n rouge 

employées dans ce p rocédé , o n t d o n c 

p r o d u i t : 

i ° 6o g ra ins de safran 

de m a r s , r o u g e - b r u n , qu i s'est séparé de 

lu i -même p e n d a n t la d issolut ion ; 

2° î gros 63 gra ins de sch is te ; 

3° 25 gra ins de te r re 

mar t i a l e et a lumineuse , précipi tée pa r les 

premières po r t i ons d 'a lka l i ; 
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4°. i once 3 gros 53 grains de terre cal­

ca i re . 

T o t a l , î once 6 gros 5j g ra ins . 

P e r t e . . . . î gros i 5 gr. ( i ) 

Si on compare les p rodu i t s de ce second 

p rocédé avec ceux du premier , o n ve r r a 

la différence qu ' i l y a en t re les deux m o r ­

ceaux de m a r b r e qu i en ont été le su je t , et 

on sent i ra les ra isons q u i m ' o n t dé t e rminé 

à t ravai l ler sur les d e u x échant i l lons aux­

quels j ' a i d o n n é la p ré fé rence . J e les aï 

envisagés comme les ex t rêmes ; le ver t n e 

con teno i t de m a r b r e rouge , et le rouge n e 

c o n t e n o i t d e marb re vert , que le jno ins pos­

sible. 

Si on choisissoit des m o r c e a u x d ' u n m é ­

l a n g e d i f f é r e n t , on t r o u v e r o i t sans dou te 

des p ropor t ions différentes de celles que 

j ' a i ind iquées ; et q u i sait si on pou r ro i t 

jamais p a r v e n i r à r e n c o n t r e r p réc i sément 

( i ) Pour mieux faire comprendre la cause de cette 

perte , je dois dire qu'ayant exposé au feu , pendant 

deux heures trois-quartSj 2 onces de marbre pareil à 

l'échantillon dont il est question , elles perdirent un 

gros 23 grains , quoique ce marbre fût encore bien 

éloigné d'être réduit en chaux. 
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les mêmes . J ' a i , p a r e x e m p l e , t ra i té p a r 

l 'acide n i t r eux un m o r c e a u de n o t r e m a r ­

b r e , dans lequel j ' avo is a p e r ç u u n e p y r i t e ; 

il pesoit u n e once : c 'étoi t u n m é l a n g e de 

m a r b r e rouge et ver t : o n y d is t inguoi t 

même quelques por t ions de marb re b l anc . 

J e désirois savoir à laquel le des ter res , 

la calcaire o u l a schisteuse , étoit a t t achée 

la pyr i te . L a dissolut ion de la ter re cal­

caire é tant fa i te , il res ta a gros et que lques 

grains de sch i s t e , d o n t u n m o r c e a u se fai-

soit r emarquer par sa grosseur et pa r u n e 

peti te excavat ion où o n v o y o i t , n o n - s e u ­

l emen t la pyr i te don t j ' a i p a r l é , mais en­

core plus ieurs autres q u e le m a r b r e q u i 

les couvroit avoit e m p ê c h é d 'apercevoi r . 

Analyse des mêmes marbres par l'acide 

vitriolique. 

Troisième procédé. Q u ' o n met te dans 

une capsule de verre u n e cer ta ine q u a n ­

tité de marbre concassé , e t qu 'on l ' humec te 

avec de l 'acide vitr iolique foible ; ce dissol­

vant a t t aquera le m a r b r e , se desséchera , 

et les fragmens seront couver ts d 'une i n ­

crustat ion blanche sé lén i teuse , c 'est-à-dire, 

d 'un sel vi t r iol ique à base calcai re . 
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Si la mat iè re étoi t desséchée avan t que 

3a sa tura t ion fût au p o i n t r equ i s , il faudroi t 

l ' humec te r avec un peu d ' eau dist i l lée, p o u r 

é tendre de n o u v e a u l ' a c ide , et lu i d o n n e r 

p lus de prise sur les corps qu ' i l doit d i ssoudre . 

Dès q u ' o n s 'apercevra q u e l 'acide ne se 

fait plus sen t i r , on versera d a n s la capsule 

où se fait la d i s so lu t i on , que lques onces 

d 'eau d i s t i l l ée , p o u r dé layer l a selenite, 

q u ' o n p o u r r a pa r ce m o y e n re t i rer et r e ­

m e t t r e d a n s u n au t r e vase , p o u r y ê t r e 

gardée ju squ ' à la fin de l 'opéra t ion ; a p r è s 

q u o i on versera de n o u v e a u sur le m a r b r e 

u n e parei l le q u a n t i t é du m ê m e a c i d e , q u i , 

en se s a t u r a n t , fo rmera d e nouvel le sele­

n i t e , q u ' o n re t i re ra et q u ' o n conservera 

s o i g n e u s e m e n t , ainsi qu ' i l a été dit ; en 

c o n t i n u a n t ce t r a v a i l , q u i est l o n g , mais 

sûr et faci le , on parv ient à combiner avec 

l 'acide de v i t r i o l , tou t ce que le m a r b r e 

employé con t ien t de soluble ; et p a r cet te 

sorte de vi t r iol i^at ion, on forme divers se l s , 

beaucoup m i e u x caractérisés que ceux q u i 

résul tent de l 'un ion de l 'acide n i t reux avec 

les mêmes mat ières , avan tage q u i , dans 

ce genre de t ravai l , do i t faire préférer 

l 'acide vi t r iol ique à celui du n i t r e . 
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E n t r a i t a n t , su ivant l a m é t h o d e que je 

viens d ' i n d i q u e r , 2 onces de marb re Yert-

•campan s é p a r é , au t an t qu ' i l a été poss ib le , 

des por t ions rouges ou b l a n c h e s , j ' a i o b ­

t e n u ; 

i ° . 1 once 6 gros 60 g ra ins de séiénite 

g y p s e u s e , ou vi t r iol ca lca i re . 

2 0 5 gros 63 grains de te r re 

schisteuse ; 

3°. 14 onces d ' une l iqueur l égèrement 

colorée en ve r t - j aunâ t re , et d ' u n goû t 

v i t r io l ique , d o n t que lques gouttes versées 

sur u n e infusion de no ix de gale , la tei­

g n i r e n t en no i r foncé. 

L o r s q u e , par u n e évapora t ion faite dans 

u n vase de ve r re a u ba in de sable , cette 

l i queu r fut r édu i t e à" p e u - p r è s à 5 ou 6 

onces , il s 'en sépara u n peu de séiéni te 

e t u n e pet i te quan t i t é de t e r re mar t ia le : 

filtrée e t mise de n o u v e a u sur le s ab l e , elle 

fut c o n c e n t r é e a u p o i n t de n e pas excéder 

l e vo lume d ' u n e once et demie d 'eau ; à 

ce m o m e n t elle fut a b a n d o n n é e à l ' évapo-

r a t i o n spon tanée . 

L e s ixième j o u r , 011 apercevoi t au fond 

d u vase u n e t r en t a ine d e pet i ts cr is taux 
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blancs e t séparés les uns des a u t r e s j leur 

goû t et leur forme oc taèdre annonço ien t 

l eu r n a t u r e , o 'é toi t u n e cris tal l isat ion 

d ' a lun t rès - régul iè re . D e u x jours après , 

il se fo rma u n e seconde cristall isation d u 

m ê m e sel d o n t les c r i s t a u x , quo ique p lus 

pet i t s , é to i en t enco re t rès -b ien carac té­

risés ; à ce l le -c i , il en succéda u n e t r o i ­

s ième plus pe t i te enco re que la p r é c é d e n t e . 

A cet te é p o q u e , il Commença à se former , 

sur les parois d u vase , des efflorescences 

sa l ines , e t , e n moins de qua t r e j o u r s , la 

mat iè re se c o a g u l a en t i è r emen t en u n e 

masse de c o u l e u r ver te , t i r an t sur le j aune , 

d a n s laquel le il fut impossible do d i s t in ­

gue r a u c u n sel p a r des carac tè res p rop re s 

à le faire r eoonno î t r e . 

E n t ra i tan t les sels vi t r iol iques a l u m i -

n e u x dans l 'é ta t d ' e a u - m è r e , tel qu 'é to i t 

ce lu i d o n t je p a r l e , il n 'es t pas facile d e 

les met t re au po in t de d o n n e r de b e a u x 

Cristaux, à moins q u ' o n n ' a i t r ecours aux 

alkalis fixes ou yolati ls , a ins i q u ' o n le pra­

t ique d a n s les t r avaux en g r a n d de la Ha lo -

t l iecnie ; ce ne fut d o n c qu ' après bien des 

ten ta t ives , t ou te s faites sans add i t i on 

d ' a u c u n a l k a l i , que je pa rv ins à re t i re r 
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encore de cette eau -mère quelques Cris* 

t aux d 'a lun p u r , et de vitr iol de mars î 

la couleur peu foncée de ces d e r n i e r s , 

et leur goû t p rouvo ien t assez q u e ce n ' é -

toit qu 'un mélange de ces deux sels , et 

q u e l 'alun m ê m e y étoit le d o m i n a n t ; ce 

qu i me restent de l iqueur se coagu la de 

n o u v e a u : je fis difféiens essais p o u r la 

r a m e n e r au point de d o n n e r des c r i s t a u x ; 

mais ce fut en vain : la mat iè re saline 

s'élevoit cons tamment le long des parois 

du vase , sans p r end re aucune forme régu­

l ière . J ' eus r eco ins alors aux i n t e r m è d e s , 

et ne voulant employer n i alkali fixe , n i 

alkali vol.uil , pour n e pas t rouver u n 

sujet d ' en enr dans les dernières cristall isa­

t ions , j ' é t t i td i s l ' eau-mère d a n s a onces 

d 'eau distil .ee , et j ' y ajoutai que lques 

gra ins de craie en p o u d r e ; il se fit u n e 

efff rvt scence , la craie devenue sélénite 

se précipita , en t r a înan t avec elle u n e 

pet i te por t ion de t e r re mar t ia le . Cet te 

de rn iè re l iqueur q u i , f i l t rée , avoit u n e 

couleur r o u s s e , ayan t été concen t rée pa r 

u n e évapora t ion lente , d o n n a jusqu ' à la 

fin des cr i s taux d ' a l u n , sans qu ' i l me fût 

possible d 'apercevoi r u n seul cristal de 

sel 
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Sel de Sedlitz , au t re sel vi t r iol ique , q u e 

je soupçonnons devoir être dans cet te 

l iqueur , d 'après u n g r and n o m b r e d'expé­

r iences qui m ' o n t appr is que les t e r res 

a lumineuse et sedlicierme se t rouvent s o u ­

vent ensemble dans des pierres schisteuses 

de différentes espèces. 

Il résulte de l 'analyse du marb re C a m p a n 

Vert pa r l 'acide v i t r i o l i que , 

i ° . Que les 2 onces employées ont fourn i 

à cet acide u n e quan t i t é de terre ca lca i re 

suffisante pour former u n e once 6 gros 60 

gra ins de sé iéni te ; 

2.0. Qu' i l s'est t rouvé dans ces 2, onces , 

5 gros 33 grains de sch'ste ; 

3 ° . Q u e ce dernier a fourni une quan t i t é 

suffisante de fer pour fo rmer 12 à i 3 c ra ins 

d e vitriol mart ia l , et envi ron b grains de 

te r re ocreuse , qu i s'est séparée d 'el le-

m ê m e pendan t l ' évaporat ion ; 

4° . Qu' i l s'y est éga lement t rouvé u n e 

quan t i t é suffisante de ter re a lumineuse 

p o u r former au moins 54 grains d ' a l u n . 

J e n 'a i r ien négligé p o u r m'assurer q n e 

le sel de Sedlitz n 'exis toi t pas dans la dis­

solut ion du marbre de C a m p a " , p i r l 'acide 

vi t r io l ique ; c 'étoit le pr incipal but de 

Tome II. E 
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toutes les tentat ives que j ' a i faites p o u r 

me t t r e les dern iè res por t ions de l iqueur e n 

é ta t de donne r d 'e l les-mêmes des c r i s taux 

régul ie rs ; et q u a n d enfin j ' a i été con t ra in t 

d 'avoi r recours à u n in te rmède , je me suis 

servi de la craie qui , fo rmant avec l 'acide 

vi t r iol ique u n sel peu soluble et d 'a i l leurs 

facile à d is t inguer , n e m ' e x p o s o i t à a u c u n e 

e r r eu r : d 'où je crois pouvo i r conclure que 

la ter re qui fai t la base du sel de Sed l i t z , 

n 'exis te pas dans le schiste q u i se r e n c o n t r e 

dans n o t r e m a r b r e . 

Analyse du marbre Campan rouge, par 

l'acide vitriolique. 

Quatrième procédé. Ayan t éga lement 

t ra i té pa r l 'ac ide v i t r io l ique 2, onces de 

m a r b r e rouge de C a m p a n , j ' en ai ob tenu 

u n e once 7 gros 42 gra ins de vitriol cal­

ca i re ou sélénite de couleur b lanche t i r an t 

sur le r o u g e ; il est resté dans la capsule 

o ù se faisait l ' opéra t ion ? gros et demi de 

schiste abso lument décoloré et en peti ts 

f ragmens , pa rmi lesquels on en dist in-

guo i t u n de la grosseur d ' une pet i te n o i ­

set te , don t la surface étoit hérissée de 

pyr i t es mar t ia les $ o n en aperceYoit aussi 
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que lques-unes dans le schiste p u l v é r u l e n t , 

avec lequel elles n ' avo ien t p lus d ' a d h é ­

r ence . 

Les différens a r rosemens d 'acide vi t r io^ 

l i que et les lavages avec l ' eau distillée ^ 

m 'avoien t d o n n é 12 onces de l i q u e u r 

a lumino-v i t r io l ique , de laquel le j ' a i r e t i r é 

5y g ra ins d ' a lun et ^5 g ra ins de v i t r io l 

ver t ; il s'est séparé p e n d a n t l ' évapora t ion 

7 g ra ins de t e r r e mar t i a l e . 

Ce qua t r i ème procédé confirme les diffé­

rences déjà observées dans les échan t i l ­

lons d e m a r b r e lors de l eur analyse par, 

l 'acide n i t r e u x ; il y a cons t ammen t plus d e 

schiste dans le m a r b r e ver t que dans la 

m a r b r e r o u g e , et plus de fer dans ce lui -c i 

que dans le p remie r . 

Quo iqu ' i l soit ho r s de m o n sujet d e 

m ' é t e n d r e sur le sel sé léni teux q u e j ' a i 

ob tenu en t r a i t an t le m a r b r e de C a m p a n 

avec l 'acide v i t r io l ique , je ne peux c e p e n ­

dant m ' e m p ê c h e r de dire q u e ce çel q u e 

l 'on n o m m e souvent sélénite , que j_'ai ap ­

pe lé quelquefois vitriol calcaire e t qu'on, 

pour ro i t aussi n o m m e r sel gypseux, gypse 

artificiel^ ou s implement gypse, é tant cu i t 

comme la p ie r re à p l â t r e , pulvérisé e t 

E 2 
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gâché avec u n e suffisante quant i té d 'eau J 
à été plus de d e u x heu re s à p r e n d r e co rps , 
ma i s qu'enfin il est devenu , en moins d e 
douze ou quinze rieuses , aussi du r q u o 
le me i l l eu rp l â t r e ; r e t a r d e m e n t qu i n ' a r r i ve 
p a s toujours au gypse artificiel. J e dois aussi 
faire r e m a r q u e r que le sel sé léni teux, fou rn i 
p a r le marb re ve r t , pe rd i t p e n d a n t la calci-
n a t i o n sa cou leu r b l a n c h e qu i se changea 
en r o u g e br ique té , effet q u ' o n doit a t t r i ­
b u e r a u n p e u de vi tr iol mar t ia l et à quel­
ques por t ions de schiste des plus t e n u e s , 
q u i é toient restées dans le sel sé léni teux. 

Il résul te des expér iences q u ' o n vient 
de l i re , i ° . que le m a r b r e ver t de C a m p a n 
est u n marbre mix te ou composé ; que 
c'est enfin u n mé lange de marb re et de 
schis te ; 2°. que les par t ies vér i tablement 
m a r b r e , sont les dominan tes ; 3 " . que le 
schiste qui les accompagne c o n t i e n t , ainsi 
q u e toutes les pierres de ce g e n r e , que j ' a i 
jusqu ' ic i examinées , une quan t i t é remar­
quab le de t e r re a lumineuse et de fer ; 
4 ° . que c'est au fe r , minéral isé avec le 
schiste , qu ' es t due la cou leur ver te qui 
d is t ingue le marb re don t je pa r l e . 

Quant aux po r t ions de marb re rouge qui 
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fie r encon t r en t dans le marb re v e r t , n o u s 

avons vu qu 'e l les doivent l eur cou leur à 

u n safran de m a r s , d ispersé sous la forme 

d ' u n e p o u d r e fine en t r e tou tes les par t ies de 

l a t e r r e calcaire . D 'où il faut conc lu re q u e 

le fer q u i est u n i au marb re de C a m p a n , 

s'y t rouve dans deux états t rès-différens . 

D a n s le marb re ve r t , il est miné ra l i sé 

avec le schiste , de m a n i è r e qu' i l a c o n ­

servé la p ropr ié té d 'ê t re e n t i è r e m e n t dis­

sous pa r les a c i d e s , sans en excep te r 

m ê m e celui de n i t r e , q u i , c o m m e ou 

sai t , n ' a pas d ' ac t ion sur le fer d é p h l o -

g is t iqué . Dans le marb re rouge , a u c o n ­

t r a i r e , ce méta l est dans u n état de safran 

d e mars o u de c h a u x mar t ia le qu i , d i s ­

pe r sée en t re toutes les pa r t i e s de la t e r re 

calcaire , l u i c o m m u n i q u e sa couleur en 

y a d h é r a n t f o r t e m e n t , mais sans avoir 

subi avec elle de combinaison in t ime : 

ce safran de mars n ' e s t po in t du tou t solu-

ble dans l 'acide n i t r e u x , et par - là le ch i ­

miste t rouve u n m o y e n sûr et facile de le 

séparer en t i è r emen t d e l a ter re ca lcai re , 

sous sa forme pu lvéru len te et sans a l té re r 

sa c o u l e u r , ainsi qu ' i l est p rouvé pa r le se­

c o n d de mes procédés avec l 'acide n i t r e u x . 
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Q u a n d on traite n o t r e marb re r o u g é 

a v e c l 'acide vi t r iol ique , il n 'est pas pos ­

sible de séparer et de met t re , p o u r 

-ainsi d i re , à nu le safran de mars : il pe rd , 

à la v é r i t é , son adhé rence à la t e r re 

•calcaire ; maïs Comme celle-ci se c h a n g e , 

p a r sa combinaison avec l 'acide , en u n 

sel qu i cristallise à l ' instant m ê m e de sa 

format ion , le safran de mars , r e c o u v r a n t 

"son é ta t p u l v é r u l e n t , se mêle en t r e les 

pa r t i e s de ce nouveau corps salin , et lu i 

c o m m u n i q u e cette t e in te rouge q u ' o n r e ­

m a r q u e "dans le sel s é l é n i t e u x , o b t e n u 

par- le q u a t r i è m e p rocédé . 
1 1 J e finirai p a r ce t te obse rva t ion . L e 

m a r b r e d e Campan é t a n t u n e sorte de 

"brèche composée de marb re p r o p r e m e n t 

di t , et de schis te a rg i leux , n e peu t pas 

résis ter long- temps aux injures de l 'air ; 

auss i voyons-nous qu ' en mo ins d ' un siècle, 

celui q u i a été employé dans les j a rd ins dé 

M a r l y , est en t i è r emen t dég radé ; les po r ­

t ions schisteuses sont t rop t end re s , elles 

n ' o n t pt i ten i r con t r e les in tempér ies des 

s a i sons , et les vicissitudes de l ' a t m o s p h è r e . 

Q u a n d il s 'agit d 'élever des m o n u m e n s , 

q u a n d il s 'agit de décorer des t emples , des 
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p a l a i s , on n e sauroi t p r e n d r e t rop de p r o ­

caut ions p o u r s 'assurer de la b o n t é , de l a 

solidité des ma té r i aux q u ' o n veut employer , 

su r - tou t si ces m a t é r i a u x ne sont pas 

connus , ou s'ils sont t irés d 'une ca r r i è re 

nouve l l emen t découve r t e . 

I l est fâcheux de n e s 'apercevoir des 

mauvaises qual i tés d 'une p ie r re , qu ' ap rès 

qu 'e l l e a é té mise en œuvre ; q u ' o n ne se 

laisse donc pas sédui re par la, b e a u t é d ' u n 

n o u v e a u marb re : l 'essentiel est sa so l id i té , 

et les a r c h i t e c t e s , ja loux de leur gloire , 

ne devroient jamais employer u n marbre i n ­

c o n n u , que lque beau qu ' i l pa ro i sse , sans 

l 'avoir f a i t s o u m e t t r e à u n examen ch imique . 

E X A M E N 

Des Pierres figurées de Florence. 

L a descr ip t ion des pierres figurées de 

F l o r e n c e , seroi t ici fort inut i le , elles 

sont connues de tous ceux q u i ont v u 

des collections de curiosi tés na tu re l l e s ; 

mais si la variété v ra iment é tonnan te des 

t ab leaux qu'el les nous offrent, leur font 

occuper u n rang dist ingué dans les cabi­

nets , o n peut d i re que la na tu re de ces 
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pier res n ' e n est pas p o u r cela mieux 1 

c o n n u e ; et si les nomenc la t eu r s leur ont 

ass igné u n e place parmi les marbres , ce 

n ' es t ce r t a inement que d 'après l ' é tude des 

sur faces , moyen insuffisant et t rop équi­

v o q u e , p o u r oser p rononce r sur la n a t u r e 

des corps. Aussi , se sont-i ls bornés à l 'ap­

pe le r marmor Jiguratum. 

Les procédés que j ' a i employés p o u r 

ana lyse r le m a r b r e de C a m p a n , sont si 

s i m p l e s , si peu d i s p e n d i e u x , j ' o se m ê m e 

le d i re , sont si sûrs , que j ' a i cru devoi r y 

soumet t re les pierres de F lo rence ; et comme 

ils sont déjà c o n n u s , je v a i s , sans e n t r e r 

d a n s de n o u v e a u x détails , présenter u n e 

a n a l y s e , d 'après laquel le les na tura l i s tes 

p o u r r o n t ass ignera ces cur ieux m o r c e a u x le 

rar igqu ' i l s do iven toccupe rdans l e s cabinets . 

L e s pierres de F lorence s o n t u n mélange 

de te r re calcaire et de t e r r e a r g i l e u s e , 

l ' une et l 'autre d iversement colorées p a r 

u n peu de fer ; on y découvre aussi u n e 

pe t i t e quan t i t é de te r re a lumineuse ( i ) . 

(1) Je ne parle pas de l'air et de l'eau qui entrent 

aussi dans la composition de ces pierres 5 on sait qu'ils 

sont l'un et l'autre le vrai médium de la lapidification 

de la terre calcaire. 
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Les deux premières s'y t rouven t q u e l ­

quefo is , à peu de chose p r è s , à par t ies 

égales ; c e p e n d a n t , c'est toujours la t e r r e 

calcaire qui y domine ; la part ie de ces 

pierres qui forme les ru ines , est o r d i n a i ­

r emen t plus schisteuse et plus ferrugineuse , 

tandis que celle qu i forme le fond des t a ­

bleaux est p lus calcaire et moins f e r rug i ­

n e u s e ; quan t à fa ter re d 'alun , c'est t o u ­

jou r s à la ter re schisteuse qu'el le est u n i e . 

Voici les p ropor t ions où. j ' a i t r ouvé ces 

différentes substances dans les échan t i l lons 

que j ' a i examinés . 

Analyse par Tacide nitreux. 

U n morceau de p ie r re de FJorence for­

m a n t u n e pet i te tablet te du poids de 5 g r o s 

33 grains , dans laquel le la cou leur g r i se , 

t i r an t un peu sur le j a u n e , faisoit le fond 

d u tab leau e t étoi t la d o m i n a n t e , ayan t 

été t ra i té p a r l 'acide de n i t re , a d o n n é : 

69 g ra ins de te r re schis teuse , 
9 g ra ins de fer sous f o r m e 

de c h a u x méta l l ique , 
4 gros 6 g i a ins de te r re calcaire 

p u r e . 

T o t a l , 5 gros 2 g ra ins . 
Pe r t e 3 i g ra ins . 
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U n aut re morceau pesant 3gros56 gra ins , 

dans lequel la partie qui forme les r u i n e s , 

domino i t , avant été soumis à l 'act ion d u 

m ê m e acide , il en a été re t i ré , 

1 gros i 4 grains de t e r r e sch i s t euse , 

i l g ra ins de fer sous forme de c h a u x , 

2 gros 17 grains de t e r re calcaire p u r e . 

^ .To ta l 3 gros 4 2 g ra ins . 

Per te i 4 gra ins . 

D ' ap rè s ces deux expér iences , on voi t 

que y d a n s les p ierres figurées d o n t je 

par le , la par t ie des ru ines cont ien t p lus 

de terre schisteuse et moins de te r re c a l ­

caire , et que c'est t ou t le contra i re d a n s 

le fond des t ab leaux ; mais , c e p e n d a n t , 

q u e dans Tune et dans l ' au t re , la t e r r e 

calcaire est la d o m i n a n t e . 

Analyse par l'acide vitriolique. 

E n vi t r iol isant différens morceaux de 

pierres de F lorence , j ' a i c o n s t a m m e n t 

o b t e n u p lus de vi t r io l mar t i a l que d ' a lun ; 

je ne ci terai p o u r exemple que ce p r o ­

cédé . 

U n e pet i te tablet te du poids de 5 g ros 

60 g ra ins , dans laquel le les par t ies f igurées 
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S E C O N D E P A R T I E . 

Examen, de quelques Marbres antiques. 

XJ E S pierres q u e les Grecs appe lè ren t 

<«ap,uftpD! t é to ient e n t r è s - g r a n d n o m b r e ; 

ce m o t , qu i signifioit dans leur l angue u n e 

p ie r re que le poli r end l u i s a n t e , resplen­

d issan te , fut adop té par les R o m a i n s , q u i , 

en le lat inisant , y a t t achè ren t la même idée . 

étoient à-peu-près égales à celles du fond 

du tableau , ayan t été sa turée d 'ac ide v i -

t r iol ique , selon la mé thode ind iquée p o u r 

le marb re de Campan , a donné i 3 gra ins 

d 'a lun et ^3 grains de vi tr iol mar t i a l . 

D 'après les détails que j ' a i donnés e n 

pa r l an t d u marb re de C a m p a n , j ' a i c ru 

devoir être fort succinct dans le compte 

q u e je rendois de l 'analyse des p ie r res 

figurées de F lorence ; mais les résul tats 

que je présente aux physiciens son t p lus 

que suffisans pou r l eur faire conc lure q u e 

c e ^ d e u x pierres doivent ê t re rangées d a n s 

la t ro is ième classe , que j ' a i appe lée celle 

des marbres mixtes ou composés d e diffé­

ren tes te r res . 
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L'a rch i tec tu re r eche rche dans les m a ­

tières qu 'e l le emploie , la solidité et la 

b e a u t é , et s 'embarrasse fort peu de nos 

divis ions en genres ou espèces ; on d o n n a 

d o n c indis t inctement chez ces deux p e u ­

p les , et on a d o n n é long-temps pa rmi n o u s , 

le n o m de marb re à des p ier res d o n t les 

p rop r i é t é s phys iques sont d 'a i l leurs fort 

d i f férentes . 

Caryophi l lus , dans son trai té de Mar-

moribus antiquis , publ ié en 1743 , e n 

c o m p t e jusqu 'à soixante-quinze , don t les 

au t eu r s grecs ou lat ins ont fait ment ion ; 

ma i s de ce n o m b r e , sont les g r a n i t s , les 

p o r p h y r e s , l ' o p h i t e , les basa l t e s , la p ier re 

obs id ienne , e tc . 

ÎSous m a n q u i o n s d 'expressions p ropres 

ûu l angage des a r t s , lorsqu' i ls r e p a r u r e n t 

p a r m i nous ; et les l angues m o d e r n e s n e 

se p rê t an t que difficilement à la format ion 

de n o u v e a u x mots , on t r o u v a qu ' i l é toi t 

p lus facile d 'adopter les te rmes grecs o u 

l a t i n s ; on se les rendi t donc p r o p r e s , et 

ceux - mêmes qui ignoro ien t les l angues 

anciennes se familiarisèrent avec des m o t s 

g r e c s , et s ' accou tumèren t p e u - à - p e u à y 

a t t ache r les idées d o n t les savans l eu r fai-
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soient p a r t , d 'après u n e é tude p rofonde 

des écrivains de l ' an t iqui té . 

Is idore de Sév i l l e , qu i vivoit darts le 

sept ième siècle , avoit dit dans son o u ­

vrage sur les Origines, marmora dicuntur 

eacimii lapides , qui maculis et coloribus 

comrnendantur. O n adopla cette définition, 

d a n s les arts : elle servit m ê m e de règle à 

c e u x q u i , les p remie rs pa rmi n o u s , cu l ­

t ivèrent l 'histoire na ture l le ; on con t inua 

d o n c à confondre sous le n o m de m a r b r e , 

tou tes les pierres susceptibles de p r e n d r e le 

p o l i , et agréablement colorées . 

L a phys ique n 'es t q u ' u n e , mais elle est 

i m m e n s e , et c'est beaucoup p o u r u n h o m m e 

q u e d 'embrasser u n e de ses par t ies ; c'est 

donc dans l 'é tude de la n a t u r e que les se ­

cours mutuels sont indispensables . 

M a l h e u r e u s e m e n t la chimie n 'es t v e n u e 

q u e fort t a rd p rê te r ses moyens à ceux q u i 

s ' adonnoien t à l 'histoire na ture l le ; a u s s i , 

avons-nous vu de nos jours u n a u t e u r cé­

lèbre augmente r dans la lithologie la con­

fusion q u i n 'é toi t déjà que t rop g r a n d e . 

Sans égard pou r la signification du m o t 

g r e c , sans égard pou r la définition d'Isi­

d o r e , qui ayoit ju squ ' a lo r s servi de r è g l e , 
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le célèbre Linnceus d o n n o i t , en 174^ , le 

n o m de marbre à la pierre à c h a u x la plus 

c o m m u n e , à la p ie r re à plâtre , à la p ier re 

de t o u c h e , e tc . 

La Li thogéognosie de P o t t , quelles que 

so ien t les fautes q u ' o n a r emarquées depuis 

d a n s cet excellent ouvrage , occas ionna , 

a ins i que je l 'ai déjà fait r e m a r q u e r , u n e 

révo lu t ion avantageuse dans l 'h is toire du 

règne m i n é r a l ; et d ' après les pr incipes de 

ce t h o m m e , jus tement cé l èb re , on n 'a plus 

admis dans la classe des marbres , que les 

p ie r res q u i , ou t re la propr ié té de p rendre 

u n beau p o l i , avo ien t encore celle de pou­

voir ê t re convert ies e n chaux vive p a r le 

feu. On vit alors d isparoî t re de cette c lasse , 

le g y p s e , la pierre d ' a z u r , la p ierre ly­

d i enne , les grani ts , les porphyres , les 

oph i t e s , e t c . ; et les m a r b r e s , regardés 

c o m m e pierres calcaires , n e furent plus 

d is t ingués en t r ' eux que pa r leurs couleurs . 

O n étoit c e p e n d a n t e n c o r e , à que lques 

é g a r d s , dans l ' e r r e u r : les inarbres colorés 

n e sont pas toujours de pure ter re ca lca i re ; 

il en est de mé langé^ , il en est enfin , qu i 

sont composés de différentes te r res . 

J'avois eu occasion de voir p lus ieurs fois 
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la carrière de Campan ; les veines vertes 

qu i se r encon t r en t en abondance d a n s le 

marbre qu 'on en t i r e , et qu i l 'ont fait long­

temps r eche rche r pa rmi nous , me f rap-

poien t : je n e t rou vois poin t dans l eur 

fracture le grain qui caractér ise le m a r b r e ; 

je soupçonna i certe mat iè re ver te d ' ê t re 

schisteuse ; l ' expér ience a changé mes 

soupçons en c e r t i t u d e , ce qui m 'a de nou ­

v e a u fait conjecturer que tous les marb res 

ver ts pouvo ien t bien devoir leur cou leur 

à la même cause , et n ' ê t r e et fin que des 

marbres mix tes . Le point étoit d 'avoir des 

échant i l lons d ' un volume suffisant; on m ' e n 

a donné que lques -uns ; j ' e n ai fait venir u n 

g r a n d n o m b r e d ' A u t u n ( i ) . J ' en ai analysé 

u n e p a r t i e , et cet te analyse est le sujet d u 

mémoi re que je présente a u j o u r d ' h u i aux 

chimistes et a u x na tura l i s tes . 

(1) On sait combien les Romains se plurent à em­

bellir cette ancienne ville. Le temps , et peut-être la 

main ries hommes, ont tout détruit ; on ne voit aujour­

d'hui que des débris , que des ruines sous lesquelles 

on trouve les plus beaux marbres de la Grèce , les 

opli ites, les granits , les porphyres les plus recherchés 

dans l'antiquité. 
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Examen d'un marbre antique apporté de 

Rome. 

L e premier marb re an t ique que j ' a i sou ­

mis à l ' e x a m e n , étoit u n e por t ion dé t achée 

d ' u n assez gros morceau de marb re cîpolin^ 

venu de R o m e et a p p a r t e n a n t à Desmares t , 

de l ' académie , q u i , v o u l a n t concour i r aux 

reche rches que je faisois sur ce genre de 

p i e r r e , n 'a poin t hésité à casser l ' échan­

t i l lon , qu' i l garde d a n s son cabinet . 

Ce m a r b r e , qui est u n de ceux que les 

natural is tes appe l l en t polizones , se fait 

d i s t inguer pa r de larges bandes b lanches 

et ve r t e s , et ressemble par fa i tement à celui 

de ces belles c o l o n n e s , don t on a décoré le 

maî t re-aute l de l ' abbaye de Saint Germain-

des -Prés . 

Les Italiens on t d o n n é le n o m de eipolino 

à cet te belle p ierre , à cause de sa couleur 

ve r t e ; nous lui conserverons le même n o m , 

quo ique nom d ' a t e l i e r , en a t tendant q u e 

que lque na tura l i s te le range dans la classe 

et sous la dénomina t ion que l 'examen ch i ­

m i q u e doit sans cont redi t fixer. 

L a simple inspection de ce marbre ne 

laisse apercevoir r ien de par t icul ier dans 

les 
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les zones b lanches , ou du m o i n s , on ne 

croit y voir que d u m a r b r e b lanc ; si on 

considère les zones v e r t e s , on y d is t ingue 

des petites lames ver tes parsemées de points 

b lancs , qu 'on est por té à p r e n d r e p o u r des 

grains de m a r b r e j c e p e n d a n t , u n e expé ­

r ience fort s imple va n o u s convaincre que 

les zones b l anches n e sont pas toujours d u 

marb re p u r . Si o n frappe avec le br ique t 

u n m o r c e a u de ce marb re , on en t ire quel ­

quefois des étincelles q u i a n n o n c e n t déjà 

la présence d u q u a r t z (1); et en effet, cette 

de rn iè re substance se t rouve souvent dans 

ce cipol in en assez g r ande quan t i t é , ainsi 

que n o u s al lons le d é m o n t r e r p a r l ' expé­

r ience su ivan t e . 

J ' a i soumis à l 'act ion de l 'acide n i t r eux 

u n morceau de ce m a r b r e cipol in , d a n s 

leque l o n voyoi t à - peu - près au t an t de 

b lanc q u e de ver t ; son poids étoit de 2 
onces 2 gros : l 'acide fut mis en q u a n t i t é 

suffisante, et laissé tou t le t emps nécessaire 

pou r opére r la dissolution totale de la t e r r e 

calcai re . 

Il s'est t r o u v é après l 'opérat ion , 5 gros 

(1) Wallérius et Bomare s'en sont aperçus, et en 

ont parlé dans les Minéralogies qu'ils ont publiées. 

Tome II. F 
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54 grains d e mat iè re , sur laquelle l 'acide 

n i t reux n 'avoi t point agi ; c'étoit la po r ­

t ion de quar tz qu i s'étoit r encon t rée dans 

l ' échant i l lon que j ' examinois , ainsi que la 

substance v e r t e qu i n 'avoi t r eçu d 'au t re 

a l téra t ion que celle d 'être devenue f r iable , 

par la raison qu ' ayan t pe rdu la ter re cal­

c a i r e , et peut -ê t re u n p e u de f e r , qu i lui 

servoient de c i m e n t , elle avoit en m ê m e -

temps pe rdu sa cohérence . Cette mat ière 

verte est de na tu re schisteuse , et a beau ­

coup d e ressemblance .avec ces ardoises 

grises , dures et sonores , qu^on tire sur 

les bords de la M e u s e . 

Q u a n t au q u a r t z , il n 'avoi t éga lement 

po in t souffert de c h a n g e m e n t ; il paroissoit 

seulement cor rodé dans tous les sens ; l 'a­

cide avoit pénét ré par - tou t où il y avoit de 

la ter re ca lca i re , ce qui le faisoit pa ro î t re 

comme u n amas de gra ins de s a b l o n , que 

l 'on pouvoi t faci lement séparer les uns d e s 

au t res . U n seul morceau r emarquab le p a r 

sa grosseur ( il pesoit 3 9 gra ins ) , avo i t 

conservé sa con tex tu re et sa solidité ; 

c 'étoit u n e pet i te masse de qua r t z p u r , 

don t les par t ies cpnt igues n e reçploie 1 1 * 

r ien d ' é t r anger . 
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U n aut re morceau qui pesoit à-peu-près 

u n gros , et don t les grains pouvoien t faci­

lement se désunir , avoit u n de ses côtés 

couver t d 'une légère couche de schis te , et 

étoi t t raversé dans son in té r ieur p a r p lu ­

sieurs petites lames de la même mat ière ; 

le reste d u quar tz étoit en petits f ragmens , 

o u sous la forme de sablon. 

L a dissolut ion de la terre ca lca i re , é ten­

d u e d 'eau distillée , et la pet i te por t ion de 

fer qu 'e l le conte t io i t , ayan t été précipi tée 

p a r quelques gouttes d 'alkali , d o n n a e n ­

viron 2 grains de safran de mars . 

L a l iqueur filtrée de n o u v e a u , je p ro ­

cédai s u r - l e - c h a m p à la préc ip i ta t ion de 

la terre calcaire avec le même s e l , et pa r 

cet te opéra t ion , j ' ob t in s 10 gros 38 gra ins 

de t e r re parfa i tement b l a n c h e et de n a t u r e 

v r a i m e n t calcaire . 

E n récapi tu lant nos p r o d u i t s , nous t rou­

verons que les 18 g ros de c ipol in r o m a i n , 

c o n t e n o i e n t , ' 
i°. Matière insoluble dans l'a­

cide nitreux , quartz et schiste ( i) . 5 gros 54 grains» 

(i) Il est difficile, pour ne pas dire impossible , de 

séparer entièrement la partie pulvérulente du schiste 

d'avec les menus grains de quarts , ruais on peut dire y 

F 2 
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2 ° , t e r sous forme de safran 

de mars 2 grains. 

3°. Terre calcaire. . . . 10 gros 48 grains. 

Total 16 gros 3a grains. 

Perte en gaz ou en terre 

emportée par les lavages. . 1 gros /,0 grains. 

La désun ion des par t i es du m a r b r e c ipo-

lin , opérée p a r l 'act ion d e l 'acide n i t r e u x 

sur la terre calcaire , n e laisse apercevoi r 

dans le mé lange des t ro is t e r r e s , qui cons ­

t i tue cette belle p ie r re , qu ' un amas confus 

dû. au hasa rd ; ou , si l 'on v e u t , ce sera 

l ' ouv rage des al luvions qui ont amoncelé 

des grains de sable qua r t zeux , du schiste 

et de la ter re calcaire , s ans aucun ordre 

et sans aucune p ropor t ion cons t an te ; mais 

8i on fait a t ten t ion à l ' a r rangement symé­

t r i que qui existe ent re les zones b lanches 

et vertes , o n ne sera pas p e u embar ra s sé , 

si on veut en r eche rche r la cause ; et en 

ef fe t , comment concevoir qu 'une masse 

aussi énorme que le sont o rd ina i rement 

les carr ières de marb re , ait pu , lors de 

sans trop s'éloigner de la vérité , que le schiste pesoit 

à peine un gros et demi , et que le reste étoit du pur 

quartz. 
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sa formation , recevoir p a r des a l luvions 

a l t e rna t i ve s , t an tô t de la ter re calcaire et 

d u quartz pour faire les zones blanches , 

t an tô t de la te r re schisteuse pour faire les 

zones vertes. 

On n ' éprouvero i t peut-être pas moins de 

difficultés , si on vouloit r appor t e r la cause 

de cet a r r a n g e m e n t au poids respectif des 

trois terres , qu i ont formé sous l 'eau don t 

elles étoient imbibées , des dépôts différens, 

mais toujours placés dans l 'o rdre de l eur 

pesan teur spécifique. 

L a ch imie , qu i voit dans le règne mi ­

né ra l p lus que de la p e s a n t e u r , p lus que 

de la jux tà -pos i t ion , n e peu t se conten te r 

de ces expl icat ions : elle voudroi t que lque 

chose de plus , elle voudro i t u n e ra i son 

plus conforme aux lois de la n a t u r e tou­

jours ag issante , et toujours occupée de la 

format ion des corps que renfe rment les 

trois r è g n e s ; la chimie d o n c , p o u r r e n d r e 

r a i son de ce p h é n o m è n e , p o u r r o i t , ce me 

s emb le , avoir recours aux lois de la cr is-

tallisation , o u , si l 'on v e u t , de l ' a t t rac t ion, 

lois auxquelles sont soumis tous les corps 

du règne miné ra l . Cette opinion se confir­

mera p e u t - ê t r e pa r la s u i t e ; mais je m'ar -

F 3 
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rête , mon objet n 'embrasse que l 'analyse 

des marbres , et p o i n t d u tout le système 

de l eur fo rmat ion . 

E X A M E N 

D'un autre cipolin envoyé d'Autun. 

P a r m i les différens marbres que j ' avois 

reçus d ' A u t u n , il s'en t rouvoi t u n é t ique té 

cipolin, et qui en effet mér i te cet te déno ­

m i n a t i o n à cause de sa couleur v e r t e . J ' e n 

avois deux échant i l lons : le p r emie r est u n 

f ragment de corniche , don t les m o u l u r e s 

é to ient assez b ien conservées ; ce m o r c e a u , 

quo ique d 'un vo lume assez considérable , 

n ' avoi t aucune veine b lanche , et , à cet 

é g a r d , il pouvoi t passer pou r u n ina rb re 

unicolar. Le second est u n f ragment de 

tablet te de six lignes d ' épa i sseur , t r ave r sé 

de bandes b lanches quelquefois fort l a rge s , 

quelquefois fort é t r o i t e s , don t la d i rect ion 

est en zigzag, à-peu-près comme ces bandes 

dif féremment colorées q u ' o n voit s u r les 

tapisseries dites Point de Hongrie. 

J e détachai u n e p o r t i o n dès bandes blan­

ches , et après m 'ê t re a s s u r é , p a r u n essa i , 

que c'étoit du marbre p u r , je d i r igea i mes 

recherches sur la par t ie verte , et je n ' e m -
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ployai , en conséquence, dans mon trava i l , 

que le morceau de cipolin qui n^avoit point 

de veines blanches. 

Si on considère ce marbre dans ses frac­

tures , il paroît à l 'œil n'être qu'un amas 

de petites'lames luisantes d'un blanc ver-

dâtre ;. si on la regarde à la loupe , on ne 

voit plus que des cristaux blancs et trans-

parens, qui semblent emprunter leur teinte 

Verte du corps étranger dont nous allons 

parler dans l'instant. 

Q u e l'on mette un petit morceau de ce 

marbre dans de l'acide nitreux étendu, 

d 'eau , la dissolution s'en fait ayec v i v a ­

cité , et à mesure qu'elle s'opère, on voit 

des petits corps verdâtres et brillans se 

séparer et gagner le fond du vase , ce qui 

continue jusqu'à ce que la terre calcaire 

soit entièrement dissoute. 

Qu'on décante alors la l iqueur , et qu'on 

lave exactement la matière sur laquelle l'a­

cide nitreux n'a point a g i , on aura la partie 

qui colore notre cipol in, sans aucune alté­

ration ; c'est une sotte de mica ( 1 ) dans 

(O D'Aubenton , qui a bien, voulu jeter un coup-

d'œil sur cette partie de mon travail , m'a dit que cette 

espèce de micaétoit le vrai talcite. 

F 4 
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lequel la loupe fait d is t inguer quelques 

pet i ts cr is taux de qua r t z . 

E n f i n , la l iqueur qui t ient en dissolution 

la t e r re calcaire , p r e n d r a avec la no ix de 

gale u n e te inte n o i r e , ou d o n n e r a du b leu 

de Prusse avec l 'a lkal i de D ippe l . 

E n suivant le p rocédé que je viens d e 

décr i re , j ' a i fait disssoudre dans l 'acide 

n i t r e u x 6 onces 2, g ros et demi de ce même 

m a r b r e , et le résul tat de cet te opérat ion a 
été : 

ï ° . Matière colorante verte 

011 talcïte 5 gros 60 grains. 

2°. Terre martiale, mêlée d'un 

peu de terre calcaire. . . . . . . 2.8 grains. 

3 ° . Terre calcaire pure, . 5 onces a gros 18 grains. 

Total 6 onces . . . /\?> grains. 

Perte - . 1 gros 65 grains. 

J ' avo is t ra i té le marb re de Campan avec 

l 'acide vi t r io l ique , et ce m o y e n m 'avo i t 

par fa i tement bien réussi pou r y d é m o n t r e r 

l 'existence d 'une pet i te po r t ion de ter re 

a l u m i n e u s e ; j ' a i cru devoi r aussi employer 

cet i n t e rmède avec le cipolin d 'Au tun : j ' a i 

d o n c , pou r cet effet , mis en p o u d r e fine 
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a onces de ce m a r b r e , que j ' a i arrosé d e 

15 à 20 onces d 'eau distillée r e n d u e a ig re ­

lette par l 'acide de vitriol : cette man iè re 

est beaucoup plus cour te que celle q u e 

j ' avbis suivie en vi tr iol isant le marb re de 

Campan : il n e m ' a fallu cet te fois que 24 
Heures au p lus p o u r opérer la sa tura t ion 

de tout ce qui é toi t susceptible de s 'unir 

à l 'acide. 

L a séiénite ou gypse factice ayan t é té 

séparée de la l iqueur par le moyen du 

filtre , et l ' évapora t ion en ayant é té faite , 

par t ie au bain de s ab l e , par t ie à la t empé­

ra ture de l ' a tmosphère , j ' a i ob tenu sept 

pet i ts c r i s taux d ' a lun , et u n peu de vitriol 

mar t i a l . J ' a i lieu de soupçonner que la t e r re 

q u i sert de base au sel de Sedli tz, s'y t r ouve 

auss i ,parce q u ' a u mil ieu du vitriol mar t i a l , 

q u i é toi t ici sous la forme d 'eau-mère , j ' a i 

aperçu quelques petits cr is taux pr ismat i ­

ques qui avoient tous les caractères du sel 

de Sedl i tz , mais n ' a y a n t p u les g o û t e r , je 

suis resté dans le d o u t e . 

E n vitr iol isant le marb re cipolin qui 

fait le sujet de cet a r t i c l e , il s'est p résen té 

u n accident que je crois n e devoir poin t 

passer sons silence. 
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L a ter re calcaire combinée avec l 'acide 

vitr iol ique , avoi t gagné le fond du^ vase , 

et étoi t su rmontée d ' env i ron u n pouce de 

l iqueur claire et l impide , q u i , en moins 

de 6 heures , se couvrit à son tour d ' une 

pell icule q u i ressembloit à u n e feuille d 'or ; 

en versant sur le filtre la selenite et la l i ­

queu r dans laquelle elle s 'étoit formée , 

cette pellicule dorée ga rda c o n s t a m m e n t 

le des sus , et pe rdan t par la fi l tration l 'eau 

qui la sou t eno i t , elle Se posa sur la sele­

ni te , et y res ta fixée même après la de s ­

siccation parfaites sans que la couleur d 'o r 

ait Souffert la mo ind re a l té ra t ion jusqu ' à 

ce j o u r . 

Cet te mat ière m 'en imposa u n i n s t a n t ; 

mais ayan t répété le procédé pou r m ' e n 

p rocu re r u n e quan t i t é suffisante, je l 'ai 

soumise à que lques expér iences qu i m ' a p ­

pr i ren t que c'étoit du fer , à la véri té , 

dans u n état s ingulier , mais que je r e ­

ga rde comme dû à l 'air qu i s 'échappe a u 

m o m e n t de l 'effervescence, et se combine 

avec la por t ion de Ce méta l qu i se t rouve 

dans le m a r b r e ; enf in , je crois qu'il en est 

de cette pellicule cou leur d ' o r , comme des 

cr i s taux noi rs qui se fo rment à la superficie 
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de l 'eau où on a précipi té du sublimé cor­

rosif , et don t j ' a i par lé dans la troisième 

par t ie de mes Essais sur les précipités de 

mercure . 

Examen d'un troisième cipolin d'Autun , 

et connu en Italie sous le nom ¿^'Amán­

dola ( i ) . 

D e quc lqu 'endro i t que les Romains a ient 

t í r e l e marbre qui fait le sujet de eet a r t ic le , 

e t dont j ' avois reçu plusieurs échant i l lons 

d ' A u t u n , il est cer tain qu' i l a beaucoup de 

r appor t avec les par t ies du vert de C a m p a n , 

d a n s lesquelles il ne se r encon t r e poin t dû 

r o u g e . • 

U n morceau de ce marb re cipolin ou 

amándola, du poids de 2. onces , t ra i té 

p a r l 'acide n i t r eux , a donné : 
i ° . Matière colorante 

verte qui est un vrai schiste. . . . 3 gros 12 grains. 

3 ° . Précipite martial 9 grains. 

3° . Terre calcaire parfai­

tement blanche. . . . . . . 1 once 3 gros 68 grdirs. 

Total 1 once 7 gros 17 g r a i n s . 

Perte 55 grains. 

(1) Cette espèce de marbre n'est.pas rare en France, 

on en trouve fréquemment dans les Pyrénées , sur-
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Ce marbre est de tous ceux que j ' a i traités 

jusqu ' i c i , le plus p r o p r e à démon t r e r l ' a r ­

r angemen t de la par t ie schisteuse à laquelle 

est due la couleur verte qu i le dis t ingue. 

L 'ac ide qui n ' a d 'act ion que sur la ter re 

calcaire , en dissolvant cet te de rn i è r e , laisse 

subsister en entier la par t ie schisteuse q u i 

forme une sorte de tissu cel lulaire , ou u n 

assemblage d'alvéoles , dans lesquelles la 

par t ie calcaire se trou voit e n f e r m é e ; o r , 

c'est à ces a lvéoles , ou plutôt à leurs cloi­

s o n s , que not re marb re doit sa variété d e 

cou leur ; ce sont elles qui font les hachures 

vertes qu 'on y r e m a r q u e . 

Si donc on veut se d o n n e r la satisfaction 

de pouvoir considérer à son aise l ' a r ran­

gement des ce l lu les , il ne faut pas , en 

tout dans le Couserans. J'en ai examiné plusieurs, 

et je les aï trouvés parfaitement ressemblans à celui 

dont il est question dans cet article. Les Italiens lui 

ont donné le nom d ' A m a n d o l a , parce que les petites 

portions de marbre blanc, paroissent enfermées dans 

la partie verte, comme les amandes le sont dans ces 

gâteaux appelles vulgairement I\ouga. C'est ainsi que 

le Benjoin en masses parsemées de larmes blanches , 

est désigné dans les pharmacies sous le nom de B e n -

zoinum Amygdaloïdes. 
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t ra i tant ce m a r b r e , a t t endre la dissolution 

totale de la substance calcaire ; car a lors 

le schiste n ' ayan t plus de soutien , il est 

difficile de le re t i rer du dissolvant sans en 

dé t ru i r e l 'aggrégat ion , sans le r édu i re en 

poudre ; il est d o n c à propos de ne laisser 

le morceau de marb re dans l ' ac ide , que le 

temps nécessaire p o u r dissoudre u n quar t 

au plus de la ter re calcaire ; on peu t alors 

l 'en r e t i r e r , le laver à plusieurs e a u x , sans 

c ra ind re la désun ion des cloisons. 

E n examinan t l 'ordre des ce l lu les , on 

sera peut -ê t re condui t à d i re que lque 

chose de satisfaisant sur leur formation , 

q u e je suis toujours por t é à a t t r ibuer à 

la cristallisation , ou à l ' a t t rac t ion qui a 

rassemblé le schiste en différentes couches", 

lorsque le mélange des d e u x ter res ( la cal­

caire et la schisteuse ) passoit de l 'état de 

fluidité à celui de coagula t ion , de l 'état 

t e r r eux à l 'état p i e r r eux (1). 

(1) On trouvera , sans doute , de la difficulté à con­

cevoir que deux terres bien mélangées et réduites en 

une sorte de boue , puissent , en se lapidifiant, se 

séparer l'une de l'autre , et former des pierres de leur 

propre genre ; niais un exemple très-tomeaun ne pour-
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Mxamen d'un quatrième marbre d'Autun , 

connu sous le nom de V e r t - a n t i q u e . 

Ce marbre qui présente des couleurs 

t r è s -va r i ée s , devoit p rodu i r e u n g r and 

effet pa r - tou t où on l ' employoi t . Le fond, 

qu i est d ' u n vert t e n d r e , se t rouve p a r ­

semé de taches noi res , b lanches , d ' un 

vert foncé , d 'un vert obscur , e t q u e l q u e ­

fois on y r e m a r q u e du p o u r p r e . 

P o u r p e u q u ' o n y fasse a t t e n t i o n , on 

voit que ces couleurs ne s 'é tendent et ne 

roit-il pas nous prouver au moins la possibilité de ce 

que j'avance. 

Entrons dans les laboratoires des pharmaciens , et 

voyons-y des électuaires d'une consistance très-forte , 

dans lesquels cependant on découvre quelquefois 

d'aase? gros cristaux de sucre : voyons-y des cristaux 

de sel marin et de nitre se former dans des extraits fort 

solides : les pulpes , les poudres, dans les premiers , 

la substance extractive très-rapprochée, dans les se ­

conds , n'ont point empoché les sels de se former et 

de prendre le caractère propre à leurs cristaux ; ces 

sels , à la vérité , ne sont pas très-purs , ils se res­

sentent du milieu dans lequel ils ont été formés; mais 

aussi , dans les marbres amandolins dont je par le , 

le schiste participe un peu de la terre calcaire , et 

celle-ci contient un peu de schiste. 
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se pe rden t pas d a n s celle qu i forme le 

fond ; ce sont a u t a n t de petits m o r c e a u x 

détachés , ou circonscrits q u e l 'on pa rv ien t 

m ê m e à séparer des par t ies voisines aux­

quelles elles n ' a d h è r e n t que pa r j u x t a p o s i ­

t ion ; enf in , ce sont des petits corps é t ran­

gers ; ce sont des co rps sol idesenfermésdans 

u n au t re corps solide ; solida intrà soli-

dum nata, et à cet égard n o t r e marb re 

an t ique se r a p p r o c h e des brèches . 

Si on examine ce ver t -an t ique dans des 

fractures r é c e n t e s , on y aperçoi t u n gra in 

cristallisé qui ressemble p lus à celui de 

cer ta ins talcs , q u ' à celui des m a r b r e s . 

I l s e r o i t , sans dou te , in téressant d 'exa­

mine r e n par t icul ier c h a c u n e des diffé­

rentes petites p ierres qu i se r encon t r en t 

dans le marb re don t je pa r le ; mais les 

échant i l lons que j 'avois , ne m ' o n t pas 

permis de var ier et d ' é tendre mes procédés 

au tan t que je l 'aurois désiré . 

J 'ai donc été obligé de me borne r à dé -

tacher des pet i tes por t ions de chacune des 

pierres colorées , et l ' expér ience m 'a appris 

que les fragmens blancs é to ient du marb re 

pur ; que ceux qui sont ver ts obscurs , 

ver t s foncés, ne dévoien t ces nxiances 
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q u ' à leur masse , et que d'ail leurs ils sont 

t ransparens 5 enfin , les fragmens verts et 

noirs para issent n ' ê t r e po in t a t taqués pa r 

l 'acide n i t r eux . Je dis , paroissent ne po in t 

ê t re at taqués , car si on les laisse dans ce 

dissolvant , il agit insensiblement sur la 

p lupar t d ' en t re eux , et pénè t re même 

jusque dans leur c e n t r e ; ce qu i leur fait 

pe rd re la t ransparence , la contiguïté e t 

la cohérence de leurs par t ies , en sorte 

qu ' i ls dev iennent pulvéru lens . L e u r cou­

l eu r est alors al térée , mais il faut beau-

coup de temps pour opérer ces c h a n g e -

mens , ainsi que n o u s allons le voir dans 

l 'expérience su ivante . 

A y a n t exposé à l 'act ion de l 'acide n i ­

t r eux u n m o r c e a u de ce v e r t - a n t i q u e , 

don t le po ids étoi t d ' une once , ce dissol­

van t a t t a q u a p r o m p t e m e n t les par t ies blan­

ches , les par t ies v ra iment calcaires , t and i s 

qu ' i l n e paroissoi t pas t o u c h e r aux par t ies 

v e r t e s ; b i e n t ô t l 'effervescence d i s p a r u t , 

o u d u moins elle n e se faisoit p lus ape r ­

cevoir a u x yeux ; mais en a p p r o c h a n t de 

l 'orei l le le vase où se faisoit l ' opé ra t ion , 

o n e n t e n d o i t , de t emps en t e m p s , u n 

b r u i t léger qu i a n n o n ç a i t que l 'acide 

cont inuoi t 
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cont inuoi t à agir sur la m a t i è r e ; la cap­

sule fut couver te d ' u n ca r ton , et laissée 

à la t e m p é r a t u r e de l ' a tmosphère . 

Ce ne fut que le t r en te -qua t r i ème jou r 

ap rès l 'opéra t ion c o m m e n c é e , q u e le b ru i t 

léger don t j ' a i par lé ne se faisoit plus e n ­

t endre ; l 'acide n i t r eux étoi t sa turé , il en 

fut subs t i tué d ' a u t r e , et le pet i t m o u v e ­

m e n t de d issolu t ion se r é t a b l i t , et n e 

cessa que deux mois après . 

A cette dern iè re é p o q u e , t o u t ce q u i 

pouvo i t ê t re dissous pa r l ' ac ide n i t r e u x , 

l 'étoit en effet. J e confondis les deux dis­

solut ions auxquel les furent ajoutés les 

lavages de la ma t i è re inso lub le q u i , b i en 

séchée , pesoit 2 gros 52 g ra ins . El le 

é toi t enco re en u n seul m o r c e a u et d ' u n 

vo lume à -peu-p rès égal à celui de l ' échan­

t i l lon , don t elle n 'é to i t q u ' u n e par t i e j 

elle est c o r r o d é e , pe rcée en tous sens , le 

m o i n d r e a t t o u c h e m e n t la r é d u i t e n p o u d r e , 

l e s t r o u s q u ' o n y a p e r ç o i t , son t les cel lules 

des par t ies b lanches , ou p ie r re calcaire j 

o n y d é c o u v r e des vest iges des par t ies 

colorées en vert ou en no i r , mais elles 

sont devenues si friables , qu'el les se p u l ­

vérisent sous les doigts . 

Tome II. G 
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Cette ma t i è r e inso lub le , cons idérée à 

la l oupe , ne p a r o î t q u ' u n amas confus 

qu ' i l n 'es t pas aisé de définir ; mais q u o i ­

q u e d a n s cet échan t i l lon je t rouve de la 

difficulté à lui assigner la place qu 'e l le doit 

occuper dans l 'o rdre de nos connoissances 

l i t h o l o g i q u e s , je pense , et ceci sera d é ­

m o n t r é dans u n i n s t a n t , qu 'e l l e doi t être 

r angée avec les pierres que les na tura l i s tes 

appe len t argileuses , et n o t a m m e n t avec 

le talc connu sous le n o m de craie de 

Briançon. 

E n examinan t so igneusement cet te ma­

t ière , j ' y ai découver t u n e p ier re ver-

dâ t re , de la forme et de la grosseur d 'un 

pet i t g ra in de ca fé , sur laquelle . L'acide 

n i t r eux n ' a po in t eu d 'ac t ion ; c ' e s t , à ce 

qu ' i l me semble , u n pet i t f ragment de talc 

pu r qui a conservé sa c o n t e x t u r e , sa cou­

leur verdâ t re et sa t r anspa rence . 

Il en est tout a u t r e m e n t des parties 

colorées en no i r q u i , à la vérité , ont 

conservé leur forme et leur c o u l e u r ; mais 

l'acide, y ayan t r e n c o n t r é u n e substance sur 

laquel le il pouvoi t a g i r , les a péné t rées et 

r endues friables. 

La dissolution de la ter re calcaire ayant 
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é té filtrée et précipi tée en u n seul temps 

p a r l 'alkali fixe , a donné 5 gros 6 gra ins 

de t e r re calcaire u n peu mart iale ; ajou­

tons les z gros 52 g ra ins de mat ière inso­

luble , nous au rons u n total de 7 gros 

5 8 g r a i n s , et la per te sera de i \ g ra ins . 

A y a n t t rai té par l 'acide n i t r e u x une once 

d u même marb re r é d u i t en p o u d r e fine, 

la dissolut ion de la par t ie calcaire a é té 

achevée en moins de deux jours ; les ré ­

sul tats ont été d 'a i l leurs les mêmes , à q u e l ­

ques grains p r è s . 

Autre procédé par l'acide -vitriolique. 

J ' a i aussi t ra i té 2. onces de ce m a r b r e 

rédu i t en p o u d r e , avec l 'acide v i t r io l ique , 

e t , ou t re la séiénite , j ' a i o b t e n u envi ron 

3o grains de sel de Sedlitz p u r et b ien 

caractér isé , ce qu i p r o u v e démons t ra t i -

v e m e n t que la te r re qui ser t de base à ce 

sel , se r e n c o n t r e aussi d a n s n o t r e ver t -

a n t i q u e (1). 

Les échant i l lons que j ' avo i s reçus d ' A u -

t u n , é to ient des f ragmens do tablet tes , 

de 5 , 6 et 9 l ignes d 'épaisseur ; ils n ' é -

(1) Dans ce procéda on obtient la pel l icule, couleur 

d'or , dont j'ai parlé. 

G a 
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toient pas d 'un beau poli ; exposés à l'air 

ou enfouis p e n d a n t quinze siècles a u 

moins , leur surface étoit a l térée ; mais 

en les frot tant sur u n grès , ]e suis pa rvenu , 

en quelques minutes , à faire r epa ro î t r e 

leurs belles cou leurs . E n supposant q u e 

ces différens m o r c e a u x soient sortis or igi ­

n a i r e m e n t de la m ê m e c a r r i è r e , je dois 

faire observer qu' i ls différoient en t re eux 

à bien des égards . D a n s les u n s , les corps 

colorés en n o i r , en ver t f o n c é , e n ver t 

obscur , sont les d o m i n a n s ; la mat ière q u i 

leur sert d 'excipient ou de c iment , se 

t rouve alors en m o i n d r e quan t i t é , tandis 

qu ' e l l e domine dans d ' au t r e s . J 'a i u n d e 

ces échant i l lons où l 'on voit u n e po r t i on 

de m a r b r e b lanc d ' u n pouce de l o n g u e u r 

sur ç) lignes d 'épa isseur ; au l ieu que dans 

les a u t r e s , le marb re b l anc ne se rencont re 

q u ' e n petits f ragmens : enfin , i l en est de 

no t re ve r t - an t ique comme de tous les m a r ­

bres m i x t e s , où on t rouve r a r e m e n t u n e 

ressemblance parfaite en t r e des tables 

tirées du m ê m e bloc. 

L ' examen ch imique d o n n e donc des 

var ié tés dans les p rodu i t s , et on ren­

contre dans u n échantillon ce qu'on n'avoit 
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pas t rouvé dans u n au t r e . J ' en a p p o r t e 

p o u r p reuve t r é s - conva incan te l ' expér ience 

su ivante . 

U n morceau de marb re v e r t - a n t i q u e , 

qu i pesoit 6 gros 66 g ra ins , ayan t é té mis 

dans u n e suffisante quant i té d 'acide n i -

t r e u x , y pe rd i t tou te la terre calcaire 

qu ' i l c o n t e n o i t , et se t rouva r édu i t à 3 

gros i 5 g ra ins . 

Cette ma t i è re insoluble est d a n s u n é ta t 

b i en différent de celui que nous avons 

r e m a r q u é dans la por t ion insoluble o b ­

t enue par le procédé don t j ' a i r e n d u 

compte au commencement de cet ar t ic le î 

l à , c'étoit u n amas p u l v é r u l e n t , c o n f u s , 

p e u ou po in t caractérisé ; ici , c'est u n 

amas de petits c r i s taux régul iers q u i 

n ' a d h è r e n t les uns a u x autres que t rès -

f o i b l e m e n t , ne se t o u c h a n t , p o u r ainsi 

dire , que pa r u n point ; ils laissent en­

tre e u x les interst ices que remplissoit la 

terre calcaire , enlevée pa r l 'acide d e 

n i t r e . 

Ce morceau qui offre à la loupe u n e de 

ces raretés dignes de tenir u n e p lace dans 

u n cabinet d 'h is toi re na tu re l l e , me paro î t 

t rès-propre à confirmer ce que j ' a i avancé 
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t o u c h a n t le schiste q u i f o r m o i t les cloisons 

des cellules que n o u s avons r e m a r q u é e s 

en e x a m i n a n t le second marb re d ' A u t u n . 

M a i s ce qu i n ' e s t pas mo ins in té ressan t , 

c 'est q u e ce m ê m e morceau p e u t servir à 

nous b ien faire corihoître la n a t u r e tal-

queuse de la mat iè re insoluble , qu i c o n ­

cour t avec la ter re calcaire à former n o t r e 

m a r b r e , et lui d o n n e les belles cou l eu r s 

qu i l 'ont fait autrefois e t le font enco re 

r e c h e r c h e r . 

A u r e s t e , la quan t i t é de pierre t a lqueuse 

que cont ien t le marb re v e r t - a n t i q u e , la 

po r t ion de te r re sedlicienne qui s'y r e n ­

cont re , le r a p p r o c h e n t , à la vér i té , des 

serpentines ollaires ; mais la te r re calcaire 

y é tant la d o m i n a n t e , nous sommes forcés 

de lu i conserver sa d é n o m i n a t i o n . 

Examen d'un cinquième marbre. 

J ' a i examiné u n au t r e marb re vert venu 

d ' A u t u n , q u ' o n m'avoi t désigné sous le 

n o m de V^ert-Afiicain , et j ' e n ai re t i ré 

p a r once jusqu 'à 4 gros 7 gra ins de mat iè re 

insoluble , 3 gros 2.2 gra ins de ter re calcaire 

colorée par u n peu de fer. Si e n le v i t r io-

lise , la pel l icule cou leur d'or se manifeste, 
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e t on re t i re quelques cr is taux d 'a lun et 

u n p e u de vi t r io l mar t i a l . 

D ' ap rès ces expériences , q u i toutes o n t 

été faites sur des marbres ver ts , il me sem­

ble qu 'on n e p e u t ranger les p ie r res de 

ce n o m , que dans la classe des marb res 

mixtes ; et en effet, cet te espèce est si 

é loignée de celle que j ' a i appe lée pure, 

q u e la p l u p a r t de ceux que j ' a i examinés 

p o u r r o i e n t ê t re aussi bien placés d a n s les 

schistes que d a n s les m a r b r e s . 

Mais de tous les marbres ceux que la 

cou leur ve r te caractér ise , seroient-i ls les 

seuls qu i se feroient d i s t inguer pa r u n 

mélange de te r re schisteuse et de ter re 

calcaire ? N o n , sans dou te , et il me reste 

à en présenter deux autres aux natura l i s tes , 

l ' un de cou leu r rouge , qui ne peu t ê t re 

placé qu ' avec les marbres mixtes , l ' aut re 

de cou leu r n o i r e , qu i doi t ê t re rejeté 

même de la classe des marbres . 

Examen, d'un marbre rouge envoyé 

d'Autun. 

Ce marb re qu i est d ' une belle couleur 

rouge , n u a n c é e de différentes teintes , 

faisoit part ie de ceux que j ' avois reçus 

G 4 
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d'Autufl , et é toi t désigné sous le n o m de 

Griotte. 

E x p o s é en masse au poids d 'une once , 

à l 'act ion de l 'acide n i t reux , il a fallu près 

d ' u n mois p o u r opére r la dissolution de 

toute la par t ie c a l c a i r e , et les p rodu i t s 

o n t é té : 

i ° . Schiste couleur de lie de vin. 2 gros 5 grains' 

a° . Terre martiale 8 grains. 

3° . Terre calcaire pure. . . . 5 gros 23 grains. 

Total t gros 36 grains. 

Perte . 36 grains. 

Si o n rédu i t ce marb re en poudre f ine , 

e t qu 'on l 'expose en cet é ta t dans l 'acide 

n i t r e u x , la dissolution de la terre calcaire 

se fait en peu de t e m p s , la po r t i on inso­

luble ou schisteuse é tant a lors très-divisée 

est d 'une belle cou leur de l i las , les p r o ­

dui ts sont d 'ai l leurs les mêmes que ceux de 

l ' au t r e p rocédé . 

E n f i n , ce m a r b r e rouge con t i en t aussi 

u n peu de cette t e r re q u i sert de base au 

gel de Sedlitz ; j ' e n ai vitriolisé u n e o n c e , 

et j ' a i ob tenu 9 à 10 g ra ins de ce sel en 

cr is taux b ien caractérisés. 
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Examen d'une pierre envoyée dïAutun. , 

sous le nom de Marb re no i r an t ique . 

E n supposant que les Roma ins o n t em­

ployé dans leurs édifices la pierre don t je 

vais par ler , o n peu t dire q u e leurs a rch i ­

tectes met to ient en usage tou tes celles qui 

par leur couleur pouvoien t cont r ibuer à la 

décora t ion des m o n u m e n s qu' i ls é to ient 

chargés d'élever. 

Celle-ci ayant de la disposit ion à se sé­

pa re r pa r c o u c h e , l o r squ 'on essaie de la 

r o m p r e , pouvoi t d 'avance être placée dans 

la classe des p ier res scissiles ou schis­

teuses. 

El le e s t , à vo lume égal , beaucoup 

moins pesan te que les marbres , et quoi ­

qu 'el le n 'a i t pas leur d u r e t é , elle ne laisse 

pas d 'ê tre susceptible d ' un beau poli , et 

alors elle est d 'un beau no i r ; s i , au con­

t r a i r e , o n la considère dans ses fractures , 

la couleur noire est ma t t e ; son g ra in n ' a 

d'ailleurs a u c u n r appor t avec celui des 

marbres p rop remen t di ts . 

Si on échauffe cette p i e r r e , soit en la 

f r o t t a n t , soit e n la p i l a n t , elle r épand une 

o d e u r de bi tume. 
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Si o n en me t u n pet i t morceau sur des 

cha rbons a rdens , il s 'en élève u n e fumée 

b i tumineuse , et b ientôt il s 'enf lamme. 

Si o n en pulvér ise u n e demi-once , e t 

q u ' o n la fasse d igérer avec de l ' e sp r i t -de -

v in , ce lui-c i se colore et acqu ie r t la p r o ­

pr ié té de b lanch i r avec l ' eau . 

J ' e n ai t ra i té 2 onces dans les va i s seaux 

f e r m é s , et j ' e n ai re t i ré env i ron u n gros 

et demi d 'hu i l e e t de p h l e g m e . 

Ce q u i é to i t res té dans la cornue ne pesoit 

p lus qu ' une once 5 gros 24 grains ; il s 'en 

é to i t d o n c é c h a p p é env i ron 4^ g ra ins 

d 'air (1 ) . 

J ' en ai soumis à l ' ac t ion de l 'acide n i ­

t r eux u n e once r é d u i t e en p o u d r e , et 

p a r la préc ip i ta t ion j ' en ai re t i ré 4 à. 5 

(1) Cette matière charbonneuse, restée dans la 

retorte , quoique friable , a conservé une Certaine 

dureté qui la rend propre à former sur le papier des 

traits d'un beau noir ; il seroit possible de faire avecf 

cette pierre de bons crayons , en en traitant au feu et 

dans des vaisseaux fermés des morceaux d'une cer­

taine grosseur , qu'il seroit alors facile de débiter à la 

scie : peut-être seroit-il avantageux pour les dessina­

teurs d'en retrouver la carrière qui pourroit fort bien 

se trouver dans les environs d'Autun , ou du moins 

dans le Morvan. 
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grains de fer et u n gros 3 i gra ins de ter re 

calcaire. 

La por t ion inso luble pesoit 6 gros 29 
grains . 

Enfin , j ' a i vitriolisé u n e once de cette 

même p i e r r e , et pa r cet te o p é r a t i o n , j ' a i 

non - seu l emen t conver t i en sélénite g y p -

seuse tou t ce qu i s'y t rouvoi t de t e r r e cal­

caire , mais encore j ' a i ob t enu pa r cristal­

l isation 4 2 gra ins d ' a l u n , 2 ,3 grains de 

•vitriol mar t i a l , enfin les dernières por t ions 

de l iqueur on t d o n n é quelques cr is taux de 

sel de Sedli tz . 

Cet te somme d 'expér iences est p lus que 

suffisante pour faire rejeter la p ie r re don t 

je viens de par ler de la classe des marbres 

mixtes , sa vraie place devan t ê t re avec 

les b i tumes , ou du moins avec les schistes 

b i t u m i n e u x . 
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T R O I S I È M E P A R T I E . 

Examen de la serpentine d'Allemagne t 

du Limousin, et de la stéatite de Corse. 

G B - A F F , dont la r épu ta t ion est si 

b ien établie et si jus tement m é r i t é e , a fait 

des recherches sur la serpent ine , et il y a 
t rouvé en a b o n d a n c e la te r re qui fait la 

base du sel ca thar t ique amer . Il l'a égale­

men t rencont rée dans la p ierre n é p h r é t i ­

q u e , d a n s l a p i e r r e de L a r d , dans l ' amian te , 

dans le talc et dans le sel m a r i n à base 

ter reuse ; enfin , ce chimiste a combiné 

cette m ê m e base de différentes man iè re s , 

dans la vue d ' en cons ta te r les p ropr i é t é s . 

J ' a i r é p é t é les expér iences de Margra f f , 

elles sont t ou te s vraies ( 1 ) ; mais comme 

son but n ' é to i t pas , ou du moins n e pa ro î t 

pas avoir été de faire u n e analyse , il s'en 

est t e n u , à l 'égard de la s e rpen t ine et des 

au t res p i e r r e s , à des p rocédés p u r e m e n t 

ha lo tecn iques , don t il a m ê m e négligé de 

fixer les résul ta ts . 

(1) T'en excepterai pourtant une dans la suite ? sur 

laquelle j'ai même plus que du doute. 
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Dans le dessein où j ' é to is de suivre le 

travail que j ' a i entrepr is sur les marbres e t 

sur d 'autres pierres , q u ' o n a souvent con­

fondues avec les marb re s , j ' a i cru devo i r 

suppléer à ce qu i me paroissoi t m a n q u e r 

dans l 'ouvrage de Margraf f , que lqu ' i n t é -

.ressaut qu ' i l soit d 'a i l leurs , et ce s u p p l é ­

men t est l 'objet d u mémoi re que je pub l i e 

a u j o u r d ' h u i . 

L a se rpent ine sur laquel le j ' a i t ravail lé , 

est cette p ier re opaque , de couleur ver te 

obscure et différemment n u a n c é e , q u ' o n 

nous appor te d 'Al lemagne sous la f o r m e 

de p o t s , de boîtes , d ' éc r i to i r e s , de mor ­

t i e r s , e tc . et don t on t rouve aussi des car­

r iè res en F rance . 

Cette p ier re , qui est susceptible d u p o l i , 

se t ravail le a i sément sur l e t o u r , et les 

ouvrages q u ' o n en fait , p r inc ipa lemen t 

les mor t i e r s , sont d ' un g r a n d débit 3 o n les 

emploie c o m m u n é m e n t dans les l abora ­

toires a l lemands . L e b o n m a r c h é de cette 

sorte d 'ustensi le , m'a pa ru être la seule 

cause du g rand usage que j ' e n ai vu faire 

au-de là du R h i n ; en F r a n c e on l e s a r e ­

jetés ; ils sont t rop tendres , e t , quelle que 

soit la différence du p r i x , nous leur préfé-
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rons , avec juste ra ison , les mort iers de 

m a r b r e , de porce la ine et de ve r r e . 

Mais si la facilité d'être cor rodée r end 

la se rpent ine peu p r o p r e a u x usages aux­

que ls l 'art p r é t end l ' amener , en en faisant 

sans peine des mor t ie rs de diverses g r an ­

d e u r s , il faut conveni r que sa composi t ion 

na ture l le n ' e n mér i te pas moins d 'être 

c o n n u e . J ' o se m ê m e croire q u e la curiosité 

des chimistes sera p iquée au po in t de re ­

c o m m e n c e r que lque jour m o n t r a v a i l , et 

de le r e n d r e me i l l eu r ; il étoit f a i t , lors-

qu ' en 1775 , Costel , qu i s 'occupoi t de 

t r adu i re la disser ta t ion de Marg ra f f , m 'en 

par la et m ê l a c o m m u n i q u a . Je n ' é t o i s p l u s 

le p remier qui eût t ra i té cet te mat iè re ; 

mais i l é toi t encore flatteur p o u r mo i de 

m a r c h e r sur les pas de Margra f f , j ' a i refait 

m o n mémoi re , en t â c h a n t de r e n d r e à ce 

chimis te toute là justice qu' i ï m é r i t o i t , et 

en évi tant avec soin de me me t t r e à sa 

p lace . 

Effet du feu sur la serpentine d'Allema-* 

gne, traitée dans les vais seaux fermés. 

- L a serpent ine , soit celle q u ' o n nous 

appor t e d 'Al lemagne , soit celle du Limou-
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s i n , n ' e s t pas spécif iquement fort p e s a n t e , 

et à n ' e n juger q u ' à la m a i n , son poids est 

de beaucoup inférieur à celui du m a r b r e , 

ce qui devoit faire conjec turer qu 'e l le n e 

contenoi t po in t de gaz ; p o u r m ' en assu­

re r , j ' a i pulvér isé grossièrement 4 onces 

de celle qui n o u s vient d ' A l l e m a g n e , et 

je les ai soumises à la dist i l lat ion p n e u m a ­

t i que . L a re to r te a été t e n u e dans l ' embra­

sement p e n d a n t u n e h e u r e au moins , sans 

q u e l ' eau du réc ip ien t se soit dépr imée de 

plus d ' u n degré ; chaque degré de l 'échelle 

r ep ré sen t an t 4 onces d ' eau . 

Conva incu pa r ce simple essai , que la 

serpent ine ne donno i t p o i n t , o u du moins 

n e d o n n o i t que fort peu de gaz , je sépara i 

le réc ip ien t p n e u m a t i q u e ; il s 'étoit r a s ­

semblé dans la boule d u conduc t eu r u n e 

quan t i t é d 'eau r e m a r q u a b l e ; on voyoi t 

encore u n e vapeur aqueuse s'élever de la 

re to r te a u bec de laquel le il se forma bien­

tô t une gout te de l iqueur qui , reçue s u r 

le doigt et por tée sur la l a n g u e , y impr i -

moi t une sensat ion acide ; u n e a u t r e gout te 

r eçue sur d u papier b l e u , en c h a n g e a la 

cou leur en rouge . 

V o u l a n t t irer par t i de cet te expér ience , 
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tou te imparfa i te qu 'e l le étoit , je r eçus 

dans u n verre les sept ou hu i t gouttes qu i 

succédèren t aux d e u x précédentes ; elles 

furent délayées dans deux d ragmes d ' eau 

distillée , dans laquelle il avoi t été mis 

une t rès - pet i te quan t i t é d è dissolution 

d 'a rgent . 

I l se fit sur - le -champ u n coagulum b l anc 

et g rumelé ; on sait que ces accidens a n ­

n o n c e n t l 'act ion de l 'acide mar in sur l 'ar­

gent ; mais comme , en fait d 'expér iences 

c h i m i q u e s , ce seroit une négl igence impar­

donnab le de ne pas employer des moyens 

plus certains q u e celui don t je viens de 

r e n d r e c o m p t e , je c rus devoir r ecommencer 

l a dist i l lat ion de la s e r p e n t i n e , en adap tan t 

à la re to r te u n réc ip ien t o rd ina i re . 

Dans cette opéra t ion , 6onces de serpen­

t ine d 'Al lemagne pulvér isée , ont d o n n é 5 

gros 62. g ra ins d 'eau a igre le t te , qu i avoi t 

u n e odeur t e r r euse . L a ma t i è re restée dans 

la co rnue avoit p e r d u u n hu i t i ème de son 

poids , ne pesant p lus q u e 5 onces 2 gros ; 

ce q u i , à 12 gra ins près , faisoit la p e s a n ­

teur de l 'eau acidulé qui s'étoit t rouvée 

dans le réc ip ien t . 

A u r e s t e , la serpent ine ainsi d i s t i l l ée , 

perd 
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perd la couleur ardoisée que lui donne l a 

pulvérisation ; elle p rend un œ'I roUgeâtfe. 

Il f .dloit , pa r u n procédé qui ne laissât 

a u c u n d o u t e , constater la na tu re de l 'acide 

q u i avjoit passé dans la distil lation ; je m e 

dé t e rmina i p o u r celui-ci", comme le p lus 

s imple et le plus su r . 

J e fis t omber , au m o y e n d 'une paille t 

que lques peti tes gout tes d 'alkal i p u r , d a n s 

les 5 g r o s 6 3 grains d ' e au a c i d u l é , qu i d a n 3 

l e m o m e n t cessa d ' a l t é re r la couleur d u 

p a p i e r b leu ; la l iqueur a y a n t é t é , a u moyen, 

d ' u n e douce cha l eu r , ^approchée j u s q u ' à 

ne pas excéder le v o l u m e d ' u n e d r agmô 

d.'eau comfnune , fut mise dans un ver rô 

de mon t r e et a b a n d o n n é e à l 'évapovâtioj* 

s p o n t a n é e ; en moins de c inq j o u r s , il s e 

forma des c r i s taux de sel ma r in très d i s ­

tincts et très - bien carac tér i sés . 

Ces expér iences o n t été répétées j u squ ' à 

qua t r e f o i s , sur différens échant i l lons 'de 

se rpen t ine d 'A t l emagne , et toujours aveG 

le m ê m e succès c-'est-à-dire , que cette" 

p ier re a c o n s t a m m e n t donné , à' peu d g 

chose p r è s , u n hu i t i ème de son poids d 'eau 

acidulée p a r u n e pe t i t e quan t i t é d 'espri t 

de sel m a r i n . 

Tome II. l \ 
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Mêmes expériences faites sur la serpentine 

du Limousin. 

Desmares t ayan t faix connoî t re , il y a 

que lques années , 1 a serpent ine qu i se t r o u v e 

d a n s cette p r o v i n c e , je me con t en t e r a i de 

d i re i c i , que cette p ier re est si r essem­

blante par son ex té r i eu r à celle qu i n o u s 

v ient d 'Al lemagne , qu ' i l étoit facile de 

conc lu re qu'el le d o n n e r o i t à l a distillation, 

les mêmes résul ta ts , et c'est en effet, c e 

q u i est ar r ivé ; car ayan t t ra i té 6 onces d e 

cet te se rpen t ine , comme >je veftois d e 

t ra i t e r celle d ' A l l e m a g n e , j ' en ai re t i ré 5 

gros 65 gra ins d 'eau l égè rement acide q u i , 

sa tu rée d ' u n peu d ' a l k a l i , s'est conve r t i e 

e n cr is taux cub iques . 

Mêmes expériences sur la stéatite de 

Corse. 

Les na tura l i s tes qu i ont vu cet te p i e r r e 

lu i d o n n e n t quelquefois le n o m de se rpen­

t ine , -et ce r t a inemen t l ' e r reur n 'est pas 

g r a n d e ; c a r , quoiqu 'e l le diffère à bien 

des égards des serpent ines du Limous in et 

d 'A l l emagne , elle s 'en r app roche cepen­

d a n t assez p o u r q u ' o n puisse. , a u mpins , 
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l a placer à côté de ces dernières . Les p r in ­

cipales quali tés pa r lesquelles elle en diffère, 

s o n t , i ° . sa cou leur qu i est u n i f o r m é m e n t 

d ' u n vert t endre , a p p r o c h a n t de celui du 

jade ; 2.2. sa demi- t ransparence ; 3°. elle 

est plus t end re et beaucoup plus douce au 

touche r q u e les serpent ines p r o p r e m e n t 

dites , d o n t elle diffère encore ch imique ­

m e n t e n ce que , t rai tée au feu dans les 

vaisseaux disti l latoires , elle d o n n e , à la 

v é r i t é , de l ' e a u , mais sans a u c u n signe 

d ' a c i d i t é , ce qu i va être d é m o n t r é pa r 

l ' expér ience suivante . Sa couleur ne s 'al­

t è re pas au degré de feu q u ' o n emploie 

p o u r en faire distiller l 'eau qu 'e l le con t ien t ; 

mais sa demi- t ransparence y d iminue sen­

siblement . 

A y a n t soumis à la dist i l lat ion o onces 

de cette p ie r re rédui te en poudre gross ière , 

il a passé dans le récipient 2 gros 5o grains 

d ' e au , qu i n 'avoi t po in t la propr ié té d ' a l ­

té rer la cou leur du papier b l eu ; la de rn iè re 

goutte , celle qu i auroi t dû con ten i r l 'acide 

le plus c o n c e n t r é , ayant été absorbée p a r 

u n petit morceau de Ce même papier , n 'y 

appor ta aucun changement . 

L a stéatite de Corse n e con tenan t p a s 

I I 2 
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d 'acide mar in , diffère essentiel lement des" 

serpentines dont nous avons p a r l é , et d a n s 

lesquelles il s e r o i t , s^ns d o u t e , in té ressan t 

de découvr i r comment cet acide est c o m ­

b iné . Est -ce avec le f e r , avec la base d u 

sel catliai t ique a m e r , ou avec la te r re a r ­

gileuse , dont nous démon t re rons dans u n 

ins tan t l 'existence d a n s cetlc espèce d e 

p ie r re .? ou bien y est-il é t r ange r à sa com­

posit ion , a insi q u ' o n peu t le p r é sumer ? 

Car enfin , l ' expér ience nous a p p r e n d qu ' i l 

n 'est pas d 'eau de p luie , de ne ige ou de 

source qui ne con t i enne du sel m a r i n ; n o u s 

savons aussi que tou tes les p ier res , don t 

les couches superficielles du globe sont 

formées , o n t été faites sous l 'eau (1) ; u n e 

au t r e vér i té , c'est que les corps , en p a s s a n t 

de l 'état pu lvé ru l en t ou t e r r eux à l ' é ta t 

solide ou p ie r reux , se combinen t avec 

u n e por t ion d u l iquide dans l eque l i ls 

p rennen t u n e nouvel le forme , ou ce q u i 

est la même chose , dans lequel ils cr is ­

tal l isent . 

- Or ce l iqu ide ' , cette eau est toujours 

imprégnée de que lques par t icules sal ines-

(i) A l'exception toutefois de celles qui sont l'ou­

vrage des volcans. 
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mar ines , q u i , à ra ison de leur peti te quan­

tité , ne met tent po in t obstacle à la pétri* 

fication. 

On sai t , d ' un au t r e côté , que les pierres * 

sur- tout celles qui n ' o n t pas u n e très-grande 

dure té , sont toujours humectées t a n t 

qu'el les demeuren t d a n s le sein d e l à t e r r e : 

cet te h u m i d i t é , cet te eau dont elles sont 

péné t rées , -vient-elle à s 'exhaler ? les hio~ 

lécules salines r é p a n d u e s dans tou te la 

masse , y res ten t fixées sans subir de com­

b ina i son . 

Tel les , sans dou te , p e u v e n t ê t re les 

causes d e l 'exis tence du sel mar in , ou de 

son acide dans nos serpent ines ; mais , en 

ce cas , on p o u r r o i t dire que ce sel est u n 

corps é t ranger à la p ie r re où on le t r o u v e . 

T o u t cela mér i t e ro i t bien d 'ê t re discuté , 

n o n pa r des discours , mais par de bonnes 

expériences ; car , je le répè te , il seroit 

t rès- intéressant de connoî t re la m a n i è r e 

d 'ê tre de l 'acide mar in dans les se rpen­

tines , de savoir enfin quel rôle il y j o u e . 

Effet de l'acide nitreux sur la serpentine* 

E n t ra i tant la se rpen t ine p a r l 'acide n i ­

t r eux , soit q u ' o n l 'a i t pulvér isée , soiï 

H 3 
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q u ' o n l 'ait s implement concassée t on n ' a ­

perçoi t q u ' u n mouvemen t léger : la disso­

lu t ion s'en fait très - l en tement , et el le 

d e m a n d e beaucoup de temps si on veu t 

épuiser la p ierre de tout ce qu'el le con t ien t 

de soluble. Lorsqu 'on y est pa rvenu , o n 

t rouve q u ' u n e once de cette pierre con t i en t 

4 gros 16 g ra ins de mat ière inso­

luble , 

2.4 grains de fer pa r u n e 

p remiè re précipi ta t ion de la l i q u e u r , 

3 gros 8 grains d 'une t e r re p a r ­

fa i tement blanche , qu 'on obt ient pa r u n e 

seconde préc ip i ta t ion . 

To ta l 7 gros 48 gra ins . 

Pe r t e . . . . 24 g ra ins (1) 
e n f i n , si on sature d 'acide vi tr iol ique les 

(O Nous savons déjà qu'une once de .serpentine 

donne à la distillation un gros d'eau légèrement 

acide 5 la perte qui ne paroît ici que de a/( grains , 

devroit donc être d'un gros au moins ; car en£n , on 

perd réellement quelque chose dans le travail; mais 

notre étonneinei.t cessera lorsque nous saurons que 

cette terre blanche , obtenue par la seconde précipita­

tion , est la terre qui sert de base au sel de Sedlilzp 
or , on sait combie.n cette même terre absorbe d'air 

lorsqu'on la précipite par un alkali. 
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3 gros 8 grains de t e r re b l anche , on a u r a 

près de 12 gros d 'un sel semblable en tout 

po in t à celui q u ' o n nous v e n d sous le n o m 

de sel de Sedlitz ( î ) . 

Si au lieu de faire la préc ip i ta t ion de la 

l i queur avec l 'a lkal i fixe , o n v e u t , au 

con t ra i re , la concent re r au point requis 7 

ainsi que je l 'ai fait p lus ieurs fois , on 

ob t i endra des cr is taux de ni t re à base de 

sel ca tha r t ique amer , qu i , au p remie r 

c o u p - d ' œ i l , p o u r r o i e n t être pr is p o u r d u 

n i t re o rd ina i re ; mais si on est pa rvenu à 

se p rocu re r u n e cristall isation bien ca rac ­

térisée , o n r e m a r q u e r a qu' i ls o n t enco re 

plus de conformité avec les cr is taux de sel 

a m e r , qu ' avec ceux du salpêtre ; au reste , 

ces cr is taux sont dél iquescents . 

Margra f f , qu i a fait avant moi ces c r i s ­

t aux , en s a t u r a n t d 'acide n i t r eux la ter re 

qu ' i l avoi t précipi tée pa r l 'alkali fixe , ou 

d u sel de Sedlitz ou du sel mar in à base 

te r reuse , a r e m a r q u é que ce sel fusoit sur 

le cha rbon , ce qui l ' indui t à conclure q u e 

(i) Cette quantité de sel ne doit pas surprendre , 

cette terre absorbe à peu-près poids égal d'aride v i -

trioliquej d'où il résulte un sel qui , en cristallisant , 

prend à son tour son poids d'eau. 

I I 4 
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cette t e r re sa turée d 'acide n i t r e u x fo rme 

u n e sorte de n i t re q u i dé tone malgré sa 

p ropr i é t é dé l iquescente . 

D e toutes les expér iences faites pa r Mar-i 
graff 6ur la se rpent ine , et consignées d a n s 

u n mémoi re , d o n t la t r aduc t ion de Costel 

p a r a î t r a i n c e s s a m m e n t , celle-ci est la seule 

sur laquelle je suis en cont rad ic t ion avec 

ce célèbre chimis te . 

En sa tu ran t avec l 'acide n i t r eux la t e r r e 

précipi tée pa r l 'alkali fixe , soit du sel d e 

Sedlitz , soit du sel mar in à base t e r r e u s e , 

soit même du n i t re à base de sel de S e d ­

litz , j ' a i , à la vér i té , ob tenu que lquefo i s 

des cr is taux qui fusoient l égèrement s u r 

les charbons ; mais je n ' e n obt ins jamais 

de tels , en sa tu ran t l 'acide de n i t re a v e c 

cette m ê m e te r re pr ise i m m é d i a t e m e n t 

dans les se rpent ines de F rance ou d'Aile* 

m a g n e ; d 'où je conclus que cette t e r r e 

p ié" 'p i t ée d 'un acide que lconque pa r u n 

alkali fixe , peut f irt bien re ten i r une por« 

t ion du préc ip i tant que les lavages n ' e m ­

por t e 1 t pas t o u j o u r s , et que c'est à cet te 

por t ion d'alkali qu 'on doi t a t t r ibuer la 

cause de la dé tona t ion que Margraf f a 

r e m a r q u é e dans cette espèce de n i t r e . 
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Effet de l'acide nitreux sur la serpentine 

du Limousin} et sur la stéatite de 

Corse. 

J e ne m 'a r r ê t e r a i pas sur les effets de 

l 'acide n i t r e u x , appl iqué à la se rpen t ine d u 

Limousin : qu' i l suffise de faire obse rver 

que tou t se passe avec celle-ci, comme avec 

celle d 'A l l emagne , et qu 'à des différences 

peu i m p o r t a n t e s , conce rnan t les q u a n t i t é s , 

les résultats sont toujours les mêmes . 

A l 'égard de la stéati te de Corse (1}, je 

dois en t re r dans que lques détails qui mu 

paroissent devoir intéresser les chimistes 

et ceux des na tura l i s tes qui s ' a t tachent 

d'une m a n i è r e par t icu l iè re à l 'é tude des 

m i n é r a u x . L 'acide n i t r e u x , versé sur la 

s téat i te de Corse , soit pulvér isée , soit e n 

masse , n ' y agit que fort l en tement , et l e 

m o u v e m e n t de la dissolut ion est t rès - in ­

sensible. 

On m'aYoit d o n n é u n morceau de cette 

( O Je n'avois alors , en 1 7 7 5 , que de foibles échan­

tillons de cette stéatite. J'en ai f.iit venir de Corse , 

en 1776, une quantité nécessaire aux expériences que 

j'ai été ubligé de l'aire pour bien connohre la compo­

sition de cette pierre. 
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pier re taillée en cassolette de pipe , don t le 

poids étoit de 2 gros et demi , sa couleur 

étoit uni formément ver te , il avoit de la 

t r an spa rence . 

Cette cassolette ayan t resté pendan t trois 1 

mois dans l 'acide n i t r eux foible , n ' a souf­

fert a u c u n e a l téra t ion dans sa f o r m e , mais 

la couleur verte a d i spa ru ; elle est devenue 

b lanche au po in t d 'être faci lement pr ise 

pour u n e pipe o r d i n a i r e ; enf in , cet échan­

ti l lon qui a acquis la propr ié té de s 'a t tacher 

à la langue , ne pèse p lus qu 'un gros 61 

gra ins . 

L 'acide n i t r eux étoit s a t u r é , et s'est con­

vert i , après u n e évapora t ion convenable 

en cr is taux de n i t re à base de sel a m e r , 

salis par u n peu de n i t r e mar t ia l et a lumi-

n e u x ; au reste , ce n i t re n ' avo i t pas la p ro ­

pr ié té de fuser sur les charbons , ainsi q u e 

je l'ai dit plus . h a u t , mais il avoi t celle d e 

t omber assez vite en dé l iqu ium. 

Effet de l'acide vitrioligue sur la serpen­

tins d Allemagne. 

La vi tr iol isat ion de cette pierre se fait 

a i s é m e n t , et quelle que soit la maniè re de< 
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lui appliquer l 'acide v i t r io l ique , on rempl i t 

éga lement son but (1). 

J ' e n ai vitriolisé de toutes les manières ; 

et toutes les fois que la p ierre a été épu i sée , 

j ' a i toujours e u , à très-peu de différence 

p rès , les mêmes résul ta ts . 

A y a n t soumis à l 'act ion de l 'acide de 

vitriol 4 onces de serpent ine d 'Al lemagne , 

cassée e n petits m o r c e a u x , j ' e n ai ret i ré , 

lorsque la p ie r re a été épuisée , 2 onces 1 

gros ]8 gra ins de mat iè re insoluble , don t 

u n e por t ion en p o u d r e g r i s e , p e s o i t 3 g r o s , 

et l ' au t re , qu i étoit sous la forme de m e n u 

g rav i e r , mais qu i avoit conservé la cou leur 

qu ' a na ture l lement la serpent ine , pesoit 

u n e once 6 gros 18 g ra ins . 

L a dissolut ion et les lot ions filtrées et 

é v a p o r é e s , il s 'en est séparé au p remie r 

feu 24 grains de fer , sous la forme d 'une 

t e r re ocreuse , et pa r différentes cristal­

l isations , il en a été re t i ré 6 onces 5 gros 

(1) J'en excepterois cependant volontiers la manière 

adoptée par Margralf, qui est trop embarrassante à 

raison de la quantité surabondante d'huile de vitriol 

qu'il emploie , et dont il est très-difficile de priver le 

sel , lorsqu'on veut l'amener au point de perfection 

requis. t 
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de sel cathartique amer, don t la c o u l e u r , 

na ture l lement b lanche , étoi t al térée par 

u n e teinte verte ; son goût étoit aussi légè­

r e m e n t f e r r u g i n e u x , mais en le faisant 

d issoudre de n o u v e a u , et en y versant 

quelques gout tes d 'a lkal i fixe , o n en pré­

cipi te en t iè rement le fer , d o n t on se dé­

bar rasse a u m o y e n du filtre , et pa r u n e 

nouve l le cristal l isat ion , on obt ient u n sel 

t r è s - p u r , et bien supér ieur en beau té à 

celui du commerce . 

Les 4 onces de se rpen t ine employées r 

para issent donc avoir fourni à l 'acide vi-

t r iol ique u n e once 5 g ros 5 4 gra ins de base 

p o u r fo rmer les 6 onces 5 gros de sel ; je 

dis , paroissent avoir fourn i , parce q u e 

"nous savons que la se rpen t ine p e r d au feu 

u n hu i t i ème de son poids en substances , 

q u ' o n n e p e u t pas soupçonne r de concour i r 

à la format ion du sel ca tha r t ique amer . 

Or , 4 onces de se rpen t ine c rue n e r e p r é ­

sentant que 3 onces et demie de la même 

p ie r re calcinée , i l r ésu l te qu 'el le n ' a p u 

d o n n e r à l 'acide de vitr iol qu ' une once 

a gros 5 4 gra ins de b a s e , p o u r former avec 

lu i les 6 onces 5 g ros de sel amer , ob t enu 

p a r le procédé dont je p a r l e , et pou r lequel 
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(1) J'ai insisté sur le ca lcul , pour prouver qu'au 

besoin , un artiste qui seroit à portée d'avoir la ser­

pentine sans frais, pourroit j même en suivant mon 

procédé qui n'est pas très-dispendieux, se procurer à 

bon compte un sel que nous tirons de l'étranger , 

et dont nous faisons un grand usage; car il ne faut pas 

s'y tromper, d'un bout du royaume à l'autre, on n'em­

ploie pour stl cathartique amer, que celui qui nous 

Vient d'Angleterre sous le faux nom de sel d'Epsom; 

il n'est pas pur; n'importe, son bas prix l'a rendu 

d'un usage commun par toute la France, la seule ville 

de Paris excepté , où , par une erreur dans le mot et 

dans la chose , on donne au public , pour sel d'Epsom , 

du sel de Glauber qu'on prépare dans une des salines 

de la Franche-Comté. 

Celui qu'on nous apporte sous le nom de Sedlitz en 

B o h ê m e , est le sel cathartique amer dans toute 

sa pureté ; il se vend plus cher que celui qu'on dé­

signe par le nom d'Epsom ; et cela doit être , puisque 

leur examen m'a appris que celui de Sedlitz étoit du 

cel cathartique amer pur , et que celui d'Angleterre» 

•étoit, au contraire, un mélange de sel marin ordi« 

naire, de sel marin à base terreuse, et de Sel cathar­

tique amer proprement dit. Or , i l est facile de, 

séparer ce dernier par la cristallisation , ce qui me 

fai£ présumer que les sels Ae Sedlitz et d'Epsom pour-

roient fort Lien sortir de la même fabrique, ou du 

il a été employée de 17 à 18 gros d 'hui le 

de vitriol du commerce (1). 
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Effet de l'acide vitriolique sur la serpen­

tine du Limousin. 

• L a serpent ine du L imous in se vitriolise 

éga lement Lien ; si o n en casse pa r petits 

m o r c e a u x u n e cer ta ine quant i té , et qu 'on 

les arrose d 'ac ide de v i t r i o l , on n e ta rde 

pas à les voir se couvr i r d'efflorescences 

q u i dev i ennen t de jour en jour plus épais­

ses : ils se g e r c e n t , ils se f e n d e n t , et 

finissent p a r se rédu i re e n menu gravier . 

moins , être préparés en Angleterre et en B o h ê m e , 

par un procédé commun. 

Quoi qu'il en soi t , cette branche de commerce , 

qui est certainement à charge à l 'état , ne pourroit-

elle pas exciter quelques-uns de nos compatriotes à 

établir en France une fabrique d'un sel que nous 

tirons de l'étranger par centaines de milliers? Nous 

en avons déjà une de sel de Glauber , dont l'usage est 

bien moins étendu, et dont le'plus grand débit &e fait 

à Paris sous un nom emprunté. 

Le procédé que j'ai adopté pour vitrioliser la ser­

pentine d'Allemagne et celle du Limousin , est pure­

ment analytique. Je ne le propose donc pas comme 

un moyen à suivre dans une fabrique , où l'on vou­

drait préparer en grand un sel qui se vend à peina 

4o livres fe quintal. 
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J ' e n ai vitriosé 3 onces de cet te maniè re , 

e t j ' en ai re t i ré 

1 once 6 gros 54 grains de mat iè re i n ­

soluble , 

22 grains de terre mar t ia le , 

4 onces 7 gros de sel ca tha r t ique amer p u r . 

On voit pa r cette expér ience c o m b i e n 

est g r a n d le r appor t qu i se t rouve en t re la 

s e rpen t ine du L imous in et celle d 'Al le­

m a g n e : les quant i tés de matières solubles 

et insolubles sont à peu de chose près les 

m ê m e s , au point qu 'on pour ro i t les r e ­

ga rde r l 'une et l 'autre comme tirées d 'une 

m ê m e c a r r i è r e , si on n 'é toi t pas sûr d u 

con t ra i re . 

Effet de Vacide vltrlotique sur la stéatlte 

de Corse. 

E n t ra i t an t de la man iè re i n d i q u é e 3 

onces de stéati te de Corse qui se vitr iolisa 

éga lement b i e n , j ' e n ai re t i ré 

1 once 7 gros l i g ra ins de mat iè re 

insoluble , 

19 gra ins de ter re mar t ia le , 

_ 5 onces^i gros de sel ca thar t ique amer , 

mé langé de beaucoup d 'a lun et d ' une 

pet i te quan t i t é de vitriol mar t ia l ; en sorte 
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q u e la stéatite de C o r s e , q u i , comme 

nous l 'avons déjà vu , diffère à tant 

d ' é g a r d s des serpent ines , a pour tan t de 

c o m m u n avec el'es , de con ten i r à-peu-

p r è s le tiers de mat ière soluble dans l 'acide 

vi t r io l ique ; mat ière q u i ser t cependan t 

encore à établ ir u n e n o u v e l l e différence 

en t re not re stéati te et les serpent ines , 

pu i sque ces dernières ne c o n t i e n n e n t point 

de ter re d 'a lun , t and i s que l ' autre en 

con t i en t beaucoup . 

Résulcat de l'analyse des serpentines du 

Limousin et d'Allemagne. 

D ' a p r è s les expér iences qu i v i ennen t 

d 'ê t re r appor t ées , et d ' après beaucoup 

d 'aut res qu ' i l impor te p e u de faire con-

no î t re , on ne s 'é loignera pas t rop de la 

v é r i t é , si on se r ep résen te les serpent ines 

q u i ont été le sujet de mon t r a v a i l , c o m m e 

des pierres composées de 

"c de pet i ts c r i s taux t a l q u e u x , 

;rV de te r re a r g i l e u s e , 

VJ de f e r , 

ff de la terre q u i sert de base au sel 
amer , 

TÏ d ' e a u , 
Et 
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Et u n e t rès - pe t i te quan t i t é d 'acide 

mar in . 

Q u a n t à la stéatite de ' Corse , j ' au ro i s 

bien désiré de fixer au juste les p r o p o r ­

t ions d ' a lun et de sel a m e r , ret irés pa r 

la vitr iol isat ion ; mais je n ' a i pu y p a r v e n i r , 

la cristall isation n ' a y a n t pas été u n m o y e n 

suffisant. J ' a i , à la véri té , ob tenu jusqu 'à 

4 gros d ' a l un p u r et b ien cristallisé , et à -

peu-près au t an t de cr is taux de sel amer $ 

mais le gros d e la masse sal ine a cons tam­

m e n t refusé de cristalliser d i s t inc tement : 

c e p e n d a n t , en examinan t la chose de 

près , je crois pouvo i r assurer qu 'au total , 

l ' a lun n 'es t pas le sel d o m i n a n t , et que le 

sel amer l ' empor t e de beaucoup su r l u i . 

Des différentes terres qui concourent à 

former la serpentine. 

Margra f f c ro i t que la terre insoluble qu i 

se t rouve dans la se rpen t ine , est u n e t e r re 

vitrifiable, qu i ne peut en conséquence ê t re 

rangée dans la classe des pierres a rg i l euses , 

et il établit son o p i n i o n , i ° . sur ce que 

l ' ayant traitée a u feu avec de l 'alkali , elle 

s'est vitrifiée et a formé u n verre t r a n s p a -

Tome IL I 
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r e n t , mais coloré à ra ison d u fer qu i s'y 

r encon t r e ; 2 ° . sur ce que cette même 

terre jie cont ien t pas la base de l ' a l u n , 

ce q u i , selon lui et p lus ieurs autres chi­

mistes , est u n des p r inc ipaux caractères 

des argi les . 

J e suis bien éloigné de vouloi r cont re­

dire Margra f f , n i a u c u n de ceux qui 

t i ennen t à cet te de rn iè re opin ion , que 

plusieurs expériences m ' e m p ê c h e n t d 'a­

d o p t e r ; j e connois en effet des ter res 

argi leuses qui n e cont iennent pas la base 

cl 'alun , mais celle du sel ca tha r t ique amer : 

j ' e n ci terai b ientôt u n exemple . 

Q u a n t à la vitrescibilité de la ter re inso­

luble que nous avons séparée de nos ser­

pent ines , Margraff l ' ayant t rai tée avec 

l 'alkali fixe , je dis qu ' i l y a des pierres 

q u i , par le m ê m e moyen , se changen t 

e n verre , sans que p o u r cela on soit 

d a n s l 'hab i tude de les r ange r dans la 

classe des p ie r res vitrescibles p ropremen t 

di tes . 

A y a n t p e n d a n t l 'été de 1772 exposé 4 

onces de serpent ine d 'Al lemagne cassée en 

pet i ts m o r c e a u x , à l 'act ion spontanée de 

l 'acide v i t r io l ique , et la mat ière insoluble 
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ayant été é p u i s é e , il en. a été re t i ré 3 gros 

d 'une ter re fine et légère de couleur grisa 

t i rant u n peu sur le j aune , et u n e once 

6 gros d 'une au t re subs tance , q u i étoi t 

sous la forme de m e n u gravier , dans le ­

quel o n dis t inguoi t des grains blancs et 

cristall ins ; les au t res paroissoient opaques ; 

mais vus au microscope , ce sont a u t a n t 

de c r i s t a u x , don t la t r ansparence est 

te rn ie pa r u n e légère por t ion de la p r e ­

miè re te r re . 

Ces g r a i n s , don t quelques-uns sont gros 

comme des lentil les , n ' o n t pas plus d e 

du re t é que le talc ou craie de Br iançon , 

d a n s la classe duque l je les r a n g e r a i , sauf 

l ' au tor i t é de Margraff ; car en f in , ces 

peti tes p ierres cristallines n e sont ici avec 

a u c u n des caractères du quartz , du 

feldspath , encore moins du caillou ou 

silex. 

L a p rop r i é t é qu ' a la serpent ine d 'ê t re 

faci lement t ravai l lée sur le t o u r , en est 

u n e p reuve complète ; et en effet , que l 

ins t rument dest iné à t ravai l ler u n e p ier re 

tendre pour ro i t résister à des grains de 

quartz ou de silex disséminés d a n s cet te 

même pierre ? Quel le seroit la main qu i 

l a 
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p o u r r o i t soutenir les chocs qu 'occas ion-

i i e r o i t , dans le travail d 'une parei l le m a ­

t i è r e , le mouvemen t r ap ide d 'une r o u e 

mise en action ou par des bras v igou­

r e u x , ou ce q u i est encore plus probable , 

pa r u n e chu t e d ' eau ? T o u t me po r t e 

donc à conclure , q u e la par t ie qu i r é ­

siste aux acides dans les se rpen t ines ( 1 ) est 

composée de deux substances ; je r ega rde 

la p o u d r e fine c o m m e de l 'argile , et les 

grains cristallins comme d u talc , sorte de 

pierre q u i p e u t ê t re vitrifiée en la fon­

dan t avec le sel a lkal i , ainsi q u ' o n peu t 

le voir dans la L i thogéognos ie de Pot t . 

À l 'égard de cette aut re te r re q u i , un i e 

à l 'acide vi tr iol iquo , forme le sel ca tha r ­

t ique a m e r , je c r o i s , avec Margra f f , 

qu 'e l le est nouvel le pou r n o u s , et de p lus , 

q u e c'est faute de l 'avoir c o n n u e que le 

cé lèbre P o t t sou t in t tou jours , que la base 

d u sel ma r in n 'é to i t po in t u n a l k a l i , mais 

u n e t e r re , et que d ' au t res chimistes t rès-

savans o n t si souvent confondu le sel de 

Glauber avec le sel amer , e r reu r dont 

o n n 'es t pas encore tout-à-fai t r e v e n u . 

(1; Et même dans la stéatite de Corse , dont la 

partie insoluble e°*aussi sous deux formes différent*"' 
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Cette te r re ne p e u t donc être mise d a n » 

aucune classe c o n n u e , et a ins i que la base 

de l 'a lun , elle doi t ê t re regardée c o m m e 

u n e • te r re d 'un genre part icul ier 5 c a r , 

quoiqu 'e l le ne soit pas très - a b o n d a n t e 

dans le g l o b e , compara i son faite avec l a 

ca lca i re , l 'argileuse et la vitfeseible , elle 

ne laisse cependan t pas que d e s'y rencon­

t rer f r équemmen t j les Serpent ines en, 

con t i ennen t > à p e u de chose près , le t iers 

de leur poids ; les stéatites , ainsi que nouS 

l ' avons Vu dans celle de Corse , en con­

t i ennen t u n e quan t i t é r emarquab le ; on l a 

t rouve encore dans b ien d ' au t res subs­

tances ; j ' en ferai qonnoî t re quelques-unes 

d a n s u n i n s t a n t , et pa r la suite j ' e n d é ­

m o n t r e r a i l 'existence dans des pierres o ù 

on est b ien éloigné de la soupçonner ; 

enf in , et cette quan t i t é n 'est ce r ta inement 

pas pet i te , Margraff a découver t qu 'el le 

faisoit la base de tou t le sel m a r i n déli­

quescent q u i se r encon t re d a n s la mer et 

dans le9 pu i t s salans ; ce qui peut notts* 

indu i re à croire que le sel mar in dé l iques ­

cent , qui fait pa r t i e de l ' eau-mère d u sal­

pê t re , a pour base cet te même te r re j o n 

sait que ces eaux-mères d o n n e n t , pa r l a 

I 3 
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préc ip i t a t ion avec l ' a lka l i , u n e p o u d r e 

b l a n c h e q u i est u n mé lange de te r re ca l ­

ca i re et de te r re base d u sel amer . 

Voici que lques -unes de ses propr ié tés 

dis t inct ives ; elle f o r m e , avecl 'ac ide m a r i n , 

u n sel incristal l isable et t rès -dé l iquescent ; 

avec l 'acide d e n i t re , u n sel qu i cristallise 

t rès-bien , quoiqu ' i l ait la p ropr ié té d 'at­

t i r e r l 'humidi té de l 'air au po in t de se 

r é soudre en t iè rement en l iqueur ; avec 

Tacide \ i t r io l ique , elle forme u n sel don t 

les cris taux ont assez de conformité avec 

c e u x du sel de Glauber , pour avoir l o n g ­

t emps fait confondre ces deux sels pa r 

d 'excel lens chimistes (1). 
A u reste , ce sel n e tombe pas en efflo-

rescence ; il se te rn i t u n p e u , à la vér i té , 

( i ) Ce sel est connu sous les différens noms 

d'Epsom , de Sedlitz , de Canal , de Glauber à base 

terreuse, et plus communément sous celui de sel car-

thartique amer : comme son usage a été jusqu'ici borné 

à la médecine, toutes ces dénominations n'ont pas un 

grand inconvénient; on e s t , heureusement pour le 

publ ic , habitué dans l'art pharmaceutique à connoître 

chaque médicament sous tous ces noms. Mais si on 

a p u , sans danger , donner différens noms à une 

même substance , il en a été tout autrement, lorsqu'on 

en a désigné plusieurs par une seule dénomination. 
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à sa superf icie , lo rsqu 'on le laisse à l 'air ; 

mais il f a u t , ainsi qu 'à l ' a l u n , u n degré 

de cha leur assez fort pou r lu i faire p e r d r e 

son eau de cr is tal l isat ion, en cela très-dif­

férent du sel de G laube r , qu i la perd t rès -

faci lement à la t empéra tu re de l 'a tmos­

p h è r e . 

L o r s q u e , p a r le moyen d ' un alkali o n 

précipi te cet te ter re de que lqu ' ac ide q u e 

ce s o i t , on l 'obt ient sous la forme d ' u n e 

p o u d r e b lanche et l é g è r e , à laquelle on a 

d o n n é , on n e sait t rop pou rquo i , le n o m 

de magnésie (1). 

(i) J'ai donné à cette même terre le nom de base 

du sel cathartique amer, ou de Sedlitz. J'avoue que 

cette dénomination est un peu longue, mais au moins , 

elle sauve toute ambiguïté. J'ai évité de l'appeler 

magnésie. Qu'est -ce , en effet, que de la magnésie? 

Que l'on consulte les livres vraiment chimiques : l'on 

verra à combien de substances ce nom a été donné. 

Chaque alchimiste avoit sa magnésie , et ce mot ,. 

dans leurs écrits , signifie quelque chose 5 ainsi que 

son étymologie le fait assez sentir. 

Ces chercheurs de pierre philosophale , mettoient 

tout en œuvre pour arriver à leur but : en considérant 

les terres dont on avoit extrait le salpêtre , ils les en­

visagèrent comme celles qui étoient les plus propres k 

attirer de l'air les principes constituans de ce sel y et. 

I 4 
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IL est à observer que cette terre , lors dô 

sa préc ip i ta t ion pa r u n a lka l i , s 'uni t à 

celui-ci avec u n e facilité é t o n n a n t e ; c 'est 

a u po in t , q u ' e n versant sur u n e dissolu­

t i o n de sel cathar t ique a m e r p u r , u n e 

q u a n t i t é su r abondan t e d ' a l k a l i , o n n ' o b ­

t ient pas de p réc ip i t é ; Margraff a observé 

le nom d'aimant ou magnésie fut employé pour expri­

mer cette propriété. 

Dans la sui te , on retira, au moyen de la calcina-

tion ou de la précipitation , une terre blanche des 

eaux-mères du salpêtre , et on ne manqua pas de la 

regarder comme la terre qui contrihuoit le plus à 

attirer de l'air l'acide nitreux ; en conséquence , elle 

fut décorée du nom de magnésie , et l'est encore au­

jourd'hui dans nos pharmacie*. 

Enfin , la manganèse dont on fait tant d'usage dans 

les verreries et les poteries , s'appelle aussi magnésie : 

Magncsia sic dicta quia fondera et colore magnetem 

refertf dit Merret; ou plutôt , comme dif Césalpin , 

quoniant in se liquorern vitri quoque, ut magnes 

Jerrum, trqhsre creditur. Que d'erreurs dangereuses 

en médecine, e( de conséquence pour les arts, ne 

peut donc pas occasionner Je nom de magnésie, em­

ployé pour désigner 1,ant de substances si différentes 

entr'elles; erreurs que peuÇ facilement introduire un 

nom donné très - improprement et très-mal-adroite­

ment , à la terre qui sert de base au sel cathartique 

fimer. 
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ce p h é n o m è n e en employan t p o u r préci­

pi tant l 'a lkal i vo l a t i l , et il a r e m a r q u é q u e 

la terre , ainsi dissoute , n e ta rdo i t pas à 

se séparer de la l iqueur sous la forme de 

petits cristaux de sable très-fin , qu ' i l se 

propose d ' examine r d a n s la suite { i ) -

J ' ignore si ce chimis te a c o n t i n u a ses r e ­

cherches sur cet o b j e t ; mais sang voulo i r 

le prévenir sur u n e mat iè re qu i lu i est de ­

venue p rop re , je ne peux ni e m p ê c h e r de 

di re , q u ' a y a n t fait des préc ip i ta t ions d e 

se] a m e r p u r , ou ce q u i est la m ê m e 

chose , de sel de Sedlitz , avec tous les 

a l k a l i s , j ' a i ob t enu les c r i s taux d o n t i l 

par le , je suis m ê m e p a r v e n u à- m ' en p r o ­

cure r d 'assez g r o s , et j ' a i r e m a r q u é qu ' i l 

est indifférent d 'employer l 'alkali m i n é r a l , 

végétal ou volatil , qu i n e change en a u ­

cune manière la, cristall isation ; le p o i n t 

essentiel est que la l iqueur soit fort é t e n d u e 

(1) Ceux qui désireront connoître l'ouvrage de 

Margraff sur la serpentine, pourront, en attendant 

que la traduction de Çostel paroisse , consulter les 

excellentes additions de Parmçntie.r, QWE recreations 

chimiques de Model: ils trouveront à la page i g 5 et 

suiv. du premier vo lume , un précis Lien fait du 

travail de Margraff. 
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et qu 'el le soit mise dans u n vase élevé et à 

orifice étroi t . Ces cr is taux sont au tant d e 

pet i tes b o u l e s , ou groupes composés d'au­

t res cns t aux pr ismat iques à qua t re p a n s 

qui , a r rangés symétr iquement sur u n cent re 

c o m m u n , s'en élèvent comme au tan t d e 

r ayons divergeans ; ils on t de la t r anspa ­

r ence et ressemblent par fa i t ement a u x 

cr i s taux de sel ca thar t ique amer . La so lu­

bil i té de cette te r re d a n s l 'eau chargée 

d 'alkal i fixe , ne doit pas être en t i è r emen t 

a t t r ibuée à ce dernier se l ; o n sent de res te 

que le gaz q u i s ' échappe , lors de la préci­

pi ta t ion , y a encore plus de pa r t . 

D 'après les p rop r i é t é s , dont je viens de 

faire l ' é n u m é r a t i o n , n e pour ro i t -on pas 

p résumer que cette t e r r e concour t à for­

mer les alkalis fixes , su r - tou t le n a t r u m . 

Si jamais on pa rv i en t à s 'en assurer , 

sa d é n o m i n a t i o n sera a l o r s , ajuste t i t r e , 

celle que Margra f f lu i a déjà assignée , en 

l ' appe lan t terre alkaline. 

De quelques autres pierres ou terres dans 

lesquelles on trouve la base du sel 

amer. 

Margra f f a dé jà c o m m e n c é à n o u s in -
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cliquer plusieurs pierres dans la formation 

desquelles la na tu re a fait en t r e r la t e r re 

don t je t ra i te ic i . D e pareil les r echerches 

ne p o u v a n t qu ' augmente r nos connois-

sances sur l 'histoire n a t u r e l l e , j ' a i c r u , à 

son e x e m p l e , en devoir faire conno î t r e 

d 'au t res de no t re pays , dans lesquelles la 

v i t r io l i sa t ion me l'a fait éga lement d é ­

couvr i r . 

i ° . U n e p i e r r e que l 'on me m o n t r a à la 

carr ière , comme u n e mine de fer b l a n c h e 

employée a u x forges de Creutzwald ; 

elle ne ressembloit p a r a u c u n carac tè re 

ex té r i eu r , aux mines de fer spat iques : 

c e p e n d a n t , l ' ayant examinée , j ' a i t r o u v é 

qu 'e l le contenoi t u n q u a r t de son poids 

de gaz , semblable à celui qu i se dégage 

de la m i n e d 'acier d u pays de Nassau , 

don t j ' a i d o n n é l 'analyse il y a t rois ans. 

U n e once de cette p ier re vitriolisée m ' a 

d o n n é 5 gros de sel ca tha r t ique amer o u 

de Sedlitz , t rès -peu de vi tr iol mar t i a l , 

mais beaucoup de sélénite ; e n sorte q u e 

cette p i e r r e que l 'on m'avoi t engagé à 

voir à l a carr ière comme mine de fer , 

n e méri toi t point d u tout cette d é n o m i ­

na t ion ; aussi , d 'Ayange , ma î t r e des 
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forges de Creutzwald, m 'assura- t - i l de­

puis , qu' i l n e la faisoit employer que 

comme fondant , et que c'étoit enfin u n e 

t o n n e castlne ( i ) . 

C o m m e les castines sont usitées par - tou t 

où on coule le f e r , et que par - tou t elles 

v a r i e n t , j ' a i cru faire pla is i r de d o n n e r ici 

la composi t ion de cel le-ci , qu i est u n m é ­

lange de te r re ca lca i re , de terre base d u 

sel a m e r , de ter re ina t t aquab le pa r a u c u n 

des acides , de n a t u r e argi leuse , et d ' une 

pet i te quant i té de fer : le tout combiné avec 

u n e qua t r i ème par t ie de gaz parei l à celui 

des mines de fer spat iques . 

SL°. U n e au t r e p ier re en géodes p le ines , 

q u i , cassées , p ré sen ten t à la vue u n e mo­

sa ïque ; c'est u n e sorte de ludus helmontii 
qui se t rouve a b o n d a m m e n t au-delà de la 
S a r r e , p roche l ' abbaye de Tolé. Ces 

géodes , qu i sont plus ferrugineuses q u e 

la p ier re p r é c é d e n t e , é to ient autrefois em­

ployées aux forges d e Creu tzwaid comme 

fondan t ; mais l ' é lo ignement de la ca r r i è re 

a fait donne r la p référence à la p ie r re de 

(i) L a carrière de cette pierre est située à deux 

lieues de Sarre-Louis, entre l'Abbaye de Wadgass e* 

la Baronie d'Uberhern. 
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ffadgass , qu i est beaucoup plus proche 

des fou rneaux . 

Cette p ierre de T o l é , soumise à la v i t r io-

lisation , a d o n n é d u sel ca thar t ique amer , 

mais en moindre quan t i t é q u e la p récé ­

d e n t e . 

3 ° . U n e argi le de couleur olive , e m ­

ployée à la fayencer ie de la G r a n g e , p r o ­

che Thionvi l le , a d o n n é , par l ' in te rmède 

d e l ' ac ide vi t r io l ique , que lques cr is taux 

de sel a m e r , de l à sélénite et poin t d ' a lun . 

4° . U n e au t re t e r re a r g i l e u s e , dont le 

b a n c d ' u n e é t e n d u e immense traverse le 

beau val lon où est s i tué T h i o n v i l l e , t ra i tée 

de même , a d o n n é beaucoup de sélénite , 

des cr is taux de sel amer , u n p e u de vi t r io l 

mar t ia l , et t r ès -peu d 'a lun . 

Ce b a n c d e terre-glaise b l euâ t r e est p le in 

de bélemnites ; on y voit aussi des em­

preintes de petites co rnes d ' a m m o n , et o n 

y trouve , en différens endroi ts , des p ie r res 

calcaires a r rondies d ' un pied et demi , e t 

même quelquefois plus de d i a m è t r e , d ' u n e 

pesanteur é n o r m e , eu égard à leur v o l u m e , 

e t dont la dure té est ce r ta inement celle d u 

b o n m a r b r e , s i , ' peu t -ê t re , elle n e la su r ­

passe. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X A M E N 

L a superficie de ces pierres est souvent 

couver te de g rands cames , de pétoncles , 

d e n a u t i l e s , le tou t en t remêlé de bé lem-

n i t e s , qui d'ailleurs sont si abondan te s 

dans différens endroi ts de ce banc d 'a r ­

gile , qu'el les c o n c o u r e n t , en s'en d é t a -

' chan t , à former en g r a n d e par t i e le 

gravier d ' un pet i t ruisseau qui traverse ce 

b a n c dans le voisinage du fief de Be tange . 

Tel les sont jusqu' ici les p ierres ou ter res 

d a n s lesquelles j ' a i t rouvé la ter re q u i sert 

d e base au sel ca tha r t ique ; en les r éun i s ­

san t à celle q u i en on t également d o n n é 

à Margra f f , on voit que cette ter re est 

a u moins aussi r é p a n d u e dans la n a t u r e , 

que celle qu i sert de base à l 'a lun ; que 

c'est s ingul iè rement dans les serpent ines 

p r o p r e m e n t dites , q u ' o n la r encon t re en 

a b o n d a n c e . A l 'égard des schistes , qu i en 

c o n t i e n n e n t a u s s i , on peu t consul ter la 

qua t r i ème par t ie de l 'Analyse des E a u x 

miné ra l e s de L u c h o n . Q u a n t à la classe 

des p ier res vitrescibles , dans que lques -

u n e s desquelles je l 'ai également t r o u v é e , 

j ' e n ferai ment ion d a n s u n mémoire sur 

ce g e n r e de p i e r r e que je publ ie ra i inces­

s a m m e n t . 
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. Q U A T R I È M E P A R T I E . 

Examen du porphyre , de Cophite, du 

granit, et autres pierres de la classe 

des vitrescibles mixtes. 

T I A p ier re vitresciblc q u ' o n désigne aussi 

sous le nom de silex ou de p ie r re à fus i l , 

se p résen te sous diyerses formes ; ses cou­

leurs n e sont pas moins variées que celles 

des marbres calcaires ; elle est tantôt p l u s , 

t an tô t moins t r anspa ren te ; quelquefois 

m ê m e elle est o p a q u e . Ici , elle est e n 

cr is taux régul iers , l à , en masses i n ­

formes ; souvent on la r encon t r e en bancs 

c o n t i n u s , mais souvent aussi on la t rouve 

a u mil ieu de pierres calcaires et argi leuses 

en blocs isolés. Q u e de var ié tés dans sa 

con tex tu re ! T a n t ô t elle forme des bancs 

d 'une é t endue immense de grès ou pierres 

de sable de diverses espèces , t an tô t des 

bancs de grani ts qu i diffèrent les uns des 

autres par la cou leu r , pa r la g ros seu r , p a r 

la c o h é r e n c e , e t quelquefois même par la 

na tu re des grains q u i les composen t ; enf in , 
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la p ierre vîtrescible est souven t mélangée , 

je dîrois p r e sque combinée avec les pierres 

calcaires et argi leuses , e n des propor t ions 

q u i la r e n d e n t méconnoissable . 

Cet te par t ie de la l i thologie est donc très-

é t e n d u e , e t les moyens^employés jusqu'ici 

p o u r conno î t r e les p i e r r e s , sont t r o p in­

cer ta ins p o u r oser se p rome t t r e d 'en donner 

des ca ta logues ra isonnes et exacts ; il nous 

m a n q u e t rop de faits , et pou r tout dire en 

u n m o t , la chimie est b ien éloignée d'avoir 

r e m p l i sur cet objet là t âche qu i lui est 

n a t u r e l l e m e n t imposée. 

Po t t , en publ ian t sa l i t hogéognos ie , 

r e n d i t s ans dou te u n g r a n d service à l 'art ; 

ce célèbre chimiste e n exposan t à l 'action 

d ' u n feu violent u n g rand nombre de 

pierres , n o u s fit connoî t re celles qui se 

fondoient et celles qu i ne se fondoient pas : 

il alla p l u s loin , et ce fut u n e véritable 

découve r t e , il nous appr i t que des pierres 

q u i , t rai tées s é p a r é m e n t , n ' en t ro ien t point 

EN fusion , se fondoient pour tan t avec fa­

c i l i t é , lorsque r é u n i e s , il les exposoit au 

feu de son fourneau . 

Cette m é t h o d e , qu i a é té suivie pa r de 

t rès-habi les ch imis t e s , a , s ans con t r ed i t , 

son 
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son avantage , mais elle n 'es t pas ana ly­

t ique ( i ) ; et si elle nous a fa i t -découvrir 

des faits intéressans , ce n 'es t q u ' e n imi ­

t an t la n a t u r e , lorsqu ' i r r i tée et p o u r ainsi 

d i re en convuls ion , elle opère pa r la voie 

des volcans . 

Q u ' e s t - c e , en effet, que cette r iv ière de 

feu q u i décou le des bouches du V é s u v e ? 

Qu'est-ce que cette mat ière autrefois fondue 

q u ' o n r e n c o n t r e si f r équemment et en si 

g r a n d e a b o n d a n c e depu is la capitale de 

l 'Auvergne jusqu 'aux bords de la M é d i ­

t e r r a n é e ? de la l a v e , de la p o n c e , des 

scories j car là - dessus , il faut n o u s e n 

t en i r à des mots . Essayons toutefois de 

nous i n s t r u i r e , en imi tan t la n a t u r e m ê m e 

dans ce que nous p renons p o u r ses écarts ; 

exposons au feu u n e de ces p ie r res qui 

e n t r e n t en fusion sans i n t e rmède , p a r 

exemple , d u p o r p h y r e o u de l 'ophi te ; 

q u ' o b t e n o n s - nous ? Une subs tance vi t r i -

forme , u n e sorte de lai t ier q u i i m i t e , à 

b ien des égards , la lave des volcans ; 

mais la fonte dans u n creuse t n ' é t a n t p a s 

m ê m e u n c o m m e n c e m e n t d 'analyse , le 

(1) Quoique son célèbre auteur ait piétendu que le 

rueiLleur de tous les analystes étoit le feu. 

Tome IL K. 
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porphy re et l 'ophite n 'en sont pas pour cela 

mieux connus ; e t dans l ' impossibilité de 

leur assigner la place qu'i ls doivent occuper 

en l i t ho log i e , le natural is te est toujours en 

dro i t d 'ex iger des chimistes de lu i dire ce 

que c'est que le p o r p h y r e , ce que c'est que 

l 'ophi te . 

J e vais essayer de r é p o n d r e à cette ques ­

t ion , et pou r y pa rven i r , je m 'appu ie ra i sur 

des expér i ences a n a l y t i q u e s , q u i , r éun ies 

à celles que j ' a i publ iées sur les marbres , 

s e rv i ron t p e u t - être à a u g m e n t e r le jou r 

dé jà r é p a n d u sur la lithogéognosie , par 

Po t t et p a r ceux des chimistes qu i ont suivi 

sa m é t h o d e . 

Expériences faites sur le porphyre an­

tique rouge , entremêlé de petits cris­

taux blancs ( i ) . 

O n a dit avec ra i son q u e le p o r p h y r e et 

l 'ophi te é to ien t des pierres fusibles pa r elles-

m ê m e s (2) , et asse2 dures p o u r d o n n e r des 

(1) Ce porphyre venoit des ruines de l'ancien Autun. 

(2) D e toutes les sciences , la chimie est , sans 

contredit , celle qui a la nomenclature la moins 

exacte. Ses expressions sont presque toutes équivoques. 

On entend tous les jours confondre la vitrescibilité 
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étincelles q u a n d on les frappoit avec le 

briquet ; mais on s'est t rompé lorsqu 'on 

»a ajouté qu'elles résistoient à l 'act ion des 

acides. 

A la vé r i t é , s i , comme il n 'es t que t rop 

o r d i n a i r e , on se contente de jeter quelques 

gouttes d 'eau-for te sur l 'une ou l ' au t re de 

ces pierres , on n ' ape rço i t poin t d'efferves­

cence ; mais d 'après u n e expérience aussi 

l égèrement fa i te , peut-on conc lure qu'elles 

résisten t aux acides ? N o n , sans doute ; car 

si o n met dans u n mat ras 4 ou 5 gros de 

p o r p h y r e concassé o u pulvér isé , et q u ' o n 

verse dessus à - p e u - p r è s au tan t d 'acide 

n i t r e u x de m o y e n n e fo r ce , o n o b t i e n d r a , 

après cinq ou six mois de digest ion faite à 

froid , u n e l i queu r sa turée , qu i au ra la 

avec la fusibilité ; la différence est cependant très-

grande. Les pierres vitrescibles ou vitrifiables sont 

infusibles par elles-mêmes , mais jointes aux sels 

alkalis et aux chaux de plomb , elles se fondent et 

forment notre beau verre , notre beau cristal. Les 

pierres fusibles sont celles qui n'exigent point d'in­

termède pour entrer en fonte ; elles forment alors un 

laitier , une scorie qui n'a jamais le diaphane , le 

transparent du verre, avec lequel on ne doit jamais 

confondre une pareille matière. 

K 2 
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propr ié té de te indre en no i r l ' infusion de 

g a l e , et don t l 'alkali fixe précipi tera du 

fer , de l a te r re ca l ca i r e , de la te r re alu-

m i n e u s e , et de cette au t r e terre q u i sert 

d e base au sel de Sedlitz. E n f i n , le po r ­

p h y r e employé a u r a pe rdu à-peu-près le 

hu i t i ème de son po ids . 

Mais si on veut se p rocure r d 'une maniè re 

bien m a r q u é e les p rodu i t s dont je viens de 

par ler , c'est à la vi tr iol isat ion qu ' i l faut 

avoir recours ; en voici u n exemple : 

Que l 'on pulvér ise grossièrement u n e 

ce r ta ine quan t i t é de porphyre , q u ' o n le 

met te dans une capsule de v e r r e , et q u ' o n 

l 'arrose d 'acide vi t r io l ique ( 1 ) ; o n ver ra 

en moins d ' un mois les peti ts f ragmens se 

couvr i r d'efflorescences : dès q u ' o n s'aper­

çoit que l 'acide n 'y domine pas , on les en­

lève pa r u n lavage fait avec l 'eau distillée , 

et sur - le - c h a m p on ré i tère l ' a r rosement 

d 'acide vi t r iol ique ; o n con t inue la m ê m e 

(1) En versant cet acide sur du porphyre d'Autun , 

il s'en est élevé sur-le-champ une odeur de foie de 

soufre qui n'avoit cependant pas la propriété de 

noircir l'argent. Je ne sais si tout porphyre donneroit 

une pareille mofette , je n'avois pas de porphyra 

d'Iialie , je n'ai pu constater la parité ou la différence. 
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manœuvre jusqu ' à ce q u ' o n ait des preuves 

que le dissolvant cesse de t rouver d a n s la 
pierre des substances auxquel les il p e u t 

s 'unir , et on procède alors à la cristal­

l isation des différens sels con tenus dans 

la l iqueur q u ' o n a eu soin de me t t r e e n 

réserve. 

A y a n t t rai té ainsi 2 onces de p o r p h y r e , 

j ' e n ai ret i ré : 

1°. 2 Grains env i ron de fer sous la 

forme d 'ocre . 

2°. i'i Gra ins de sélénite gypseuse. 

3". 1 Gros 25 gra ins de sel de Sedlitz. 

4°. 2 Gros 9 grains d ' a lun . 

5°. 6 Gra ins de vitriol mar t i a l . 

6°. II est resté u n peu d ' eau - mère 

v i t r io l ique . 

Les 2 onces de p o r p h y r e employées , se 

sont t rouvées rédui tes à une once 6 gros 

24 g r a i n s , en sor te qu 'e l les avoient fourn i 

u n gros 48 gra ins de différentes substances 

q u i , combinées avec l 'acide vi t r iol ique , 

on t formé les sels dont je viens de faire 

l ' é n u m é r a t i o n , et q u i , c o m m e on le sa i t , 

p r ennen t t o u s , à l 'exception de la sé léni te , 

la moit ié de leur poids d 'eau de cristal l i­

sat ion j o r , si n o u s r e t r a n c h o n s encore de 

K 3 
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c h a c u n de ces sels , considérés d a n s u n é ta t 

de dessiccation parfai te , la moi t ié de l eur 

poids p o u r l 'acide v i t r io l ique en t ré dans 

l eur composit ion , n o u s a u r o n s , à t rès -peu 

de chose p r è s , la quant i té de te r res respec­

tives qu i o n t concouru à les former . 

Q u a n t à la substance inso lub le , c'est u n 

mé lange de pierre yitrescible et de p ier re 

a rg i l eu se , d o n t les p ropor t ions n e peuvent 

ê t re déterminées ; t o u t ce qu 'on p e u t d i re , 

c'est q u e la p ie r re vitrescible ou siliceuse y 

d o m i n e , e t que c'est à la quan t i t é sura­

b o n d a n t e de cette de rn i è r e q u ' o n doit r a p ­

po r t e r la Sûre té du p o r p h y r e et de l ' oph i te , 

d o n t je vais parler d a n s u n ins tan t ( r ) . 

I l est éga lement impossible de dé t e rmine r 

l a q u a n t i t é de fer c o n t e n u e dans le p o r ­

p h y r e . Ce méta l y é t an t sous la forme de 

c h a u x i n s o l u b l e , la chimie se t rouve e n ­

core ici en défaut : ca r je dou te qu ' en 

( i ) Je présume que la fer concourt aussi à donner 

de la dureté à cette pierre , ainsi qu'à beaucoup d'au­

tres , lorsqu'il entre dans leur composition en petite 

quantité. On sait qu'il est employé dans les cimens ; 

et l'expérience prouve qu'ils en deviennent plus durs j 

ou ce qui est la même chose , que leurs parties ac­

quièrent entr'elles plus de cohésion. 
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t ra i tan t cette p ie r re avec le sel a m m o n i a c , 

o n puisse , a u moyen de la sub l ima t ion , e n 

ext ra i re tout le fer qu i la colore en r o u g e . 

J ' a i cru devoir t ra i ter aussi 2- onces de 

ce p o r p h y r e dans u n vaisseau dist i l latoire 

et pneuma t ique : il ne s'en est po in t dégagé 

d ' a i r , mais il a passé d ix à d o u z e gout tes 

d 'eau dans le réc ip ient . 

Mêmes expériences répétées sur l'ophite 
antique. 

A y a n t mis d a n s u n ma t ras 5 gros de cet te 

p ie r re c o n c a s s é e , et au t an t d 'ac ide n i t r e u x 

fo ib l e , il ne p a r u t aucune effervescence ; 

ma i s après u n mois d e d iges t ion faite à 

f ro id , on pouvo i t s 'apercevoir que l ' ac ide 

avoi t déjà c o m m e n c é à agir , e t après u n 

a n r é v o l u , il se t rouva p resque sa tu ré ; 

j ' e n préc ip i ta i a lors de la te r re c a l c a i r e , 

de la ter re a lumineuse et du f e r , mais i l 

ne me fut pas possible d'y découvrir , p a r 

ce p rocédé , la ter re q u i ser t de base au 

sel de Sedl i tz . Les 5 gros d 'ophi te é to ient 

rédui ts à 4 gros i 4 grains , et sa cou leu r 

ve r te avoi t d i s p a r u . 

A y a n t aussi t r a i t é p a r l 'acide vi t r iol ique 

différens morceaux d ' o p h i t e , les p rodui t s 

K 4 
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o n t été les mômes ; ces échant i l lons , don t 

les uns avoient é té apportés d ' I t a l i e , les 

au t res d ' A u t u n , é to ient d 'a i l leurs si res-

semblans pa r toutes leurs qual i tés ex té ­

r i eu res , que je les crois o r ig ina i rement 

sortis de la même car r i è re . 

U n e once de ces p ier res soumise à la 

vi tr iol ïsat ion , a d o n n é : 

i ° . 5 Grains env i ron de f e r , sous la 

forme d 'oc re . 

20. U n peu de sé lén i te . 

3°. 1 Gros 56 g ra ins d 'a lun . 

4° . 65 Grains de vi tr iol mar t i a l . 

Ò°. 4 o u ^ Grains de sel de Sedl i tz . 

Il est resté u n p e u d 'eau-mère vi t r iol ique. 

Enf in , l 'once d 'ophi te employée avoit p e r d u 

u n gros i 5 gra ins de son po ids . 

Mêmes expériences faites sur une sorte 

de granitelle -vert de la vallée d'Aspe^ 

dans les Pyrénées. 

Pal lasseau q u i , avec des connoissances 

profondes et u n zèle peu c o m m u n , t r a ­

vaille à la l i t h o g r a p h i e de la cha îne des 

Py rénées , me r e m i t , dans le couran t de 

l ' année 1 7 7 7 , u n morceau d ' une p ier re 

qu ' i l soupçonno i t ê t re le t r app des Sué -
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dois : d e u x chimistes de r épu ta t ion , à qui 

il avoit d e m a n d é des éclaircïssemens sur 

cette même p ie r re , l 'avoient l ' un et l ' au t re 

t ra i tée suivant la mé thode de P o t t , et à 

l ' a ide d 'un feu vif, ils é to ient pa rvenus à 

la faire en t re r en fusion sans aucun i n t e r ­

m è d e . 

Cet te p i e r r e , qui est fort d u r e , fait feu 

avec le b r i q u e t , et lo rsqu 'on lui a d o n n é 

le beau poli don t elle est susceptible , elle 

présente d e u x couleurs , l 'une d ' u n ver t 

clair , l ' au t re d 'un vert obscur . 

Ces quali tés me la firent regarder d ' abord 

comme u n o p h i t e , don t en effet elle n e 

diffère poin t essent iel lement , pu i squ ' en 

ayan t soumis 2 onces à la vitriolisation , 

q u i s 'opère plus vi te q u e celle de 1*ophite 

a n t i q u e , il en a été re t i ré de la s é l én i t e , 

de l ' a l u n , du vi t r io l m a r t i a l , et du sel de 

Sedlitz qu i s'y est t rouvé en plus g r ande 

abondance que dans la vi t r iol isat ion de 

l 'ophi te a n t i q u e ; l ' a l u n , le vitriol mar t ia l 

et la sélénite é to ient d 'a i l leurs à-peu-près 

dans les m ê m e s p ropo r t i ons . 

Cette p ier re qui doi t aussi être r e g a r d é e , 

d 'après ses caractères extér ieurs , comme 

u n e de celles que les I ta l iens appel lent gra-
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Expériences faites sur des granits de l'an­

cien Autun Y et sur celui qui se trouve 

sous la ville de Sémur, en Auxois. 

I l m ' a v o i t été envoyé d ' A u t u n trois échan­

tillons de grani ts a n t i q u e s , q u i différoient 

nitelli j et don t le n ô t r e ne diffèreroit que 

p a r sa cou leur verte , ne pour ro i t - e l l e pas 

remplacer dans nos édifices l ' ophi te ou 

p o r p h y r e vert t an t r eche rché des Grecs 

et des R o m a i n s ? On en pou r r a i t ouvrir 

u n e ca r r i è r e immense : sa beau té , sa 

dure té , e t , ce qui en est u n e suite , sa 

solidité , do iven t la faire préférer à tous 

nos marbres ver ts qu i se dégraden t aisé­

m e n t j les frais q u ' o n seroit obligé de faire 

p o u r l ' expor ta t ion de cette belle p i e r r e , ne 

s 'é lèveroient pas p lus h a u t q u e c e u x q u ' o n 

fit autrefois p o u r se p rocu re r le m a r b r e 

de la vallée de Campan , qui est m ê m e 

beaucoup p lus é lo ignée de B a y o n n e que 

celle à'Aspe: c'est aux ama teu r s des beaux 

a r t s , c'est s u r t o u t aux archi tectes cha rgés 

d 'é lever les grands édifices de la na t i on T 

à juger si les vœux q u e je fais ici sont b i e n 

ou mal fondés . 
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ent r ' eux pa r la cou leur et la grosseur des 

g ra ins . 

Le premier est u n amas de grains de 

quar tz : les u n s d ' u n blanc l a i t e u x ; c ' e s t , 

d i t - o n , le fe ldspath dc$ natural is tes ; les 

a u t r e s , gris d ' é p i n e ; le tout en t remêlé de 

cr is taux d 'un vert t r è s - foncé ou presque 

no i r . 

L e s e c o n d , d ' un grain plus fin , est u n 

mélange de q u a r t z ' b l a n c , de fe ldspath et 

d ' u n e mat iè re ver te qu i en forme le c iment . 

Le t ro is ième n e me pa ro î t différer d u 

second q u ' e n u n seul poin t . D a n s celui-ci , 

les fragmens de quar tz o u , si l 'on v e u t , d e 

f e ld spa th , sont b l ancs , tandis que dans le 

t ro is ième ces mêmes f ragmens o n t u n e 

t e in te ve r te . 

Ces t rois grani ts cassés p a r pet i ts mor ­

c e a u x , on t été exposés à l ' ac t ion de l 'acide 

v i t r i o l i q u e , et après u n mois r évo lu , il on t 

c o m m e n c é à se couvr i r d 'efï lorescences , 

et a u m o y e n de nouve l acide q u e l 'on four-

nissoit à mesu re q u e la s a tu ra t i on p a r v e -

noi t à son p o i n t , la vitr iolisation fut com­

plète dans l 'espace d ' u n e a n n é e révolue . 

En examinant chacune des efilorescences 

re t i rées de ces trois espèces de g r a n i t , le 
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résultat a été que les 2 onces du premier 

échant i l lon , b ien lavées et bien séchées , 

avoient perdu u n gros 33 grains de diverses 

substances q u i , unies à l 'acide , aboien t 

formé les sels s u i v a n s , savoir : 

Sé léni te gypseuse 17 g ra ins . 

A l u n 3 gros 38 gra ins . 

Vi t r io l vert 1 gros 4 g ra ins . 

Sel Sedlitz o g ra ins . 

T o t a l ' 4 g r o s 68 gra ins . 

Les efflorescences des deux aut res échan­

ti l lons ont éga lement d o n n é de la sé lén i te , 

de l ' a lun , du v i t r i o l , du sel de Sed l i t z , et 

à que lque chose p r è s , dans les mêmes p ro ­

por t ions . 

L e g ran i t de Sémur s'est éga lement t rouvé 

suscept ible de v i t r io l i sa t ion , et a d o n n é les 

mêmes^sels, à l ' except ion de celui de Sedlitz 

que je n 'y ai pas découver t . 

E n f i n , tous ces grani ts é tan t t rai tés au 

feu dans les vaisseaux fermés , fournissent 

q u a t r e à cinq gouttes d 'eau par once . 

Il résulte des expér iences dont je viens 

de rendre c o m p t e , que l 'ophi te et le por­

p h y r e sont des espèces de brèches , dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE QUELQUES PIERRES YITRESCÏBXES. iSj 

la composi t ion desquelles la na tu re a fait 

entrer la te r re vitrescible et u n e ter re argi­

leuse q u i contenoi t elle même du f e r , de 

la ter re calcaire , de la terre a lumineuse , 

et de la ter re a lka l ine ,base du sel de Sedli tz . 

La présence de la terre v i t resc ib le , o u , 

si l 'on v e u t , de la p ierre à fusil , est avouée 

de tous les na tura l i s tes : en effet, les yeux 

seu l s , en se p r o m e n a n t sur la surface de 

l 'ophi te et d u po rphyre , savent la dis t in­

g u e r ; mais il ne faut pas s'y t r o m p e r , les 

cr is taux blancs dans ce lu i -c i , et les cris taux 

ver t s dans celui-là, n e cons t i tuent pas seuls 

la totali té de la ter re vitrescible renfermée 

d a n s ces deux pier res ; la t e r re argi leuse 

e n a r e t e n u u n e por t ion avec laquelle elle 

s'est combinée , a u po in t de former u n e 

substance assez d u r e pour donne r du feu 

avec le b r i q u e t , et devenir susceptible d ' u n 

b e a u p o l i ; p ropr ié tés qu 'e l le n ' a pas n a t u ­

r e l l e m e n t , même lorsqu'el le a subi la lap i -

dification. 

Le po rphy re et l 'ophi te sont donc des 

pierres qu i n e diffèrent entr 'e l les q u e pa r 

la cou leur ; dans l ' un , les cr is taux de quar tz 

sont b lancs , et le c iment rouge ; dans l ' au t re , 

ces mêmes cr i s taux sont d 'un ver t t e n d r e , 
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et le c iment d ' u n vert obscur ; mais cette 

différence, que lque g rande qu 'el le paroisse , 

n ' e s t pas essentielle , e t le chimiste n ' e n est 

pas s u r p r i s , parce qu ' i l sait que ces deux 

couleurs peuven t ê t re et sont en effe t , 

selon les c i r cons tances , p rodui tes pa r le fer. 

D a n s la par t ie rouge d u po rphyre , d a n s 

celle q u e j ' appe l le le c iment , le fer se 

t r ouve sous la forme de c h a u x ou de col-

co thar : de l à , son peu de solubil i té dans 

les a c i d e s , et le peu de vi tr iol mar t ia l ob ­

t e n u pa r la vi t r iol isat ion de cette p ie r re . 

O r , dans cet é t a t , le fer n e se combine 

p a s ; rédui t en c h a u x ex t r êmemen t d iv i sée , 

il reste in te rposé en t re les par t ies de 1 a te r re 

a rg i l euse , et la fait pa ro î t r e r o u g e . Enfin , 

si les pet i ts c r i s taux de qua r t z on t ga rdé 

l eur b l ancheu r na ture l le , c'est enco re à 

l 'état d ' inso lub i l i t é , à l 'é tat de c h a u x o ù 

s'est t rouvé le fer lors de la lapidif icat ion, 

qu ' i l e n faut r appor t e r la cause . 

D a n s l 'ophi te , a u cont ra i re , ce méta l 

étoi t en d i s so lu t ion , ou du mo ins dans u n 

é ta t p r o p r e à la d i s so lu t i on , au m o m e n t 

o ù la pétrification s 'opéroit : susceptible 

alors de combina ison , il s'est u n i à la 

terre argi leuse ; et p a r u n e sui te de la 
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propr ié té qu ' i l a dans cer ta ines c i rcons­

t a n c e s , il l 'a colorée en ver t f oncé ; agis­

sant a u s s i , mais plus foiblement , sur la 

t e r re v i t rescible , il ne lu i a c o m m u n i q u é 

q u e cette te inte légère qu i se fait r e m a r q u e r 

dans les cr is taux pr i smat iques de l 'opl i i te . 

Mais si les connoiss 'ances que nous avons 

acquises sur les ophi tes et les porphyres , 

nous pe rme t t en t de d i r e que lque chose de 

vra isemblable sur leur f o r m a t i o n , elles o n t 

encore u n avan tage n o n moins p r é c i e u x , 

je veux dire celui de n o u s met t re en é ta t 

d 'assigner la vér i tab le cause de la fusibilité 

de ces p ie r res . 

Ins t rui ts pa r Po t t des effets du feu sur 

des mélanges de diverses ter res , et n o m ­

m é m e n t sur celui de la te r re argi leuse avec 

la t e r re calcaire et le s a b l e , nous pouvons 

conc lure avec ce r t i tude que le p o r p h y r e et 

l ' oph i te des Grecs , l 'ophi te ou grani te l le 

ver t de la vallée d 'Aspe , et en généra l 

tous les grani ts n e doivent l eur fusibilité 

q u ' à leur composi t ion qu i approche t rès-

fort des mélanges artificiels de Pot t , si 

peut -ê t re elle n 'es t la m ê m e (1). 

( 0 Pott voulant rendre 'raison de la fusibilité du 

porphyre et de l'ophite , l'attribuoit au fer qu'il avoit 
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L e troisième avantage que nous procure 

l 'analyse des ophi tes et des p o r p h y r e s , est 

celui de met t re le natural is te à por tée de 

fixer la place qu' i ls doivent occuper dans 

la série des connoissances que nous cher­

chons à acquér i r dans l 'histoire na tu re l l e . 

L 'expér ience p rouve , en effet, que dans 

la fabr ique des trois pr inc ipales terres qui 

forment la couche supér ieure de no t re 

globe , la n a t u r e va toujours du simple 

a u composé . N o u s avons déjà r econnu 

cet o r d r e , cet te m a r c h e , dans les marbres 

ca lca i res , et nous ne l 'observons pas moins 

dans les p ier res vi trescibles. 

Les p ie r res de ce genre , qu i doivent 

occuper la p remière place d a n s nos cabi­

ne ts ou d a n s nos ca ta logues , sont le cristal 

de r o c h e , le q u a r t z , le silex b l a n c , c'est-

à -d i r e , celles que n o u s reconnoissons pour 

ê t re les p lus p u r e s . D e l à , on passeroit à 

découvert ou soupçonné dans ces pierres , car il 

n'entre dans aucun détail sur cet objet ; mais une once 

de pierre à fusil et quelques grains de fer formeroient-

ils un mélange fusible ? Je ne le crois pas , ou du 

moins je su i s porté à croire que , s'il en eût exposé un 

de cette nature au feu de son fourneau , i l ne seroit 

pas parvenu à le faire entrer en foute. 

ers 
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ces mêmes pierres teintes de différentes 

cou l eu r s , depuis la pierre à fusil grise ou 

no i re la plus commune , jusqu 'à l ' aga te 

que nous enchâssons dans l 'or . Les jaspes 

et les autres pierres opaques que leur beauté 

r end précieuses , q u a n d on a u r a découver t 

le degré de l eu r compos i t ion , t r ouve ron t 

peu t - ê t r e ici l eu r p l a c e ; v iendra ien t e n ­

suite les pierres g ra inées , tels que les g r è s , 

les grani ts s imples , les grani ts mélangés et 

composés de mat iè res différentes ; on fini-

ro i t pa r les ophites et les porphyres , qu i , 

( d'après l ' a n a l y s e , sont les pierres les p lus 

composées de toute cette classe. 

S U P P L É M E N T . 

L e mémoire q u ' o n v ien t de lire etoit fa i t ; 

et quo ique je n 'eusse t en té aucune expé­

r ience sur le jaspe v e r t , j ' a v o i s cependan t 

assigné Ja place qu ' i l devoi t o c c u p e r d a n s 

la série de nos connoissances l i t ho log iques . 

D ' A u b e n t o n m'exci ta à le t ra i ter c o m m e 

les au t res pierres , et m ê m e à s o u m e t t r e 

a u x mêmes opéra t ions le jaspe rouge , le 

j ade et le f e ldspa th ; il eu t m ê m e la b o n t é 

d e me p rocu re r des échant i l lons b ien ca rac ­

térisés de ces différentes p ier res , sur les-. 

Tome II. L 
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quel les j ' a i fait des expér iences don t les 

résul ta t s ont complé té le travail que j ' avo i s 

en t repr i s sur les pierres vitrescibles mix tes . 

JEJfet de l'acide vitriolique sur les jaspes 

vert et rouge , sur le jade et le feld­

spath, etc. 

U n m o r c e a u de jaspe ver t pesan t 5 gros 

12 gra ins , ayan t été soumis à l 'act ion de 

l 'acide vi tr iol ique foible , don t il fat seule­

m e n t moui l lé , res ta en cet état près d e 

trois mois , sans qu' i l p a r û t à sa surface 

a u c u n e efflorescence. Les trois mois é t an t 

r é v o l u s , on commença à apercevo i r q u e l ­

ques points d ' u n e boue j aunâ t re qui , 

augmen tan t p e u à p e u en grosseur et en 

n o m b r e , c o u v r i r e n t vers le sixième mois 

tou te la surface de l 'échant i l lon ; il se 

fo rma aussi , vers cette é p o q u e , sept 

pet i ts c r i s taux d ' a lun qui avo ien t tous 

les caractères propres à ce sel ; vers le 

h u i t i è m e m o i s , on en découvr i t p lusieurs 

au t res qu i s 'étoient formés d a n s la c a p ­

sule . Les points de boue jaunâ t re , don t 

j ' a i p u r l é , n ' avo ien t pris aucun accrois­

sement depuis le sixième mois ; c 'étoit au 

reste d u vi t r iol mar t ia l avec excès d'acide,? 
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Le jaspe vert é tan t une pierre t r è s -dure 

et t r è s -compac te , l 'acide don t o n le moui l le 

ne p e u t agir que sur sa surface , sans j a ­

mais péné t r e r au-delà ; aussi le m o r c e a u 

q u i faisoit le sujet do l 'expérience n ' a t - i l 

éprouvé aucune a l té ra t ion dans sa forme , 

n i essuyé a u c u n e ge rçu re . 

D e u x morceaux d e jaspe r o u g e , qu i 

pesoient ensemble 4 gros 14 g r a i n s , on t 

été pare i l lement arrosés d 'acide v i t r io l ique , 

au même ins tant que le jaspe v e r t j mais 

ils n ' on t pas été a t t a q u é s , et r ien de v i t r io­

l ique ou d ' a l u m i n e u x , r i en enfin de salin 

n e s'est manifesté , m ê m e après p lus de 

d ix-hui t mois d 'expér ience . 

Il en a é té de même d 'un m o r c e a u de 

j ade don t l 'acide vitr iolique n ' a pu r i en 

ex t r a i r e dans le même espace de t e m p s . 

L e feldspath , a u con t r a i r e , soumis à 
la m ê m e é p r e u v e , a d o n n é que lques c r i s ­

t aux d 'a lun ; d 'où l 'on peut conclure que 

la cou leur légèrement la i teuse de cet te 

dernière p i e r r e , doi t être a t t r ibuée à 
cet te po r t ion de te r re a l u m i n e u s e , q u i , 

disséminée dans tou te la masse , lui c o m ­

m u n i q u e de l 'opaci té ; o n p e u t aussi , à 
ce que je c ro i s , p r é s u m e r que les cassures 

L a 
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régul ières , qu ' a na tu re l l emen t le feld­

spa th , sont encore u n effet de la t e r re 

a lumineuse q u i , p a r son mélange avec la 

p ier re quar tzeuse ou vitrescible, en change 

la con tex ture : accident qui a engagé les 

natural is tes à donne r un nom distinctif à 

ce t te p ierre , qu i n ' e s t , dans le vrai , q u ' u n 

qua r t z mélangé d 'un p e u de ter re d ' a l u n . 

Ils l 'ont appelée feldspath , dénomina t i on 

p e u propre à expr imer sa na tu re , m ê m e 

p o u r ceux qui en tenden t la langue a l le­

m a n d e ; le nom de Spath scintillant q u e 

lu i donnen t quelques natura l i s tes , expr i ­

m a n t u n e de ses p ropr ié tés , m e p a r o î t p l u s 

convenab le . 

L e jaspe rouge et le jade ont l 'un et 

l ' au t re résisté à l'acide v i t r io l ique , quo ique 

t o u s deux colorés pa r le fer ; ce qui n ' é ton­

n e r a pas , s i , à l ' égard du jaspe r o u g e , 

o n veu t bien se r appe le r ce qui a été dit 

s u r la chaux mar t ia le , q u i colore en rouge 

le marb re de Campan et le p o r p h y r e a n ­

t i q u e . 

A l 'égard du j a d e , o n n e peu t pas em­

p loyer le même moyen pour expl iquer 

sa résistance à l 'acide de v i t r i o l ; mais ne 

p e u t - o n pas l ' a t t r ibuer n o n - s e u l e m e n t . à la 
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très peti te quan t i t é de fer qu i le colore , 

mais encore à la man iè re int ime dont ce 

fer est combiné avec la p ierre v i t r esc ib le , 

q u i , couvran t la mat ière colorante e u 

tou t sens , l ' empècne de se prê te r à 

l 'action des acides ? 

L e jaspe vert cont ien t de la te r re d ' a l u n , 

de l 'argile et du fer , q u i , en t enan t les 

par t ies de la pierre vitrescible écar tées 

les unes des au t res , d o n n e n t à l 'acide 

vï t r iol ique le moyen de s 'unir à t ou t ce 

q u i est so luble , e t de former de l 'a lun et 

d u vitr iol de mar s ; car il est bon de n o t e r 

q u e , si dans la vi t r iol lsat ion du j a spe 

v e r t , r appor tée ci-dessus , je n 'a i o b t e n u 

q u ' u n e t rès pet i te q u a n t i t é de ces deux sels, 

o n en doit a t t r ibuer la cause à ce que l 'é ­

chan t i l lon ayan t été employé en u n seul 

m o r c e a u , ne présentoi t à l 'acide que le 

moins de surface poss ib le . Si donc on vou-

loi t pousser la viti iolisation de cette p i e r r e 

aussi loin qu 'e l le pour ro i t a l l e r , je conseil» 

lerois de la r édu i re en poudre fine • a lo r s 

les surfaces mult ipl iées offr i roient le moyen 

d 'en ret i rer t ou t le fer , et toute la t e r r e 

a lumineuse qui peuvent y ê t re contenus* 
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Examen de deux pierres nouvellement 

envoyées des montagnes du Dauphiné, 

p a r Yi l lar . 

J ' a i déjà donné , dans m o n d e u x i è m e 

m é m o i r e , l 'analyse de deux marbres m é ­

langés de schiste et de p i e r r e vitrescible ; 

je vais encore en ci ter d e u x p o u r e x e m p l e , 

d o n t l 'un sur - tou t a u n r a p p o r t imméd ia t 

avec les pierres don t il est ques t ion dans 

ce qua t r ième m é m o i r e . C'est encore d ' A u -

b e n t o n qui m 'a p r o c u r é les échant i l lons 

s u r le .quels je fais mes e x p é r i e n c e s , et 

c'est à V i l l a r , bo tan i s te t r è s - c o n n u , q u e 

les natural is tes sont redevables de la décou­

ver te de ces d e u x pier res q u i , pa r la s in­

gu la r i t é de leur composi t ion , n e peuven t 

m a n q u e r d ' in téresser ceux qu i s 'occupent 

d e lzt/DO"éognosie. 

L e t ravai l que j ' a i c o m m e n c é sur ces 

p ier res n 'est pas encore po r t é à sa fin , 

mais il est assez avancé p o u r pouvoi r pro­

n o n c e r sur l eur compos i t ion . 

L a p remiè re est u n m a r b r e mixte qu i a 

u n e d isposi t ion s ingul ière à se fendre en 

long à la man iè re du bois , ce qui pour -

ro i t la faire p r e n d r e p o u r d u bois pétrif ié, 
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si on n e l 'observoi t que l égè remen t : u n 

de ces morceaux poli dans tou te sa lon ­

g u e u r , offre auxf y e u x u n marb re r ayé de 

b lanc e t de gris . 

Les bandes b l anches sont du marb re 

b lanc q u i con t i en t que lques f ragmens de 

qua r t z ; les bandes grises sont composées 

d e sch i s t e , de pierre calcaire et de m e n u s 

c r i s t aux de quar tz ; le fer ne m 'a pas p a r u 

jusqu ' i c i s'y t r o u v e r ; les c r i s taux de qua r t z 

sont d 'a i l leurs en si g r a n d e abondance d a n s 

la pa r t i e schisteuse , q u ' a v a n t le poli on la 

p r e n d r o i t , à l'oeil et a u t ac t , pou r u n grès . 

Si on f rappe les bandes grises a v e c le bri­

q u e t , on en t ire f r équemment des é t in ­

celles ; mais il n ' en est pas de m ê m e des 

bandes b l a n c h e s , à moins que le ha sa rd n e 

fasse r e n c o n t r e r que lque po r t i on de qua r t z . 

Les acides de n i t re et cUjsel m a r i n a t ta ­

q u e n t cette p ier re avec v ivac i t é , et b ien tô t 

les bandes blanches sont dé t ru i t e s ; les 

grises , au cont ra i re , quoiqu 'e l les a ien t 

souffert l 'act ion de l 'acide , paro issent 

subsister dans leur en t ie r ; mais si on les 

touche , elles se br isent en se réduisan t 

par t i e en p o u d r e , pa r t i e e n sablon t rès -

fin. S i , a u contra i re , on opère avec p r é -
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caut ion , et qu 'on ait exposé à l 'acide u n 

m o r c e a u de cette p ierre , pesant au moins 

u n e once , on s 'apercevra d 'un effet assez 

r emarquab le de la ter re schisteuse sur le 

squele t te de cette pierre qui , quo ique 

p r ivée de tou te la t e r re calcaire don t elle 

é to i t a c c o m p a g n é e , conserve c e p e n d a n t la 

f o i me d 'aiguil le jusque dans ses plus pet i tes 

divisions. 

L a par t ie qu i const i tue les bandes grises 

a , c o m m e o n le voit , souffert u n dé range ­

m e n t considérable dans son aggrégat ion : 

l 'ac ide y ayan t t rouvé de la te r re calcaire 

d i sséminée en t re les grains de qua r t z et 

le sch i s t e , en a fait la d i s so lu t i on ( i ) , et 

i l n 'est resté d ' in tac t que les deux der ­

n iè res substances q u i , foiblement un ies 

l ' une à l ' a u t r e , conseryoient encore la p ro ­

pr ié té de se fendre e n l o n g , que nous 

a v o n s observée dans la p ie r re avan t q u e 

son agg rég i t i on ait été d é r a n g é e p a r l 'ac ide 

d o n t l 'act ion tumul tueuse a aussi p rodu i t 

l e déplacement de l 'air et de l ' e a u , q u e 

n o u s savons être l ' u n et l 'autre la p r inc i ­

er D'après une expérience constante, on peut soup­

çonner dans ce scliistc, de la terre d'alun et de sel de 

JScdlitz qui auront également été dissoutes. 
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pale cause de tou te lapidifîcation ca lca i re ; 

La seconde p i e r r e , quo ique t i rée d a n s 

le voisinage de la p r e m i è r e , e n diffère 

cependan t à bien des égards . N o u s avons 

observé q u e la p remiè re se fendoi t avec 

facilité en longues aiguil les ; l ' au t re , a u 

cont ra i re , a de la disposi t ion à se diviser 

pa r lames j la p remière , p o u r t o u t dire e n 

u n m o t , est u n marb re mix te , t and i s q u e 

la seconde , à en juger d 'après les échan­

t i l lons que j ' a i sous la m a i n , est d ' u n e 

composi t ion si compl iquée , que je n e crois 

pas qu 'on puisse l 'appeler m a r b r e ; à la 

vér i té elle con t i en t , dans que lques -unes d e 

ses part ies , plus de la moit ié de son po ids 

de p ie r re calcaire ; mais aussi il en est t a n t 

d ' au t res où les gra ins q u a r t z e u x , mêlés de 

schoer l noir , de schoerl vert et d ' u n peu 

de m i c a , s'y r e n c o n t r e n t en si g r ande 

abondance , qu ' i ls masquen t le peu de te r re 

calcaire qui y est d i s séminée , au po in t de 

ne permet t re pas à l'œil de l 'observateur , 

de faire soupçonne r qu 'el le y soit rece lée . 

Le mélange dea différentes mat ières don t 

cet te pierre est c o m p o s é e , n 'est d o n c pas 

uniforme ; là , le schoerl no i r se r e n c o n t r e 

a b o n d a m m e n t ; i c i , la loupe n ' e n laisse 
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«percevoir que que lques parcelles ; t an tô t 

le sclioerl ver t est le d o m i n a n t , t an tô t c'est 

le no i r ; la même var ié té se r encon t r e dans 

les grains q n a r t z e u x . Q u a n t à la te r re cal­

caire , elle est quelquefois r é p a n d u e dans 

la p i e r r e en c r i s t aux spa th iques , que lque ­

fois aussi elle y e s t r a s s e m b l é e e n m a s s e con­

t inue , enfermée en t r e deux couches du 

mé lange p récéden t . U n échan t i l lon d 'en­

v i ron trois pouces de l o n g , sur u n pouce 

et demi de l a r g e u r , étoit t raversé dans son 

mi l ieu pa r u n e bande de m a r b r e spa th ique 

d ' e n v i r o n trois l ignes d 'épa isseur : on voit 

dans cette p o r t i o n v r a i m e n t calcaire et 

colorée en r o u g e très-léger, que lques petits 

c r i s taux de schocrl ver t r é p a n d u s çà et là 

e n t r e les c r i s t aux s p a t h i q u e s , q u i est la 

forme sous laquel le la t e r r e calcaire se ren­

con t re cons t ammen t dans le morceau dont 

je pa r l e . 

A u reste , cet te p ie r re se p rê t e facile­

m e n t à l 'analyse , et l 'acide de n i t re ou d» 

sel ma r in en dissolvant la terre ca l ca i r e , le 

fer ( car celle-ci en c o n t i e n t ) , et les autres 

substances sur lesquelles il peu t agir , sépare 

les gra ins de qua r t z , les s choe r l s , et le 

mica ; ce q u i , sans a t tendre d e nouvel les 
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expér iences sur la n a t u r e des aut res t e r res 

que l 'acide vi t r io l ique nous fera c o n n o î t r e , 

suffit p o u r nous p rouve r qu ' i l y a dans le 

globe des mélanges o ù les détritus de g r an i t 

sont confondus #vec la t e r r e calcaire et l a 

te r re argi leuse . 

C O N C L U S I O N . 

E n a n a l y s a n t , p a r la voie des combina i ­

sons", les pierres vitrescibles m i x t e s , n o u s 

les voyons composées de terre v i t r e sc ib l e , 

p r o p r e m e n t d i t e , d e t e r re arg i leuse , de 

te r re d ' a l u n , de te r re de sel de Sedlitz , d ' u n 

peu de fer et de t e r re calcaire. Ce m é l a n g e , 

diversifié pa r les p r o p o r t i o n s de c h a c u n e 

des substances q u e je viens de n o m m e r , 

forme les po rphyres , les oph i t e s , e tc . 

Les grani ts , quo ique fort du r s , son t 

cependan t plus fragiles que l 'ophi te et le 

p o r p h y r e ; la ra i son en est bien s i m p l e , 

cet te p ie r re qui ne con t ien t que p e u ou 

po in t d 'argile se r app roche des grès pa r sa 

man iè r e d 'ê t re agglomérée ; les cr is taux d e 

quar tz , de feldspath , de s c h o e r l , les pa i l ­

lettes de mica don t elle est composée , n e 

se t rouvant pas enfermés dans u n c iment 

lapidif ié , n ' on t poin t en t r ' cux cette c o h é -
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r ence que l 'on r emarque en t re les parties 

cons t i tuantes de l 'ophi te et du p o r p h y r e ; 

aussi voyons -nous les grani ts subir une 

décomposi t ion spon tanée b e a u c o u p plus 

p rompte que celle des deux aut res pierres (1). 

En effet, dans le p o r p h y r e , dans l 'ophi te 

an t ique , et dans le grani te l le de la vallée 

d 'Aspe , les por t ions de q u a r t z , de feld­

spath sont en tou rées d ' u n c iment de terre 

vitrcscible et de te r re argileuse , qui en se 

combinant l ' une avec l ' a u t r e , ont pris une 

forte consistance , ce qui a donné à la 

masse ce plein et cette cohérence de par t ies 

qui feront toujours d is t inguer ces pierres 

d 'avec les grani t s . 

L a mat ière que j ' appel le le c iment do 

l 'ophi te et du porphyre , a un r appor t très-

(1) Cette décomposition aura été aperçue de tous 

ceux qui auront parcouru des h.<ndes de granits. Lors­

qu'on entre dans la chaîne des Pyrénées, et qu'on 

s'approche des montagnes graniteuses, an rencontre 

fiéquemment dans le fond des vallées des masses 

isolées du granit , devenu si fi i . ible, qu'on peut , en 

un instant, à l'aiJe d'un couteau ou mèn e d'un 

tâ ton , y faire un trou de plusieurs pieds de diamètre, 

et dont la profondeur ne sera terminée-qu'à la ren­

contre du noyau central qui n'a pas encore éprouvo 

d'altération. 
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sensible avec le jaspe ver t , qu i , s'il étoit par­

semé de cristaux de quar tz ou de fe ldspa th , 

formeroi t un porphyre vert ou u n oph i t e . 

J e l'ai déjà d i t , les Pyrénées ^ i ) n e sont 

en général formées que de trois p i e r r e s , 

schiste ou p ier re argi leuse , marbre ou 

ter re calcaire , grani t ou t e r re vi trescible. 

(i) C'est toujours d-ins ces montagnes que je vaij 

chercher mes preuves; j'ai moius bien obser\é les 

Alpes françaises, la Haute-Auvergne, le Rouergue , 

le Ifaut-Li inousin , les Cevennes, que les Pyrénées , 

pour lesquelles j'ai toujours eu une prédi ection qui 

me sera pardonnée même par ceux qui n'auront fait 

que les apercevoir. D'ai l leurs, cette chaîne offre au 

naturaliste un morceau , peut-être unique dans la 

globe , en ce que dans une étendue de plus de quatre-

vingt» lieues , et une épaisseur de vingt, sur une éléva­

tion de plus de quinze cents toises, on ne rencontre nas 

le moindre vestige de volcan , et qu'on n'y voit point 

de ces énormes affaissemens qui bouleversent tout , et 

ne laissent à l'observateur que le triste spectacle d'un 

chaos où il ne peut rien apprendre sur la formation 

du grand édifice dont il ne voit plus que les dénombres. 

Je le répète encore, c'est dans la chaîne des Pyrénées 

qu'il faut aller prendre des leçons sur la formation des 

montagnes ; et peut-être qu'après les avoir bien é t u ­

diées , on sera tenté d'attribuer leur inclinaison à une 

toute autre cause que celle qui paroît aujourd'hui 

généralement adoptée par les naturalistes. 
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Les d e u x p r e m i è r e s , le schiste (1) e t le 

m a r b r e forment a l t e rna t ivement des cou­

ches qu i m ' o n t p a r u , à l 'égard du m a r b r e , 

avob: quelquefois p lus d 'une demi- l ieue 

d 'épaisseur . 

Or , quel le sera la par t ie de cette épais­

seur où o n p o u r r a t rouve r les marbres que 

j ' a i appelés m i x t e s , tels que les cipolins , 

les amando l ins , le c a m p a n , e t c . ? Ce ne 

sera o rd ina i r emen t pas vers le cent re qui 

est presque toujours u n m a r b r e simple 

o u b l anc , o u fa ib lement coloré ; mais on 

sera sur de les r e n c o n t r e r vers le l ieu où 

les surfaces des deux couches sont en con­

t a c t ; c 'est- là que se sont faits les mélanges 

q u i , par la succession des t e m p s , ayant 

pr i s la consis tance et la dure té que nous 

connoissons aux marbres m i x t e s , o n t , 

p o u r ainsi d i re , fait u n e soudu re qui un i t 

(1) On entend communément par le schiste , taute 

pierre qui a. la propriété de se fendre en lames ou 

feuilles , par exemple , les ardoises. Je généralise 

davantage ce nom ; je le donne à toutes les pierres 

argileuses, soit qu'elles se fendent en lames , soit 

qu'elles se fendent en prismes, ou sous toute autre 

forme, pourvu qu'elles aient une régularité constante 

dans leurs fractures. 
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e n b e a u c o u p d 'endroi t s la couche de schiste 

avec la couche de m a r b r e . 

A l 'égard des g r a n i t s , je ne crois p a s 

q u ' o n puisse leur app l iquer ce qui v i en t 

d 'ê tre di t i tou t semble p r o u v e r que d a n s 

les Pyrénées cet te pierre est la base sur la­

quel le les couches de marb re et de schiste 

se sont formées. 

Il n 'est c ependan t pas r a re de r e n c o n t r e r 

des mélanges de grani t et de sch i s te ; o n 

t rouve , en ef fe t , dans les couches de 

cette de rn iè re p ier re , des masses schis­

teuses parsemées de grains de quar tz , d e 

mica , et peu t - ê t r e aussi , de fe ldspa th . 

Les ophi tes ant iques , le grani te l le de la 

vallée d 'Aspe , s u r - t o u t , sont des p ie r res 

d a n s la compos i t ion desquelles on r e t r o u v e 

les mêmes cr i s taux ; mais ces mélanges 

n ' o n t r i en de s u r p r e n a n t , q u a n d on cons i ­

dère que la m e r , en dé t ru i s an t les roche r s 

g ran i teux qu'el le c o u v r o i t , en dé tacho i t 

con t inue l l ement les grains d o n t ils son t 

composés , et en formoit u n e sorte de sable 

o u menu gravier qui ne tardoi t pas à se fixer 

d a n s la b o u e argi leuse , déposée a u p ied 

et sur le talus des mon tagnes de g r an i t . 

O n trouve aussi quelquefois de la p ie r re 
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calcaire dans les mélanges de schiste et de 

p ie r re vitrescible ; des détritus de granits 

o n t été por tés d a n s des boues argileuses 

e t ca lca i res , ce q u i , pa r succession de 

temps , a formé des marbres composés de 

t ro is substances : j ' a i cité dans m o n second 

m é m o i r e sur les p ierres , p o u r exemple , 

u n cipolin de l ' anc ien A u t u n , u n marb re 

po l i zone d ' I t a l i e , pareil à celui don t sont 

faites les co lonnes qui décoren t le maî t re-

au te l de l 'église de Saint -Germain-des-Prés j 

j ' a i ajouté d a n s c e qua t r i ème mémoire deux 

au t r e s e x e m p l e s , l ' un d ' u n m a r b r e schis­

t e u x , dans leque l il se r encon t r e beau­

c o u p de pet i ts c r i s taux q u a r t z e u x , l 'autre 

d ' u n marbre composé de grains de q u a r t z , 

de s c h o e r l , de t e r r e ca lcai re , etc. 

Ces différentes p i e r r e s , a insi que les 

po rphy re s , les ophi tes an t iques , le gra-

n i te l le de la val lée d 'Ar >e , sont des 

pierres de seconde , et peu t -ê t re même de 

t ro is ième fo rmat ion ; ce n e son t que des 

mélanges faits , en des p ropor t ions diffé­

ren tes , d e toutes les mat ières déposées par 

l a m e r d a n s les pa r t i es de son vaste bassin, 

q u e des c i rconstances ayoien t rendues 

propres à les fixer. 
La 
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L a m e r , quel le que soit son agitat ion , 

n e fait , dans son fond , que glisser sur les 

dépôts t e r r eux que même elle affermit p a r 

son poids , tandis qu'el le paroî t aux yeux 

de celui qui la contemple , employer toutes 

ses forces contre les rochers qu i s 'opposent 

à ses courants ; elle dé tacha d o n c des blocs 

d e gran i t q u i , roulant à t ravers les ondes 

sur le talus de la mon tagne dont ils fai-

soient par t ie un ins tant a u p a r a v a n t , al loient 

s 'enfoncer dans des dépôts qu i nous p a -

roissent a u j o u r d ' h u i très-éloignés des pics 

g r an i t eux . Or ; ces blocs, don t que lques -uns 

pont d 'une grosseur é n o r m e , sont ceux 

que nous r e n c o n t r o n s enfermés d a n s les 

couches sch i s t euses , tan tô t p l u s , t an tô t 

moins p r o f o n d é m e n t , en ra ison de l ' époque 

d e l eu r chu te (1). 

J e finis p a r u n e réflexion su r les gran i t s 

p r o p r e m e n t d i t s , regardés comme p ie r re 

d e p r e m i è r e fo rma t ion , et comme faisant 

la base du g lobe . 

O n a d û être bien moins é t o n n é de 

t rouver dans les gran i t s analysés , le fer 

(1) J'ai eu occasion de voir de ces blocs enfermés 

dans le schiste à des profondeurs de trois à quatre cents 

toises . 

Tome IL M 
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et les terres qu i servent de base à l 'a lun 

e t au sel de Sedlitz , que d 'y r encon t r e r 

la ter re calcaire q u i , pa r sa présence , 

semble contredire le système adopté sur 

l 'or igne de cet te même t e r r e , ou du 

moins celui q u ' o n a établi sur la fo rmat ion 

d u grani t . 

J ' a v o u e que les expér iences qu i m ' o n t 

fait r econno î t r e la ter re calcaire d a n s ce 

genre de pierres , d e m a n d e n t à ê t re r é ­

pétées sur d 'aut res échant i l lons . Ceux que 

j ' a i examinés p roveno ien t des r u i n e s de 

l ' anc ien A u t u n . Employés p a r les R o m a i n s 

à la décora t ion de leurs g rands édifices j 

ils on t été fixés aux aut res pierres par u n 

c imen t fait avec la c h a u x ; d 'a i l leurs , en­

fouis p e n d a n t u n e d o u z a i n e de siècles 

sous des décombres , ils ont pu s ' imprégner 

d e que lques por t ions de t e r r e calcaire qui 

se seront in t rodui tes d a n s des gerçures . 

A l ' égard de celui de Sé rnur , q u i a aussi 

d o n n é u n p e u de sélénite , o n doit égale­

m e n t avoir que lques dou tes su r sa p u r e t é . 

E e morceau qui m'a é té d o n n é pouvoi t avoir 

resté long-temps à la superficie de la t e r re , 

e t avoir r eçu de l ' a tmosphère que lque subs­

t ance ca lca i re ; q u e sait-on ? E n fait d 'expé-
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r îences , il faut toujours se tenir su r ses 

gar les. Combien de procédés on t réussi 

une , deux et trois fois , qui n ' o n t eu a u c u n 

Succès à la q u a t r i è m e , que d ï s - j e , à la 

d ix ième, et pa r conséquen t qu ' i l a fallu 

regarder comme nuls-

II est , sans d o u t e , in téressant p o u r 

l 'histoire na tu re l l e , de consta ter si tous 

les gran i t s con t i ennen t de la t e r re ca l ca i r e , 

Ou n 'en con t i ennen t pas J e souha i t e q u e 

des chimistes versés dans le m a n u e l , 

veui l lent concour i r à vérifier l 'affirmative 

o u la négat ive ; je vais , de m o n côté , m e 

p rocu re r des échan t i l lons , q u ' o n ne p o u r r a 

pas s u s p e c t e r , et faire tous mes efforts 

p o u r découvr i r la véri té d ' u n parei l fait (1). 

(1) Dans ce mémoire j'ai parlé du schoerl , sans 

l i en dire de sa composition ; mais puisque l'occasion 

s'en présente , je crois devoir annoncer qu'ayant 

exposé à l'action de l'acide vitrioiique , 2 onces 

d'un schoerl du Limousin qui est d'une couleur noire 

foncée , en masse pleine et parsemée de quartz blanc , 

la vitriolisation s'est faite très-aisément, et que par ce 

moyen , il a été retiré 7 gros et demi d'alun sali par 

un peu d'ocre , en sorte que 2 onces de ce schoerl 

contiennent près de a gros de terre alumineuse et une 

très-petite portion de fer. 

M 2 
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P R O C É D É 

Par lequelj'ai obtenu, en 1777, de Vacide 

nitrique, en traitant la manganèse seule 

dans les vaisseaux fermés. 

P R E M I È R E O P É R A T I O N . 

Ç|tfE l ' on met te 2 onces de manganèse 

pulvér i sée d a n s u n e pet i te r e to r t e de verre 

l u t é e , et qu 'on y adapte u n pet i t r é c i p i e n t , 

b ien tô t o n apercevra des gout tes , d 'eau 

q u i se succéde ron t de lo in en loin ; on 

p o u r r a compte r j u s q u ' à 60 ou 70 , ent re 

l a p remiè re et la seconde , et môme la 

t ro is ième ; si l ' on augmen te le f e u , o n ne 

compte ra p lus q u e 5o , 40 , 3o , 20 , enfin 

18. Déjà ins t ru i t pa r mes p récédens tra­

v a u x que la serpent ine ol la i re ainsi trai tée 

m ' avo i t d o n n é des preuves cer ta ines qu 'on 

p o u v o i t e n t i rer de l 'acide m a r i n , je rece-

vois de temps en temps , sur d u papier à 

suc re , les gout tes d ' e au que me fournis-

soi t la m a n g a n è s e \ et sur la fin de la dis­

t i l la t ion , j ' o b s e r v a i que la cou leur du 

pap ie r étoi t dé t ru i t e pa r la c h u t e d 'une 
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seule gout te d ' e a u : telle fut m a p r e m i è r e 

opérat ion. . 

S E C O N D E O P É R A T I O N . . 

A y a n t i n t rodu i t dans u n e peti te re tor te-

de ver re 4 onces de la m ê m e manganèse 

( c 'étoit toujours celle d u F e h o m b o u r g , 

dans la L o r r a i n e a l l e m a n d e ) ; j ' adap t a i a u 

bec u n tuhe de v e r r e , r ecourbé à-peu-près . 

à angle dro i t ; cet appa re i l ainsi d isposé , 

j ' i n t rodu i s i s dans la c o u r b u r e du t u b e 

env i ron u n e demi -once d 'eau distillée , e t 

l égè remen t alkalisée pa r que lques gouttes, 

de dé l iqu ium d 'a lkal i de t a r t r e . 

T o u t é tan t disposé h le feu fut a l lumé e t 

poussé a u degré nécessaire : le fluide aeri­

fo rme ( c a r c'est ainsi qu 'on L'appeloit e n 
1 7 7 7 ) passoit ou se filtroit à travers l ' eau 

alkalisée ; l 'eau qui distilloit s'y mêlo i t . 

M o n objet é t an t de sa turer l 'alkali que 

j ' employois , dès que je m ' ape rçus que les 

bulles qui se formoient dans la l i queu r q u i 

remplissoit exactement la cou rbu re d u 

t u b e , n e se succédoient que de lo in en 

lo in , je laissai tomber le feu , et dès que 

l 'appare i l fut refroidi , je subst i tuai une-

autre cornue éga lement chargée de 4 onces. 

M 3 
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d e m a n g a n è s e , à celle qu i étoi t adap tée atï 

tube , et j ' a i p rocédé à u n e nouve l le distil­

la t ion ; j ' a l la i même jusqu 'à en faire u n e 

t ro is ième , t an t j ' avois à cœur de sa turer 

l 'a lkal i fixe c o n t e n u dans la d e m i - o n c e 

d 'eau q u i est d a n s le t u b e . 

D o u z e onces de manganèse ayan t é té 

employées d a n s ce t te opé ra t ion , il n e r e s -

toi t p lus qu ' à vérifier l 'état où se t rouvoi t 

l 'a lkal i qui devoi t , selon m o i , avoir absorbé 

tou t l 'acide c o n t e n u dans les 12 onces d e 

manganèse . L ' eau d u tube fut e n consé­

quence versée dans u n e pet i te capsule de 

ver re ; son goût a n n o n ç o i t que l 'a lkal i 

ctoi t bien éloigné d 'ê tre sa turé . N ' i m p o r t e , 

j e p rocéda i sur - le -champ à son évapora t ion 

a u b a i n - m a r i e , et l o r sque je la jugea i assea 

r a p p r o c h é e , je l ' a b a n d o n n a i à e l l e -même, 

e t v ing t -qua t re h e u r e s après j ' a p e r ç u s sous 

la l i queu r des aiguilles l ongues et minces , 

d o n t le po ids , si je l 'a i b i en é v a l u é , ne m e 

paroissoi t être au p lus q u e de 2 ou 3 g ra ins ; 

j ' e n re t i ra i que lques -unes , q u i , mises sur 

d u c h a r b o n a l l u m é , fusèrent v i v e m e n t , 

et ne me la issèrent a u c u n d o u t e su r leur 

n a t u r e . 

J ' a i r épé t é cet te expér ience sur la m a n -
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ganèse d 'Angle ter re et sur celle du M a ç o n ­

nais , et j ' a i cons tamment ob t enu les mômes 

résultats . 

P R O C É D É 

Employé dans la Suabe pour faire le sel 

d'oseille. 

L E sel essentiel d ' o se i l l e , t a n t qu ' i l n e 

fut employé p a r m i nous que p o u r «n lever 

les taches d 'encre , étoit u n objet de c o n ­

sommat ion p e u i m p o r t a n t ; mais , depu is 

u n e v ing ta ine d ' années qu 'on a c o m m e n c é 

à en faire des boissons a c i d u l é s , t r è s -

agréables et t rès-salutaires , cet te c o n s o m ­

mat ion , ainsi que le pr ix de ce s e l , o n t 

d o u b l e . 

Cependan t a u c u n d e nos c o m p a t r i o t e s 

n ' a jusqu ' ic i ten té d 'en former u n e fabr ique 

q u i , sans être la source d ' u n e g rande r i ­

chesse , p r o d u i r o i t d u mo ins à ce lu i q u i 

l ' é t ab l i ro i t , u n profit t r è s -honnê te . 

L 'Al lemagne c o n t i n u e d o n c à nous four­

n i r tou t le sel d 'oseil le que nous c o n s o m ­

mons ; c'est u n e b r a n c h e de commerce 

pou r la Suabe , et p r inc ipa lement p o u r le 

c a n t o n que nous connoissons sous le noira 
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d e Foret-Noire. Là , ce sel est p répa ré pur* 

d e simples paysans ; ce qui ne n o u s éton­

n e r a p a s , si nous vou lons por te r nos ré ­

flexions sur la fabr ique de la plus précieuse 

e t la plus r echerchée de toutes les l iqueurs , 

s u r le v in . 

Les hab i t ans de l aForê t -Noi re q u i se sont 

a d o n n é s à ex t ra i re ce s e l , le por ten t à 

IBâle, ville t rès -commerçante et située d a n s 

l eur voisinage ; ils le venden t a u x m a t é ­

rial istes q u i , à leur tour , n o u s le font 

passer j en sorte que n o u s l ' ache tons de 

l a seconde main , ce qu i augmen te encore 

le p r ix . 

L ' impor t a t i on de ce sel en F r a n c e n 'est 

pas p o u r l 'Eta t u n e affaire de g r ande c o n ­

séquence ; mais , à moins d ' u n e nécessité 

abso lue , peu t -on laisser sor t i r d u r o y a u m e 

la plus pe t i t e somme d 'a rgen t ? N o n sans 

d o u t e , et nous c royons que l ' impor ta t ion 

d u sel d 'ose i l le , ne coûtâ t -e l le à la F rance 

q u e d ix mille l ivres pa r an , do i t ê t re n o n 

pas prohibée , mais r endue nul le p a r l 'é ta­

bl issement de que lques usines où on le 

fabr iquero i t . 

D e parei ls é tabl issemens seroient peu 

c o û t e u x e t d ' u n p rodu i t assuré , sur- tout 
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si les par t icu l ie rs qu i les fo rmero ien t 

é to ient assez sages p o u r p r o p o r t i o n n e r l e u r 

fabr ique à la c o n s o m m a t i o n . 

Ce n 'es t pas aux art istes de Par i s q u e 

j ' ad res se m a propos i t ion $ ils e n sen t i ron t 

faci lement la ra ison , en voyan t les détai ls 

du p rocédé usité chez les hab i t ans d e l a 

Fo rê t -No i re ; mais r ien n e peu t e m p ê c h e r 

les p h a r m a c i e n s de que lques villes d e 

province de se l ivrer à ee g e n r e de t ravai l 

qui , n e les o c c u p a n t q u e deux o u trois 

mois de l ' année , pou r ro i t c e p e n d a n t l eur 

çuv r i r u n e pet i te b r a n c h e de commerce , 

q u i les a ide ro i t c e r t a inemen t à sou ten i r 

les dépenses de l eu r ma i son . C'est su r - tou t 

à q u e l q u e s - u n s de ceux . q u i s o n t établis 

d a n s les environs de la capi tale , où s 'en 

fait la plus g rande c o n s o m m a t i o n , qu ' i l 

conv i en t de pense r à former l 'établisse­

men t q u e je p rends la l iber té de l eur p r o ­

poser . 

T e l est le p r e m i e r et p r i nc ipa l mot i f q u i 

m'engage à faire pa r t au publ ic du p rocédé 

que j ' a n n o n c e ; mais il en est u n au t r e . 

Les chimistes f r a n ç a i s , ceux s u r - t o u t 

qu i ont publ ié depuis peu des ouvrages 

sur leur a r t , on t plus que des soupçons 
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sur le sel d'oseille que nous t i rons d 'Al l e ­

m a g n e . Sans d o u t e q u e , cons idérant la 

pe t i t e quan t i t é de sel qu ' i l s au ron t o b t e n u e 

avec pe ine et g rands frais , en t ravai l lant 

sur l 'oseille cultivé dans nos jardins o u sur 

quelques poignées d ' ox i t r i ph i l l um r a m a s ­

sées dans nos forêts , ils n ' on t p u se p e r ­

suade r que le sel essentiel d ^ s e i l l e q u ' o n 

nous envoie de Suabe , fût ex t r a i t des 

p lan tes qu i po r t en t ce nom ; e t avec d ' au ­

tant plus d e ra ison , selon- e u x , que le 

p r i x auque l il se vend n e r é p o n d po in t d u 

tou t aux frais q u ' o n est obligé de faire , 

l o r squ 'on essaie d 'en fabr iquer d a n s son 

l abo ra to i r e . / 

Ces réflexions o n t d o n c p o r t é la p lupa r t 

de nos chimistes à r ega rde r le sel d 'ose i l l e , 

n o n p a s c o m m e u n p rodu i t de la na tu re , " 

mais c o m m e u n ouvrage d e l ' a r t , enfui 

c o m m e t m e sophis t icat ion. 

Il seroit t rès-faci le de r é p o n d r e à ces 

object ions , mais ce seroi t d isser ter inut i ­

lement , p u i s q u e le p r o c é d é q u e je vais 

d o n n e r , en levant tous l e s d o u t e s , nous 

fera connoî t re la vé r i t é . 

Ma i s nous n e p o u v o n s n o u s e m p ê c h e r 

de faire observer à no t re t o u r , q u e la 
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crème J e ta r t re , ou , ce q u i est la m ê m e 

c h o s e , que le sel essentiel d u rais in purif ié 

q u e n o u s t i rons d u bas L a n g u e d o c à t rès-

bas p r i x , ne pou r ro i t ê t r e fabr iqué dans 

nos labora to i res , e n le p r e n a n t dans le 

rais in même , q u ' e n d é p e n s a n t p e u t - ê t r e 

d e u x louis d 'or p o u r en obtenir u n e l i v re . 

L a chimie doi t sans d o u t e éclairer les 

a r t s , mais elle ne doi t jamais conc lure p o u r 

les dépenses d u pe t i t au g r a n d . 

- J ' a i cité l ' exemple de la c rème d e ta r t re 

parce que ce sel essentiel d u rais in a tanê 

de r a p p o r t c h i m i q u e avec le sel essentiel 

d 'oseil le , qu 'on peu t p r é s u m e r que la fa^ 

br ique de l 'un doi t ê t r e celle de l ' au t r e ; e t 

c 'est ce qui est en e f f e t , c o m m e n o u 3 

Talions voir . 

Procédé pour extraire et purifier le sel 

essentiel d'oseille , communiqué par 

B a u n a c h , pharmacien en chef de l'hô­

pital militaire de Brest. 

Ce sel se t i re p r inc ipa l emen t d e l 'osei l le , 

c o n n u des botanis tes sous la dénomina t i on 

d e Rumex acetosafoliis sagittatis, (L in . ) 

On la seme a u mois de mars , dans de 

vastes champs b ien disposés par des la-
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b o u r s , à en recevoir la g ra ine . L a p l a n t e 

c ro î t avec p r o m p t i t u d e , et acqu ie r t assez, 

d e v igueur pour ê t r e coupée a u mois, de 

j u i n ; o n la fauche à cette époque , et t ou t 

d e suite elle est t r anspor t ée sur des vo i tu res 

e t déposée dans la fabr ique . 

D a n s cette fa br ique est disposé u n mor t i e r 

d e b o i s , d é f o r m e c a r r é e , fait de gros 

mad r i e r s b ien jo ints et assujétis pa r des 

cercles de fer : la par t ie infér ieure o u le 

fond de ce mor t i e r , est composé de mor ­

ceaux de bois t rès-solides et t rès-épais ; o n 

a p ra t iqué , su r u n des côtés en jo ignant 

le t o u t , u n e o u v e r t u r e , u n e sorte de pe t i t e 

p o r t e qu i ferme exactement j nous en ind i ­

q u e r o n s l 'usage dans u n momen t : au reste 

l a capacité de cette espèce de mor t i e r est 

telle qu ' i l peu t conteni r env i ron trois cents 

p in t e s mesure de Par is . 

Au-dessus de ce mor t i e r s'élève u n gros 

p i l o n de bois , de d i x à douze pieds de 

l o n g , et d ' une épaisseur p r o p o r t i o n n é e à 

l a g r a n d e u r du m o r t i e r ; il est fait et dis­

posé de man iè re à t o u c h e r e t à écraser la 

m a t i è r e qu i doi t ê t re exposée à son ac t ion . 

Ce p i lon est e m m a n c h é à u n e au t re pièce 

de bois de vingt p ieds de l ong sur d i s à 
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douze pouces d ' équa r r i s sage ; ce qui d o n n e 

la forme d ' u n mar t eau , don t e n effet i l 

por te le n o m . 

Cette pièce de bois , o u , si l ' on v e u t , ce 

m a n c h e de m a r t e a u est sou tenu vers son 

milieu su r u n e co lonne d e bois échancrée ; 

c'est sur ce po in t d ' a p p u i que le m a r t e a u 

se t rouve en que lque sorte en équi l ibre . 

L ' ex t rémi té du manche de ce m a r t e a u 

est disposée de man iè re à recevoir l ' impres­

sion et le mouvemen t que doit lui d o n n e r 

l ' a rbre d 'une roue m u e pa r l 'eau c o u r a n t e , 

sur le bo rd de laquelle est cons t ru i te la 

fabr ique . 

Cet a rbre est a rmé d 'une forte chevi l le , ' 

q u i , à chaque révolu t ion de r o u e , s 'appuie 

sur l ' ex t rémi té d u manche du mar t eau , l e 

fait baisser, et du m ê m e coup élève le p i lon 

q u i ne t a rde pas à tomber sur la ma t i è r e 

c o n t e n u e dans le mor t i e r . 

Cet appare i l é t an t b ien disposé , on 

charge le mor t ie r d'oseille r é c e m m e n t 

cueillie ; on lève la v a n n e d u m o u l i n , et 

dans l ' ins tant l ' eau met la r o u e et le p i lon 

en jeu. 

Lorsque l 'oseille est suff isamment éc ra ­

sée , o n arrê te la r o t t e , et l 'on fait sort ir 
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p a r la peti te por te dont nous avons parlé , 

l e suc et le mare de la plante , q u ' o n reçoit 

et dépose dans des cuves ' de bois ; on 

rempl i t lé mor t ie r d'oseille , et l 'on fait de 

nouveau j .mer le p i l o n , t ravai l qu i se 

c e n t i m e jusqu 'à ce qu 'on ait r édu i t en 

« n e sorte de pu lpe tou te l 'oseille récol tée . 

Le suc et le m a r e obtenus é tan t mis dans 

des cuves , on y ajoute une ce r t a ine q u a n ­

ti té d ' eau f r a î c h e , et on lai:;se macérer 

p e n d a n t que lques jours , après lesquels on 

s o u m e t le tou t à l 'act ion d ' u n pressoir dont 

l ' a t e l ' e r est m u n i : ce pressoir n e diffère 

p o i n t de ceux qui sont en usage p o u r le 

r a i s i n . 

Le suc d'oseille , que lque a b o n d a n t qu'il 

paro isse , n e suffit pas p o u r t en i r en disso­

lu t ion tout le sel essentiel con t enu dans 

ce t t e p lante : c'est p o u r q u o i n o u s venons 

d e voi r que les fabricans y a jouto ient de 

l ' eau : mais , n o n con t en t s de cette première 

add i t ion , ils r epo r t en t dans le mor t ie r le 

m a r e expr imé , et le p i len t de nouveau , en 

y mê lan t à p e u - p r è s a u t a n t d'eau que 

l 'oseil le ver te en cont ien t n a t u r e l l e m e n t ; 

i ls expr iment u n e seconde fo i s , et ne cessent 

ces opérations alternatives, que lorsqu'ils 
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s 'aperçoivent que le m a r e ne con t ien t plus 

de part ies extract ives . 

T o u t le suc o b t e n u pa r les expressions 

c i -dessus men t ionnées é tan t l égèrement 

chauffé et rassemblé dans une- g r a n d e 

euVe , on y a joute de l 'eau dans l aque l l e 

o n a délayé de la t e r re argileuse très-fine , 

t rçs -b lanche e t sur- tout t rès -pure ( o n met 

o rd ina i r emen t v ingt livres de cette argi le 

b l a n c h e , sur douze cents pintes de suc ) : 

o n agite le t ou t et o n le laisse en r epos ; 

v ingt qua t r e heu re s suffisent p o u r clarifier 

la l iqueur : alors on la décante ; o n j e t t e 

s u r des filtres d'étoffe de la ine la m a t i è r e 

déposée dans le fond des cuves , et o n la 
laisse b i en égout ter . 

Ce d é p ô t , q u i est u n mélange de pa r t i e s 

terreuses et r é s ineuses , a insi que la p o r t i o n 

la plus t enue du p a r e n c h y m e de la p l an t e , 

s'il est b ien lavé , n e con t ien t p lus de sel 

essentiel ; si o n le brû le , o n n ' e n re t i re 

pas u n a tome d 'a lkal i fixe. 

Le suc d'oseille é t an t clarifié , ainsi q u e 

n o u s venons de le d i re , est po r t é d a n s de 

g randes chaud iè res de cuivre é tamées , 

d a n s lesquelles on le fait boui l l i r t r è s -

l égè remen t , et évaporer j u s q u ' à ce l ' on 
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voie pa ro î t r e u n commencement de pelli­

cule à la surface ; à ce m o m e n t , on le 

verse dans des te r r ines de grès , qui con­

t i ennen t env i ron seize pintes ; ces terr ines 

sont posées dans u n l i eu frais , où elles 

res tent sans ag i ta t ion pendan t u n mois j 

on décante alors la l iqueur , et l 'on t rouve 

les parois de ces te r r ines couvertes d 'un 

sel i r r égu l i è remen t cr i s ta l l i sé , et d 'une 

couleur gr i sâ t re . 

L a l iqueur décan tée , soumise à une 

seconde et t ro i s ième evapora t ion , donne 

enco re des cr is taux ; on va même jusqu'à 

u n e qua t r i ème , si o n la croi t nécessaire ; 

et on a l ' a t t en t ion d ' a jou te r à chaque eva­

p o r a t i o n u n p e u d 'argi le délayée , et de 

passer ce suc p a r le filtre de laine d o n t nous 

avons p a r l é . 

- L o r s q u e la l i queur refuse de d o n n e r du 

sel e s sen t i e l , elle se t rouve d a n s u n état 

d ' e a u - m è r e q u i cont ien t u n e assez grande 

q u a n t i t é de sel de Silvius , et u n p e u de 

t a r t r e vi t r iolé j elle est encore acide et 

fait effervescence avec l ' a lka l i f ixe , ainsi 

q u ' a v e c la c ra ie . 

L e sel ob tenu pa r les différentes evapo­
r a t i ons é tan t r é u n i , on p rocède à sa puri­

fication ; 
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fîcation : p o u r y p a r v e n i r , on le fait dis­

soudre dans u n e suffisante quan t i t é d ' e a u ; 

o n fait évaporer , on filtre et on obtient 

u n sel t r ès -pur , t rès-blanc et b i e n cris tal­

lisé , tel enfin que celui que n o u s t i rons de 

la F o r ê t - N o i r e . 

Ce sel peu t éga lement être ext ra i t de 

l 'oxi t r ipl i i l lum ou alléluia ; mais quo ique 

cet te p lan te croisse spon tanémen t dans les 

fo rê t s , et soit assez c o m m u n e , elle ne p e u t 

cependan t pas suffire à la consommat ion 

q u ' o n fait d u sel d'oseille ; ce qu i p roba ­

b lement a engagé les habi tans de la Fo rê t -

No i r e à cul t iver la p lan te t rès-acide appelée 

Iiumecc acetosa Jbliis sagittatis. 

B a u n a c b , qu i a suivi avec exact i tude le 

travail d u sel d 'o se i l l e , m 'assure qu ' ayan t 

fait u n e pesée de d e u x mille livres de cet te 

de rn i è r e p lan te , et que l ' ayan t soumise à 
toutes les opéra t ions dont nous avons r e n d u 

compte , il en a ret i ré i 5 l ivres 1 0 onces 

de sel essentiel b i en p u r , i 3 gros 7 onces 

de sel de Silvius , 6 gros 68 grains de t a r t re 

vi t r iolé , 5 o o livres d 'ext ra i t de bonne con­

sistance , et que le m a r e b ien exp r imé 

pesoit mille livres : en sorte q u e l 'eau de 

végéta t ion des deux mille livres d u rumex 

Tome II. N 
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acetosafol'ds saglttatis p e u t ê t r e é v a l u é e 

à q u a t r e c e n t q u a t r e - v i n g t - q u a t r e l i v r e s , 

c o m p r i s ce que l ' e x t r a i t et l e m a r e en 

c o n t e n o i e n t e n c o r e . 

Enfin p a r u n e r é d u c t i o n d e d e u x m i l l e 

' l i v r e s à u n e l i v r e , il î é s u l t e q u ' u n e l i v r e 

d e c e t t e p l a n t e d o n n e 

1 g r o s d e s e l e s s e n t i e l p u r , 

4 g r a i n s d e s e l d e Sylvius , 

\ d e g r a i n d e t a r t r e v i t r i o l é , 

4 o n c e s d ' e x t r a i t . 

L e p r o c é d é qu i v i e n t d ' ê t r e d é c r i t est 

p l u s que s u f f i s a n t p o u r d é t r o m p e r l e s ch i ­

m i s t e s a u x q u e l s i l r e S t e r o i t d e s d o u t e s s u r la 

n a t u r e d u s e l d ' o s e i l l e . , f a b r i q u é d a n s l a 

F o r ê t - N o i r e . J e l e r é p è t e , c e s o n t d e bons 

ét s i m p l e s v i l l a g e o i s q u i l e p r é p a r e n t ; t o u t e 

s o p h i s t i c a t i o n l e u r e s t i n c o n n u e ; i l s c u l ­

t i v e n t l a p l a n t e d a n s u n , d e u x o u Crois 

a r p e n s , p l u s o u m o i n s , s u i v a n t l e u r s 

m o y e n s : l ' u n e n f a i t q u i n z e l i v r e s , u n 

a u t r e t r e n t e l i v r e s , u n t r o i s i è m e c i n q u a n t e 

l i v r e s ; i l s n e s e d o n n e n t p a s t a n t d e p e i n e , 

et n ' o n t p a s d e s a t e l i e r s t e l s q u e c e l u i q u e 

n o u s a v o n s d é c r i t , pour f a i r e u n f a u x sel 

d ' o s e i l l e ; l e s m a n œ u v r e s d e c e t t e e s p è c e 

s o n t réservées à des gens q u i s o n t b ien 
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éloignés de fixer leur séjour dans des v i l ­

lages ; les villes seules , et sur - tou t les 

g r a n d e s villes , l eur sont bien plus favo­

rables ; c 'est-là que les h o m m e s cupides , 

dirigés pa r u n vil i n t é r ê t , peuvent déployer 

l eur m a l h e u r e u x ta lent dans tous les genres 

de soph i s t i ca t ion , et t romper le publ ic d e 

mille maniè res . 

Mais le collège de pha rmac ie , d o n t les 

vues sont p r inc ipa lemen t dirigées vers le 

b ien g é n é r a l , reconnoissant pour p remiè re 

loi de son régime , celle que dicta l ' h o n ­

n e u r , se fera tou jours u n devoir de dévoi ler 

et de r epousse r tou te sophist icat ion : c 'est 

ce don t nous p r ions nos concitoyens d 'ê t re 

bien p e r s u a d é s . 

On par le déjà d ' un p r é t e n d u s e l , fait e n 

dist i l lant de l 'acide n i t reux sur d u t a r t r e 

vitr iolé , q u i , di t -on , peu t suppléer le 

véri table sel d 'oseil le : j ' i gnore ce q u e 

c'est ; mais le collège de p h a r m a c i e , d o n t 

l ' ambi t ion sera toujours de méri ter la 

confiance d u publ ic , ne p résumera jamais 

qu ' aucun de ses membres puisse en teni r 

de semblable dans son efi ieine. 

N 3 
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Sur le Sel d'oseille. 

3? * * * veu t b ien se charger de vous 

r eme t t r e la disser ta t ion sur le sel essentiel 

d 'ose i l le , que vous m 'avez c o m m u n i q u é e . 

J ' y ai joint le p rocédé don t je vous ai par lé 

a v a n t m o n dépa r t de Par is , et que j ' a i 

p r o m i s de vous d o n n e r aussitôt que j ' a u -

rois u n m o m e n t de loisir. 

Les bo rnes d ' une let t re n e m e pe rme t t an t 

pas de m 'é tendre sur l 'éloge que mér i t e 

S a v a r y , au teur de cette d i s se r t a t ion , je 

m e conten te ra i de vous ind iquer les deux 

p a r a g r a p h e s q u i o n t d o n n é l ieu au p rocédé 

d o n t je vous fais p a r t , et que je soumets à 

vo t re j ugemen t . 

Savary a y a n t t ra i té de différentes ma­

nières le sel essentiel d'oseille , soit celui 

qu ' i l avoit t i ré lui-même de \oxitriphilluni , 

soit celui du commerce qui se fabr ique e n 

Suabe et en Suisse , sa pa t r i e , nous apprend 

q u e c'est à tor t que nous soupçonnons ce 

d e r n i e r d 'ê tre soph i s t iqué ; il nous a s su re , 

a u con t ra i re , qu ' i l est yra i et p u r sel d 'osei l le . 
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S ; . . a distillé le sel d'oseille ; et ce qui 

resta dans la cornue étoit u n pu r a lkal i vé­

gétal q u i , laissé à l 'air l ibre , tombe en 

de l iqu ium ( § . X , pag . i 4 ) . 

I l a aussi t ra i té ce s e l , comme D u h a m e l 

e t Grosse avoient t rai té la c rème de tar t re 

e n 1732 ( voyez Académie des sciences , 

vo lume de 1732 , pag . S40) ; c ' e s t - à -d i r e , 

qu ' i l l'a exposé à l 'action de l 'acide vitr io­

l ique et de l 'acide n i t r eux ; mais ces acides 

n ' on t po in t opéré la décomposi t ion du sel 

d 'oseil le , comme ils opèrent celle de la 

c r ème de tar t re : il n 'a eu n i t a r t re v i t r i o l é , 

n i sa lpê t re r égéné ré ; il a , au contra i re , 

r e t i ré son sel essentiel pu r et sans a l téra­

t ion : car il n 'ose , d i t - i l , d o n n e r le n o m 

d e ta r t re vitriolé à quelques cris taux qu ' i l 

a ob tenus par u n e seconde cristallisation , 

malgré le goû t amer qu' i ls impr imo ien t sur 

la l angue ; n o n plus que le n o m de n i t re à 

ceux que lui fourni t éga lemen t la seconde 

cristal l isat ion du procédé avec l 'air n i t r eux , 

quo iqu ' en versant dessus u n peu d 'ac ide 

vitriolique c o n c e n t r é , il s 'en soit élevé des 

vapeurs rouges ( §. X I , pag . 16 ). 

D'après ces expér iences et p lus ieurs 

aut res , S . . . conclut que l 'alkali FIXE qu ' i l 

N 5 * 
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a tire du sel d 'ose i l le , a été l ' ouvrage du 

feu. Permettez-moi u n e réflexion. 

S . . . don t la l angue a l l emande est sa 

l angue n a t u r e l l e , n ' a sans d o u t e pas c o n n u 

la dissertat ion de Margraf f , impr imée 

en a l l emand depuis plusieurs années , la­

quelle a pou r t i t re : Expériences qui 

démontrent que l'alkali fixe peut être 

séparé du tartre du vin par le moyen, 

des acides et sans le secours du feu. I l 

y auro i t appris que ce savant apo th ica i r e 

d e Berl in a t ra i té le sel d'oseille avec l 'acide 

n i t r e u x , et qu ' i l en a r e t i r é , pa r ce m o y e n , 

u n vra i n i t re r égéné ré . A la vér i té , le 

cé lèbre chimiste a l lemand a t r ouvé plus 

de difficultés à décomposer le sel d 'osei l le , 

qu ' i l n ' e n avoit t rouvé lui - même , et que 

n ' en avoient t rouvé avant lui D u h a m e l et 

Grosse , en décomposan t la crème de t a r t r e 

pa r le même acide . Il a v o u e , §. X I X , 

q u ' a y a n t t ra i té le sel d'oseille avec par t i e 

égale d 'ac ide n i t r e u x , il a e u , pa r u n e p r e ­

miè re cristall isation , d u vrai sel d'oseille 

n o n décomposé ; et que ce n ' a été qu 'à la 

seconde qu ' i l a o b t e n u des cr is taux de 

n i t r e , mais en fort pe t i te q u a n t i t é . E n f i n , 

Margra f f d i t q u e le seul m o y e n d 'avoir 
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m a r q u é e , c'est d 'en t ra i te r u n e par t ie 

avec d e u x , qua t re , et même six par t i es 

d 'acide n i t r eux . 

Il y a d o n c t r è s - g r a n d e appa rence que 

les cr is taux que S . . . a obtenus par les 

de rn iè res cr i s ta l l i sa t ions , é to ient du vér i ­

table ta r t re vitr iolé et du vrai n i t re . J e n e 

p e u x m ' e m p ê c h e r de le répé ter : si S .. e û t 

c o n n u le t ravai l de Margraff , il auro i t é t é 

r a s su ré pa r le seul n o m d u chimiste d e 

Ber l in , et il auro i t d o n n é à ses dern ie rs 

c r i s taux la dénomina t ion q u i devoi t l e u r 

ê t r e ass ignée . 

J ' a i r épé té ces expér iences ; j ' a i fait 

d igére r cfu sel d'oseille avec les acides d e 

n i t re et de sel ma r in , et j ' a i appr is , p a r 

m o n p r o p r e t ravai l , que ce sel essentiel 

n e se laisse a t t aque r que folblement p a r 

ces acides. J ' a i re t i ré de l 'un et de l ' au t re 

p rocédé p resque tou t le sel d'oseille , te l 

q u e je l 'avois employé : je n 'a i eu que des 

a tomes de n i t re et de sel m a r i n . J e désirois 

u n succès plus complet i j 'é tois p e r s u a d é 

q u e les alkalis fixes n ' é to ien t poin t l 'ou­

vrage du feu : les expér iences de Lémery 

fils, années 1 7 1 7 , 1715 , 1720 ; B o u r d e l i n , 

N 4 
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1728; D u h a m e l et Grosse , 1 7 ^ 2 et 1733/ 
ne doivent laisser a u c u n dou te sur l 'exis­

t ence de ce sel tou t formé dans les végé­

t a u x . J e t e n t a i , en c o n s é q u e n c e , sur le 

sel d'oseille u n p rocédé différent de celui 

q u e Dul iamel et Grosse avoien t employé 

p o u r décomposer la crème de ta r t re p a r 

l ' ac ide n i t r e u x ; ce p rocédé , qu i m ' a p a r ­

fa i tement réuss i , est celui que je vous 

envoie : il est fondé sur les doubles affi­

n i tés . Ce seroi t vous en dire t rop , si je 

vous le proposois comme prob lème ch i ­

m i q u e . 

"PROCÉDÉ par lequel ou régénère en nitre 
parfait tout l'alkalificce qui entre natu­
rellement dans la composition du sel 
essentiel d'oseille. 

J ' a i pris 2 gros de sel essentiel d'oseille 

purifié , que j ' avois t iré mo i - même d e 

l 'oseille po tagère , autosa rotundi - folio, 

hortensis ; j e l 'ai fait d issoudre à u n e 

cha leu r de c i n q u a n t e degrés dans u n vase 

de v e r r e , avec 16 onces d ' eau d is t i l lée : 

la l iqueur étoi t claire et l impide ; j ' a i 

versé dessus peu - à - peu une suffisante 

quan t i t é de dissolution, de m e r c u r e d a n s 
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l 'acide n i t r eux : il s'est formé u n précipi té 

de la plus g rande b l a n c h e u r . L a l iqueur 

devenue claire par le r e p o s , et d é c a n t é e , 

a été exposée à la cha leur du bain de sable : 

elle s'est u n p e u t r o u b l é e ; je l 'ai filtrée; et 

l ' évapora t ion con t inuan t à se fa i re , il s'est 

formé u n e pet i te quan t i t é de sel r é su l t an t 

de l ' un ion de l 'acide végétal de l 'oseille , 

avec u n e po r t ion du m e r c u r e précipi té . 

J ' a i versé dans u n au t re vase la l i queur 

su rnagean te , qu i , p a r u n e évapora t ïon 

suffisante , ayan t été r approchée a u point 

de c r i s t a l l i s a t ion , d o n n a , pa r le r e p o s , 

53 grains de n i t re r égu l iè rement cristallisé 

e n longues aiguilles ; et par u n e seconde 

cris tal l isat ion , j ' e n a i encore ob t enu 7 
gra ins et demi , ce qui fait en tou t env i ­

r o n 60 grains . J ' a i répété ce p rocédé sur 

du sel d'oseille que j 'avoîs r appor t é d'Alle­

magne , où il avoit été p répa ré avec l 'oseille 

c o n n u e des botanistes, sous les n o m s d'oxi-

triphillum , d'acetosella, et qu 'on appelle 

en François alléluia. J ' a i eu le même succès, 

et je me suis assuré p a r - l à de la vérité de 

m a première opéra t ion . 

J e ne dois plus r ien dire sur les suites 

de ce procédé ; l 'objet que je m'étois p ro -
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posé , est rempl i j je me suis conva incu 

qu 'on pouvoi t décomposer le sel d*oseille 

p a r l 'acide n i t r e u x , e t former avec tou t 

le sel alkali qu i s'y t rouve na tu re l l emen t , 

un vrai n i t re r é g é n é r é . 

J e s u i s , etc . 
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Sur l'analyse du Pechstein de Menil-

Montant. 

E N d o n n a n t au public , p a r la voie 

du j ou rna l de P h y s i q u e , année 1 7 7 9 , 
l ' examen de la p ierre o l la i re , vu lga i rement 

appe lée s e r p e n t i n e , j ' a i , à l ' imitat ion de 

Margraff , fait connoî t re différentes te r res 

ou pierres de no t r e p a y s , à la fo rmat ion 

desquelles la na tu re a employé la t e r r e 

q u i , combinée avec l 'acide v i t r io l ique , 

const i tue le sel Sedlitz ou d'E'psom. J ' a i , 

depu is cette époque , t ravail lé sur diffé­

r e n t e s p ie r res ou terres des env i rons de 

P a r i s , à dessein d 'y t rouver la base d u 

m ê m e se l ; m a i s , à cet é g a r d , mes r eche r ­

ches ont été inf ructueuses ; les argiles q u i 

nous a vois inent m ' o n t cons tamment d o n n é 

de l ' a lun mêlé de vi t r iol m a r t i a l , sans 

qu ' i l m 'a i t é té possible d 'en t i rer d u sel 

de Sedlitz , quo ique ces sortes de t e r res 

n ' e n soient pas toujours dépourvues , 

a ins i que j e l 'ai d é m o n t r é dans le m é ­

m o i r e ci té. 
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Les car r ières de Mén i l -Montan t recé-

loicnt cependan t la p ierre que je désirois; 

mais c'étoit à Q u i n q u e t e t à Delarbre qu' i l 

éloit réservé de la t rouver . Vers la fin du 

mois d 'août , le p remier m'en mon t r a u n 

morceau , et la curiosi té me fit désirer d'en 

posséder un échan t i l lon . Celui qu i me fut 

a p p o r t é , étoit long et m i n c e ; il étoit rnam-

meloné , t e rminé par deux b ranches dont 

l ' intervalle étoit rempl i d 'une terre grise , 

for tement adhéren te à la l a n g u e , et q u i , 

vue à la loupe , ne me paroissoit pas avoir 

tous les caractères que cet i n s t rumen t fait 

conno î t r e dans les argiles o rd ina i res . 

J ' en dé t acha i su r - l e - champ t rois ou 

qua t r e fragmens , chacun de la grosseur 

d ' une lentille , sur lesquels il fut versé 

quelques gouttes d 'eau dont ils furent 

b i en tô t imbibés , sans cependan t se b o u r ­

soufler , n i pe rd re l eu r forme ; ils ont 

conservé la dure té qu 'a na tu re l l ement la 

te r re don t ils avoient été dé tachés ; e t , cou­

verts d 'eau plusieurs jours de suite , ils 

o n t cons tamment opposé à la poin te d 'un 

canif la résistance qu 'oppose la t e r re elle-

même dans son état de siccité. Cette simple 

expé r i ence , jointe à l 'aspect de cette ter re 
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o u pierre t e n d r e , me fit juger q u e , grâces 

aux recherches de Delarbre et Q u i n q u e t , 

je tenois enfin u n fossile qu i donne ro i t pa r 

la vitriolisation du sel de Sedlitz. 

J e n e perdis pas u n ins tan t ; j ' avo ï s 

r eçu m o n échan t i l lon de pechstein d e 

M é n i h M o n t a n t , le p remier sep tembre , sur 

les dix heures du m a t i n , et avant m i d i , 

u n morceau de la t e r r e , du poids de 260 
g r a i n s , étoit déjà imbibé d 'acide vi t r iol ique 

foible ; e t tou t de suite il fut mis dans u n e 

pet i te capsule de verre , u n f ragment d u 

pechs te in lu i -même dé taché de l ' in tér ieur 

de m o n échant i l lon . Celui-ci pesoit 55 
g r a i n s ; il ne fut pas péné t ré pa r l ' a c i d e , 

mais s implement moui l lé . 

T o u t res ta t ranqui l le jusqu 'au qua t r i ème 

j o u r , q u e j ' ape rçus les rud imens de que l ­

ques cr i s taux sur les bords a n g u l e u x d u 

morceau de t e r re q u i , dès ce m o m e n t , 

pa ru t disposée à se gercer . Le 6 du m ê m e 

m o i s , l 'exfoliation étoi t décidée ; le 10 , 
les lames se séparèrent fàcile,ment les unes 

des a u t r e s ; le sel étoit devenu plus abon ­

d a n t , e t , à la simple v u e , on pouvoi t 

dé jà caractériser les c r i s taux; l 'acide é t an t 

s a t u r é , le goût me fit connoî t re que c'étoit 
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vra imen t d u sel de Sedlitz. J e pris alors le 
pa r t i de verser de l 'eau distillée p o u r em­

por t e r tout le sel qu i s'étoit formé : ïa terre 

édu lcorée et bien égout tée fut de n o u v e a u 

a r rosée d 'acide v i t r io l ique . Le 18 , il se 

fo rma d 'autres c r i s t a u x , mais en bien 

moins g r a n d e quan t i t é que la p remière 

fois . L ' ac ide étoit d o m i n a n t , e t je crus 

m ' a p e r c e v o i r , les jours suivans , que les 

c r i s t aux n 'augmento ie i i t ni en n o m b r e , n i 

e n vo lume . 

T a n d i s q u e la vitriolisation de la terre 

q u i accompagnoi t mon, échant i l lon de 

pechs te in se fa i so i t , celle du pechs te in 

lu i -même s 'opéroi t avec u n peu plus de 

l e n t e u r ; mais enfin dès le d ixième j o u r , 

c 'est-à-dire, le 11 s e p t e m b r e , on pouvoi t 

déjà voir la par t ie supér ieure couver te de 

sept ou h u i t petits c r i s taux qui , vers le 

20 , avoien t tous les caractères du sel de 

Sedl i tz . Ce f ragment que je g a r d e , e s t , 

au jou rd ' hu i g octobre , en t i è remen t cou­

ver t d u m ê m e sel : les cr is taux grossiront 

sans doute ; mais le temps est , depuis 

p lus de qu inze jours , si h u m i d e , et p a r 

conséquen t si peu p rop re à mon opéra t ion , 

q u e je suis obligé de le laisser en e x p é -
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rience tout le temps nécessai re p o u r d é ­

couvrir s i , dans la suite , le peti t morceau 

de pechstein se dé l i t e r a , s ' exfo l ie ra , ce 

qu i est assez ord ina i re a u x fossiles sus ­

cept ibles de la vitriolisation, 

E n a t t e n d a n t , il est b ien d é m o n t r é que 

la ter re qui accompagne le pechs te in de 

M é n i l - M o n t a n t , et ce pechste in lui m ê m e , 

con t iennent la te r re a lkal ine qu i , un i e à 

l 'acide vi t r iol ique , const i tue le sel d e 

Sedlitz ou d 'Epsom ; ce qui r a p p r o c h e u n 

peu cette p i e r r e des smect iques , des ser­

pen t ines ol laires et des steat i tes . 

L e sel c o n n u sous les n o m s de Sedlitz 

e t d 'Epsom est d 'un g r and usage p a r m i 

nous ; le m a l h e u r est q u e nous sommes 

con t ra in t s de le t i rer de l ' é t ranger . Et 

p o u r q u o i , me direz-vous , n ' en pas fabri­

quer en F r a n c e ? J e faisois des v œ u x , en 

1779 , pour q u ' o n s'en o c c u p â t , je les fais 

encore au jou rd 'hu i ; s'ils é to ien t exaucés , 

nous emploier ions , p o u r l 'usage de la 

m é d e c i n e , u n sel auque l nous p o u r r i o n s 

donne r , à n o t r e t o u r , le nom d ' u n e 

source minéra le qu i le c o n t i e n d r o i t , aussi 

bien que celles de Sedlitz. et d 'Epsom. 

Mais non , il nous faut des étoffes é t ran-
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gères , des e a u x miné ra l e s , etc . e tc . Noua 

t i rons , à grands frais , des eaux de Sedlitz 

e t de Spa ; et nous oublions que la 

source de Spa est à P o u g u e s , près N e v e r s , 

et sur la r ive de la r iche Loi re , et que 

celles de Sedlitz sont à Crausad , sur le 

bord de la D o r d o g n e . 

Mais p o u r q u o i , d i r a - t o n , nous forcer 

d 'user d ' u n sel factice , tandis que nous 

pouvons n o u s en p rocu re r de na tu re l ? 

A l l o n s , puisqu ' i l le f a u t , révélons donc 

le secret à ceux qu i l ' ignorent : la vér i té 

est q u e les sels d ' E p s o m , de Sed l i t z , 

q u ' o n v e n d par- tout en F r a n c e , sont des 

sels factices , qu i se font en t r a i t an t avec 

l 'acide vi t r iol ique les eaux-mères du sel 

m a r i n . O r , ayan t chez n o u s , depuis p lu­

s ieurs années , des manufac tu res d 'acide 

vi t r iol ique , dans c h a c u n e desquelles on 

fait bien au-delà de ce que les ar ts cultivés 

p a r m i nous en p e u v e n t c o n s u m e r , n e se-

roi t- i l pas u t i le de d i r iger l ' emploi de cet 

excéden t vers l 'objet que je p ropose depuis 

d ix ans ? Déjà l 'on fabr ique de l 'a lun , en 

t ra i t an t u n e terre argi leuse avec cet acide ; 

e h b i e n , la se rpen t ine o l la i re , si on l'avoit 

sous la main, pourroit avec avantage 

être 
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être travaillée comme les argiles. Celle du 

Limousin m 'a d o n n é , ainsi que celle de 

l 'Al lemagne , l ivre p o u r l ivre de sel d e 

Sedlitz , débarrassé de tout son fer. A u 

défaut de la se rpen t ine ou des autres p ier res 

de ce g e n r e , ayons , ainsi que les A n g l a i s , 

recours a u x eaux-mères d u sel m a r i n . J e 

présume que la Basse -Normandie , où ont 

p répa re u n sel q u ' e n langage de la ferme 

on appelle quart de bouillon, fourn i ra i t 

a b o n d a m m e n t le sel de Sedlitz et d ' E p s o m . 

N 'è tes -vous pas bien é t o n n é de ce q u ' e n 

pa r l an t de la base du sel de Sedlitz , je 

pa ro i s éviter avec affectation d 'employer 

le mo t de magnés ie , sous lequel o n p r é ­

t end , depuis que lques a n n é e s , la dé s igne r , 

e t que tou t r écemment que lques chimistes 

d ' u n ordre supér ieur o n t en que lque sorte 

consacré en l ' adop tan t dans la nouve l le 

nomenc l a tu r e qu ' i ls v iennent de publ ier . 

J e le suis bien davantage , en voyant les 

ch imis tes , qu i ont fait m a i n - b a s s e sur 

l ' anc ienne nomenc la tu re ch imique , faire 

grâce au mot magnés ie . E h ! qu ' a d o n c de 

c o m m u n la t e r re q u i fait la base du sel de 

Sedlitz avec la p ie r re magné t ique ? Car 

on n e p e u t pas supposer que cette m ê m e 

Tome II. O 
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pie r re p r e n n e son n o m d 'un can ton de 

M a c é d o i n e , appe lé M a g n é s i e , d o n t , a u 

r a p p o r t de P l i n e , on t i roi t d 'excel lente 

p ier re magné t ique ou a i m a n t . 

D ' u n au t r e côté , p o u r q u o i donc conser ­

ver , dans u n e nouvel le nomenc la tu re , 

des mots équivoques ? E n t r e z dans u n e 

P h a r m a c i e de P a r i s , vous y^ t rouverez de 

la magnés ie anglaise , de la magnés ie n i -

t r euse ; fa p remière a u r a été distraite pa r la 

précipi ta t ion du sel de Sedl i tz , l ' au t re pa r 

p réc ip i t a t ion ou calc inat ion des eaux -

mères de n i t r e . 

I l est encore u n e au t r e substance qui 

po r t e le même n o m , à la vérité u n peu 

c o r r o m p u par les verr iers et pot iers , qu i 

l ' appel lent dans leur ja rgon la m a n g a n è s e , 

mais dont le n o m la t in a tou jours été 

magnesia, et a cons t ammen t désigné une 

substance minéra le , qu i n ' a n u l r appor t 

avec les magnésies anglaises et ni treuses 

d o n t l 'emploi n 'es t c o n n u qu ' en médec ine . 

Les au teurs de la nouve l le nomenc la ­

t u r e se sont b ien aperçus qu ' i l é toi t néces­

saire d 'éviter l ' équivoque ; e t , p o u r y par-, 

veni r , ils d i s e n t , dans, leur dic t ionnaire 

f rançais et latin , que magnesia signifiera 
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dorénavan t la magnés ie , on ce qu i est la 

même c h o s e , la t e r r e base du sel cle 

Sedl i tz , et que magnésium signifiera la 

m a n g a n è s e ; c ' e s t -à -d i re , la magnésie o n 

la manganèse de v e r r i e r s ; en sorte q u e , 

su ivant le n o u v e a u d ic t ionnai re , sulfas 

magnesîae signifie le sel de Sedl i tz , et 

sulfas magnesiî, le vitr iol de m a n g a n è s e . 

J e n e déciderai pas si les désinences 

mascul ines et neu t res p o u r le la t in , si les 

motsmascul ins et féminins pou r le f rançais 

suffisent p o u r repousser l ' équ ivoque , ma ï s 

o n peu t au mo ins en d o u t e r . 

A u reste , la d ispute sur ce m o t ne p e u t 

d u r e r long temps , et elle seroit finie , o u 

p lu tô t n ' a u r o i t po in t eu lieu , si u n c h i ­

mis te , très-versé dans l 'ar t des expér iences , 

m 'avo i t permis d 'en citer une qu i lui étoi t 

p r o p r e , et par laquel le il réduisoi t l e 

natrum en te r re alkal ine ; samodes t ie m'em­

pêcha d 'en faire usage , et il fallut m e 

con ten t e r de t e rminer m o n mémoi re sur la 

s e r p e n t i n e , par ces qua t r e l ignes : 

« D'après les propr ié tés de la pierre q u i 

» sert de base a u sel de Sedlitz , n e p o u r -

« ro i t -on pas p résumer que cette m ê m e 

» te r re concour t à former les sels alkalis 

O 2 
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» fixes , sur- tout le natrum ? Si jamais o n 

53 pa rv ien t à s'en a s s u r e r , sa d é n o m ï n a -

» t ion sera alors , à jus te t i tre , celle que 

j> Margraff lu i a déjà assignée , en l ' ap -

« pe lant t e r re a lkal ine . » 

A u j o u r d ' h u i que je n ' a i p resque plus de 

dou te à cet égard , j ' ose espérer q u e vous 

serez assez i ndu lgen t p o u r m e p a r d o n n e r 

l 'aversion que j ' a i con t re le mo t magnésie j 

avers ion qui , d a n s l 'exacte véri té , n 'es t 

fondée que sur l ' équ ivoque , q u i e n fait 

de m é d i c a m e n s , ne s a u r o i t è t r e repoussée 

avec t r o p de cha leur . 
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S U R L 7 É T A I N . 

I N T R O D U C T I O N . 

X J ' É T À I N est depuis t r ès - long- temps d ' u n 

usage p resque universe l . Il en est fait m e n ­

t i on dans le troisième l ivre du P e n t a t e u q u e . 

Après la défaite des Mad ian i t e s , les Jui fs 

r e n t r è r e n t dans leur c a m p , cha rgés d ' u n 

bu t in i m m e n s e , que l e u r sa int et insp i ré 

c o n d u c t e u r o r d o n n a de pur i f i e r , soit p a r 

le feu , soit pa r l ' eau . Voici les paro les d u 

texte sacré : 

« V o u s purifierez t o u t le bu t in , les vête-

» mens , les va i s seaux , e t tout ce q u i p e u t 

» être à que lque u s a g e , soit qu' i l soit fait 

» de p e a u x , ou de poils de c h è v r e , ou de 

:» bois . 

» Que l 'or , l ' a r g e n t , l ' a i r a i n , le fer , le 

« p lomb et l ' é ta in , et tou t ce qui peu t 

» passer par les flammes , soit purifié p a r 

x> le feu j et tout ce q u i ne peu t souffrir 

O 3 
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» le feu , soit sanctifié pa r l 'eau d'ex^ 

pia t ion ( i ) » . 

Il ne paro î t pas que Salomon ai t fait 

employer l 'é tain dans le temple qu' i l édifia 

au Se igneur , l ' an qua t re cent quat re-v ingt 

depuis la sortie d 'Egypte j mais o n n ' en 

sera pas surpris si l 'on considère q u e , sous 

son règne , l 'or étoit devenu si c o m m u n 

d a n s la J u d é e , que l ' a rgent m ê m e n ' é to i t 

p lus u n méta l r e c h e r c h é . « T o u s les vases 

» où le roi Sa lomon buvo i t , ( es t - i l di t au 

as t rpisième livre des rois ) é to ien t aussi 

» d 'or ; et toute la vaisselle de la ma i son 

as d u bois d u L iban , étoit d 'or t r è s -pur . 

» L ' a rgen t n 'é to i t plus c o n s i d é r é , et o n 

i» n ' en tenoi t a u c u n compte sous le règne 

» de Sa lomon (2) ». 

(1) Et de omni praedâ, sive •vestimentum faerit, 

sive vas, et aliquid in utensilia praeparatum, de 

caprarum. pettibus , etpilis, et ligna, eapiabitur. 

Numer. cap. X X X I , vers. 20. 

. jiurum et argentum ,et aes , et ferrum t et plum-

bum, et stannum , et omne quod potest transire 

per jlammas, igne purgabitur : quidquid autem 

ignem non potest sustinere , aquâ eaopiationis sanc-

tificabitur. Ibid. vers. 2 2 et 2 3 . 

( a ) Sed et omnia vasa quibus potabat Rej: Salo­

mon t erant qurea f et umversa supellex domûs 
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Ce n'est q u e d a n s des temps pos té r ieurs 

à ce r ègne b r i l l an t ? q u e n o s livres sa in t s 

font de n o u v e a u m e n t i o n de l'étain. , soit 

dans u n sens p rop re , soit dans u n sens 

figuré. Isaïe s 'adressant au p e u p l e juif , lu i 

dit au n o m d u Se igneur : « J 'ét,endrai m a 

» main sur vous ; je yous purif ierai de 

» toute vo t re scorie p&r Je feu j j ' ô t e r a î 

» tout l ' é ta in q u i est e n vous ( i ) ^ . , 

L e Seigneur p a r l a n t à EzécbieJ , di t : 

« Fils de l ' h o m m e , la maison d'Israël s'est 

» changée p o u r m o i en scorie ; ils $onf 

» tous comme de l 'a i ra in , d e Tétairi , d u 

» fer et du p lomb au mi l ieu d u f o u r n e a u , 

» et ils sont devenus comme la scorie d e 

33 l ' a rgent (2). 

Le môme p rophè te s 'adressant à l a ville 

Saltas Libani, de auro purissimo : non crai argen-

tum ; nec alicujus predi putabatur in diebus Salo-

monis. Reg . l ib. I I I , cap. X , vers. 2 1 . 

(1) El convertam manum meam ad te, et exco-

quarrt ad purum scoriam tuant, c i auferam omne 

atannum tuum. IsaïaR, cap. I , vers. 2 5 . 

(2) Fili hominis , -versa estmihi domùs-Jsrael in-

scoriam : omnes isti ces , et stannum, et ferrum , et 

plumbum in medio Jvrnacis , scoria, argenti Jact¿ 

gunt. Ezech, cap, X X I I J YERG, 18. ^ . 

0 4 
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de Туг , don t il annonce la des t ruc t ion ; 
s ' expr ime ainsi : « Les Car thaginois trafî-

» quo ien t avec v o u s , en vous appor t an t 

» toutes sortes de . r i chesses , et rempl is-

y> soient vos marchés'' d ' a rgen t , de fer , 

55 d ' é ta in et de p lomb ( i ) 

Si , d ' ap rès ces passages , o n ne peu t 

pas conclure abso lument que le peuple ju i f 

e t ses voisins a i e n t , à ces époques , fait 

usage de la vaisselle"d'étain , il en résul te 

a u moins que ce métal é to i t devenu plus 

c o m m u n au temps d 'Ezéch i e l , parce qu 'a ­

lors les Car thaginois , en sor tan t de la M é -

di té rannée 1 , se r endo ien t dans la G r a n d e -

Bre tagne , où l 'étain se t rouvoi t , et se 

t r o u v e encore au jou rd 'hu i en abondance . 

' Si n o u s consul tons les au t eu r s de l 'ant i ­

qu i té p r o f a n e , nous ve r rons que l 'é ta in 

é to i t éga lement connu des Grecs a u temps 

d ' i ' o m è r e . Ce pr ince des poètes n o u s 

a p p r e n d que les hé ros qu i dé t ru is i rent la 

ville de T r ç i e , ornoient de p laques d 'é ta in 

lu tête des chevaux attelés à leurs cha r s de 

(1) Chrthagirtenses negotiatores tui', à maltitudine 

cunctarum divitiarum , argenta, ferro t stannoplum-

-boque replevetuntnundinastuai. Ezech, cap. X X V I Î j 

vers. 13. 
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batail le , et que Vulca in fit en t r e r ce méta l 

dans la composi t ion des a rmes d 'Achi l le : 

la ha ie q u i en toure la vigne si a r t i s tement 

ciselée sur l ' admirable boucl ier d u fils d e 

T h é t i s , est d 'é ta in j et l ' incomparable for­

ge ron l 'emploie encore pou r faire l ' a rmure 

qui devoi t couvr i r et défendre les jambes 

de ce h é r o s . 

Mais à en juger d 'après H o m è r e , il n e 

pa rô î t pas démont ré que les Grecs , d u 

temps de l 'expédi t ion de T r o i e , se soient 

servis de l 'é ta in sur leurs tables ,~ ou dans 

leurs cuisines. Ce fidèle pe in t re des mœurs 

et de la n a t u r e nous par le des c h a u d r o n s 

d ' a i r a in dans lesquels capi ta ines et soldats 

faisoient cuire leurs v iandes ; et il n e dit 

p a s u n m o t de Pé ta in , qu' i l n ' a u r o i t ce r ­

t a i n e m e n t pas oubl ié , s i , même de son 

temps , ce méta l eû t é té employé à d e 

pare i ls usages . 

I l est d o n c probable que l 'éclat de l ' é t a in , 

qui app roche de celui de l ' a rgent , le fit 

r eche rcher des Grecs , mais que sa ra re té 

fut cause qu'i ls ne l ' employèren t q u e dans 

les ouvrages de p u r a g r é m e n t , j u squ ' au 

temps où le commerce des Car thag ino i s 

avec les Bretons l'ayant r e n d u plus com-
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m u n , ils le firent en t re r dans la compos i ­

t ion d u bronze , dont ils é r igèren t des 

s ta tues en l ' h o n n e u r des d i eux et des 

h é r o s ; et peu t - ê t r e qu 'a lors s eu l emen t , ils 

s'en servi rent p o u r faire de la vaisselle. 

Ce que je viens de dire des Grecs , do i t 

s ' en tendre éga lement des R o m a i n s , d u 

moins ju squ ' au t emps où César ayan t fait 

la conquê te des G a u l e s , se t rouva en état 

de passer dans la G r a n d e - B r e t a g n e . Ce 

m é t a l , devenu alors u n objet de commerce 

p o u r tout l ' empire , é t o i t , a u r a p p o r t de 

D i o d o r e d e Sicile , déposé dans l 'île de 

"Wich, où les m a r c h a n d s é t rangers al loient 

l 'acheter et le faisoient t r anspor te r d a n s 

la Gaule , o ù ils le cha rgeo ien t sur des 

chevaux q u i , e n t r en te j o u r s , la t raver -

soient depuis les côtes qui r e g a r d e n t l 'An­

g le te r re , j u s q u ' à l ' embouchure du R h ô n e . 

Cette man iè re de se p r o c u r e r l ' é ta in avec 

facilité et en a b o n d a n c e , en rend i t à R o m e 

et dans tou te l ' I talie l 'usage plus c o m m u n : 

e t en supposant que les R o m a i n s n e se 

so ien t pas servis de ce m é t a l sur leurs 

tables ou dans l eu r s cuis ines , avan t leur 

e n t r é e dans la pa r t i e des Gaules q u i avoi-

sine l ' A n g l e t e r r e , il est d u m o i n s p rouvé 
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q u ' à cette é p o q u e , ils app r i r en t des Gau­

lois Celtes ou Belges à en faire usage . 

Pl ine nous app rend que de son t emps on 

é tamoi t les va isseaux d ' a i ra in , p o u r les 

préserver d u verdet e t des mauva ises q u a ­

lités que l ' expér ience avoit depu i s l ong ­

temps fait découvr i r dans ce mé ta l : Stan-

num illitum aeneis vasis , saporem gratio-

rem Jacit, et compescit aeruginis virus. 

E t peu après il a joute que les Gaulois 

avo ien t t rouvé l 'art de l 'un i r si pa r fa i t ement 

a u cuivre , qu ' i l é toi t difficile de n e pas le 

p r end re p o u r de l 'a rgent : Plumbum album 

incoquitur aeréis operibus , Galliarum in­

vento, itàutvix discerní queat ab argento. 

Sans faire de plus amples recherches , o n 

p e u t , d ' ap rè s ce q u e di t P l ine , conc lu re 

avec cer t i tude que l ' é ta in est employé e n 

vaisselle depu i s près de deux mil le ans ; 

époque que l 'on p o u r r o i t faire r e m o n t e r 

de qua torze cents ans plus h a u t , en s 'ap-

p u y a n t sur le passage d u l ivre des N o m b r e s 

r appor té ci-dessus. 

Les mines d 'Angle te r re fournissant con­

t inue l lement de l 'é ta in à tou te l 'Europe , 

et celles d 'Al lemagne en versan t aussi 

dans les cantons qu i les a v o i s i n e n t , la 
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masse employée de ce méta l augmento i t de 

jour en jour . 

D ' u n au t re côté , les nav iga teurs eu ro ­

péens s 'étant frayés u n e rou te aux Indes 

en doublan t la poin te mér id ionale de l'Afri­

q u e , les mines de ces r iches con t rées , q u i , 

pa r le moyen du commerce é tabl i pa r les 

Phén ic iens sur la M e r r o u g e , fournissoient 

autrefois tout l 'é tain q u ' o n err iployoi t , soit 

dans la Perse , suit dans la G r è c e , furent 

ouvertes pou r n o u s ; e t l 'é ta in que nous en 

t i râmes , a jouté à celui que nous possédions 

déjà , rendi t ce méta l si c o m m u n , que l 'on 

vit les buffets des habi tans des villes et les 

dressoirs des hab i tans de la campagne , 

chargés d 'a iguières , de plats , d'assiettes , 

d e salières , de pots et de gobelets d 'é tain. 

Auss i dans le siècle dern ier , les c o m m u ­

nau tés des maî t res pot iers d ' é t a i n , si dé­

chues au jou rd 'hu i , é toient elles t rès-r iches . 

Cependant cette vaisselle , si r eche rchée 

de nos pères , t oucho i t a u m o m e n t d 'ê t re 

bann i e de p resque tous nos ménages ; non 

qu ' on l a s o u p ç o n n â t d ' ê t r e d a n g e r e u s e , mais 

pa rce que l ' industr ie t rouva le moyen de 

t irer u n meil leur par t i de l 'é tain, en le vitri­

fiant et en l ' app l iquan t sur la t e r r e cu i te . 
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L'ar t de J 'émailleur est t rès -ancien : les 

Égyp t i ens , les P e r s e s , et sans doute les 

autres peuples de l 'Asie , le cul t ivèrent et 

le commun iquè ren t a u x G r e c s , qu i l ' ap­

pr i ren t aux Roma ins ; et si les peuples d u 

Nord , qu i renversèrent l ' empire de ces 

d e r n i e r s , nous semblent au jou rd 'hu i avoir 

fait tous leurs efforts pour dé t ru i re les ar ts 

et tout ce qu' i ls avoient p r o d u i t , il est 

cependan t à p résumer que l 'émail con t inua 

à ê t re p répa ré pa r quelques l iabitans de 

l ' I talie , et que le p rocédé s'en p e r p é t u a 

obscurément jusques vers le seizième 

siècle , où , p r e n a n t u n essor br i l lant et 

encore plus u t i le , des Toscans , che rchan t 

peut -ê t re à imiter la porce la ine que les n a ­

v iga teurs appor to i en t de la C h i n e , t r o u ­

vè ren t le m o y e n d 'émai l ler la ter re c u i t e , 

et de faire ce que nous appe lons a u j o u r -

de la fayence . 

Ce nouve l a r t commenço i t à gagner de 

la célébr i té dans l 'Italie ; mais il é toi t i n ­

c o n n u eh. F r a n c e . V e r s l ' an T.555, le ha sa rd 

offre à u n h o m m e d 'un génie peu c o m m u n 

u n e coupe de t e r re , t ou rnée et émail lée ; 

il l ' admire , sa tê te s 'exalte ; il p r é t e n d 

l ' imiter, R ien ne peu t l ' a r rê te r ; il se r u i n e ; 
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m a n q u a n t de b o i s , il sacrifie le p lancher 

de sa maison , et le b rû le ; il essuie les 

rail leries de ses v o i s i n s , les reproches de 

sa femme ; il est ende t té en plusieurs l ieux , 

n e peut p lus subvenir aux besoins de ses 

enfans ; mais cons tan t dans sa résolut ion , 

q u e qu inze ans de pe ines et de traverses ne 

ra lent issent p a s , Palissy arr ive à son b u t , 

e t m o n t r e à ses conci toyens de la fayence 

faite e n F r a n c e . Alors la paix revient dans 

sa maison , les ra i l leurs se t a i s e n t , la for­

t u n e de cet h o m m e é t o n n a n t se ré tabl i t , 

parce que l 'ar t qu ' i l venoi t de créer , se 

per fec t ionnant en t r e ses ma ins . , il t r o u v a 

de l ' encou ragemen t : e t b i en tô t l ' a rch i tec­

tu re , qui flottoiÉ alors en t r e le b o n et le 

mauva i s g o û t , adop t an t les br iques émail-

lées e t d iversement coloriées de Palissy , 

les fit en t r e r dans la décora t ion des g rands 

édifices qui furent élevés à cet te époque . 

C'est d o n c à Palissy q u e n o u s devons 

r a p p o r t e r , s inon l ' i nven t ion , du moins la 

p remiè re imi ta t ion qui se soit faite chez 

n o u s de la f a y e n c e , sorte de vaisselle q u i , 

s 'é tant de jour en jour per fec t ionnée , a été 

subst i tuée à cel led 'é ta in dans presquetoutes 

n o s maisons . L a beau té de cette m a t i è r e , 
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et sur- tout sa p ropre té , q u i n ' ex ige que 

très-peu de coins pou r être e n t r e t e n u e , 

lui o n t méri té , malgré sa fragilité , l a 

préférence sur l 'é ta in , q u o i q u ' o n fût fort 

é loigné , ainsi qu ' i l a dé jà été d i t , de lu i 

a t t r ibuer , de lu i s o u p ç o n n e r m ê m e au­

cune qual i té nuis ible à l 'économie an ima le . 

Aussi voyons-nous que les médecins d u 

d e r n i e r siècle le prescrivoient en l imaille 

fine à de fortes doses , dans les maladies d u 

foie et de la matr ice ; et q u e le célèbre 

Schulz r econno î t même son innocuité dans 

sa fameuse dissertat ion publ iée en 1 7 2 2 , 
et c o n n u e de tous les gens de l ' a r t , sons l a 

dénomina t i on de Mors in olld (1). 

Ce savan t et sage m é d e c i n , en avert issant 

ses compat r io tes , et en m ê m e temps l 'Eu­

rope e n t i è r e , des dangers auxque ls o n 

s 'expose en employan t d a n s les cuisines o u 

Sur les t ab les , les vaisseaux d ' a rgen t de bas 

a l o i , ou de cu ivre mal é t a m é , le fait avec 

p r u d e n c e , et se garde b ien de jeter l ' a l a rme 

dans le sein de ceux qu ' i l veu t ins t ru i re . 

( 1 ) Sou véritable titre est : Dissertatio medica , 

in quâ metallicum contagium. in ciborum, potuum 

et rnedicamentorum prœparatione ac asservatione 

çavendum indicatur ; seu Mors in olld. 
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Par le - 1 - il de l ' é t a in? il commence p a r 

avouer que ce méta l n 'est pas malfaisant 

p a r l u i -même; que les mineurs qui le t i ren t 

des entrail les de la te r re , que les ouvr iers 

qu i le fondent et le met ten t en œ u v r e , n e 

sont jamais a t taqués ries maladies ordi­

nai res à ceux qu i t ravai l lent d 'au t res m é ­

taux . Ecou tons - l e lu i -même à la fin de son 

vingt-s ixième p a r a g r a p h e . « Lo in de je te r 

33 ici que lques soupçons sur la bon té d ' u n 

» méta l aussi généra lement mis en usage , 

53 je veux a u cont ra i re en publ ie r h a u t e -

3> m e n t la salubri té , p o u r v u toutefois qu ' i l 

33 soit b ien pu r et nu l l emen t a l téré . 33 
Quare tanthm abest ut quotidiano usu 

tantoperè frequentatum nietallum in sus-

picionem nunc demîim adducere velimus, 

ut potius salubritatem ejus extra dubium 

reponamus , modo purum illud, nec adul-

teratum sit. 

La disser ta t ion de Schulz fut i nconnue 

en E rance jusqu ' au temps où l ' i l lustre Guil­

l a u m e Roue l le commença à la citer dans 

ses leçons de chimie ; e t c 'étoit même 

d 'après cette dissertation qu'i l n e cessoit 

de déc lamer cont re le p lomb et le cu iv re , 

don t les pe rn ic ieux effets sont si bien 

reconnus . 
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reconnus . Mais on n ' en tend i t jamais CG 
savant chimiste décrier l 'étain ; on sait a u 

cont ra i re que sur cet objet il pensoi t 

comme le médec in a l l emand . 

E n 17J8 , Geoffroy lut à l 'Académie u n 

mémoi re sur l 'é tain , auque l il a t t r ibua u n 

soufre b r û l a n t et arsenical . C e p e n d a n t , 

comme ce chimiste ne s 'étaya sur a u c u n fait 

b ien cons t a t é , son mémoi r e fut impr imé , 

e t n e fit aucune sensat ion sur les espr i t s , r e ­

la t ivement à l 'emploi de la vaisselle d 'étain. ' 

L 'Académie de Berlin publ ia , en iy4:6 

et 17^7 , d e u x mémoires de Margra f f sur le 

m ê m e su j e t , dont le p remier a p o u r but de 

p r o u v e r q u e cer ta ins étains con t iennen t et 

recèlent de l 'arsenic ( i) . On eut alors des 

doutes sur ce m é t a l , sans p o u r t a n t cesser 

d ' en faire usage , su r - tou t en A l l e m a g n e , 

où. , ma lg ré les expér iences de Margra f f 

et sa g r a n d e répu ta t ion en ch imie , la 

vaisselle d 'é ta in a toujours la plus g r a n d e 

( 1 ) H e n c k c l , autre chimiste très-célèbre, avoit 

découvert la présence de l'arsenic dans l'étain avant 

Margraff; mais l'ouvrage où il en parle n'ayant pas 

été traduit en notre langue, ses expériences étoient 

inconnues en France , et le seroient encore, si Mar­

graff ne les rapportoitpas dans saDissertation sur l'étain» 

Tome II. P 
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vogue , tandis que p a r m i nous elle étoifi 

rejetée de nos t a b l e s , l o n g - t e m p s avan t 

qu 'on nous eû t d o n n é , avec ra ison ou sans 

ra i son , l ' a larme sur les mauvaises qual i tés 

q u ' o n voudro i t lu i a t t r ibue r a u j o u r d ' h u i . 

Mais si on ne se sert que r a r e m e n t pa rmi 

n o u s de p l a t s , d 'assiet tes et de soup iè re s 

d 'étain ; si les po t s à l ' eau faits d e ce mé ta l 

sont à pe ine connus chez les personnes de la 

plus médiocre f o r t u n e , on n e laisse pas ce ­

p e n d a n t que d 'en employer dans la fabr ique 

d 'un g r and n o m b r e d 'ustensiles auxque l s 

il faudra i t abso lument r e n o n c e r , s'il é to i t 

b ien cons ta té q u e ce m é t a l fût pe rn i c i eux : 

O n voit dans les offices et dans les cu i ­

sines des r iches , chez tous ceux qui p r é ­

p a r e n t et v e n d e n t des comestibles prê ts à 

être servis , chez les con f i seu r s , chez les 

l imonadie rs , e tc . etc. de g rands bassins 

d ' é ta in , des mouil loirs de différentes g r an ­

d e u r s , des so rbe t i è re s , etc. etc. Bien des 

par t icu l ie r s ont des fontaines d ' é t a in : 

toutes les par t ies in té r ieures des alambics 

et leurs se rpent ins en sont également fabri­

qués , ainsi que toutes- les mesures e m ­

ployées p o u r la ven te des l iquides. Il n ' es t 

pas rare de Yoir dans les grandes maisons, 
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dans les palais m ê m e de nos r o i s , de gros 

flacons d J é ta in , servant à t ranspor te r l ' eau 

dest inée à la boisson journal iè re : les m a i ­

sons re l ig ieuses , les hab i t ans de nos c a m ­

pagnes se servent encore de plats et d ' a s ­

siettes d 'é ta in . Enfin ce méta l r ecouvre 

tou te la vaisselle de cuivre à l 'usage des 

cuis ines ; e t , à l 'a ide d 'une légère couche 

d u p remie r , on se croit à l ' abr i des m a u ­

vaises qual i tés d u second. 

Ce n ' é to i t donc pas u n e chose inu t i l e 

que d ' e x a m i n e r u n méta l qu i a t o u j o u r s 

été r e g a r d é , s inon comme sa lubre , a u 

moins comme incapable de n u i r e , mais sur 

l eque l o n venoi t tou t r écemment de je ter 

des s o u p ç o n s , sans avoir fait la m o i n d r e 

expér ience p o u r les vérifier , sans m ê m e 

s 'être donné la peine de répé ter le p rocédé 

p a r l eque l Margraf f disoit avoir re t i ré de 

l ' é ta in u n e quan t i t é notable d 'une subs tance 

minéra le don t le n o m seul est effrayant . 

U n objet qu i intéresse la santé des 

c i toyens de tous é ta ts , «£t sans con t r ed i t 

de la p lus g r a n d e impor t ance : aussi le 

sage magis t ra t , qu i veille à la sû re té 

pub l ique , n ' a pas cru devoir se d ispenser 

d e le p r e n d r e en cons idéra t ion . Afin d 'é-

P 3 
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claircir les s o u p ç o n s , eussent-ils été jetés 

m ê m e incons idérément sur l ' é t a i n , M . l e 

l ieutenant-général de police a chargé le 

collège de Pha rmac ie de faire toutes les 

expériences nécessaires p o u r constater sî 

vér i tab lement l ' é ta in é toi t ou n ' é to i t p a s 

d a n g e r e u x , o u , ce q u i est la même chose , 

s'il é to i t o u n ' é to i t pas indifférent d e 

l 'employer dans les usages économiques . 

P o u r r é p o n d r e à la confiance don t M . L e 

N o i r l ' h o n o r o i t , le collège de p h a r m a c i e 

a n o m m é trois de ses m e m b r e s , M M . 

R o u e l l e , Cha r l a rd e t moi , p o u r faire 

toutes les expér iences et toutes les recher­

ches chimiques p ropres à rempl i r les vues 

d ' u n magis t ra t don t toutes les pensées , 

d o n t toutes les actions sont dir igées vers 

le b ien publ ic . 

Honoré s d 'ê t re choisis p a r n o t r e collège 

p o u r faire ces recherches , flattés de 

t r ouve r l 'occasion de pouvoir être uti les à 

nos c o n c i t o y e n s , n o u s n ' avons pas é té 

effrayés pa r l 'aperçu d ' une infinité d ' expé­

r iences ' l o n g u e s , peu t -ê t re m ê m e dange ­

reuses , q u e nous S e r i o n s obligés de fai re . 

Le t ravai l que n o u s all ions e n t r e p r e n d r e , 

devoi t ê t re uti le au public , et il é toi t pou r 
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ainsi dire n e u f ; double mot i f p o u r nous le 

r endre ag réab le . 

I l é to i t , h é l a s , commencé ce t ravai l ̂  

lo rsque la m o r t en leva u n de nos coopéra -

teurs . I i i l a i re Mar in Roue l le avoi t t e rminé 

différentes opé ra t ions , qui l ' occupo ien t a u 

m o m e n t où. nous fûmes chargés de l ' exa­

m e n de l 'é ta in. D e v e n u l ibre , il alloit s'y 

l ivrer 5 et c'est à ce m o m e n t même où nous 

le p e r d o n s . Ce savant chimiste a été géné­

r a l emen t regre t té ; mais pe r sonne n ' a plus 

que moi ressenti la perte q u ' o n venoi t de 

faire . 

Que l collègue ! quel coopéra teur n ' a u -

rois-jc pas eu en M . Rouel le ! Pr ivé de ses 

i d é e s , de ses conseils , ne pouvan t être 

a idé dans mes opéra t ions par ce chimiste 

d ' une sagacité r a r e ; pénét ré de d o u l e u r , 

mes larmes ont coulé sur la tomba d 'un 

ami ; mais mes t r avaux n ' on t poin t été sus­

pendus , et , jo ignan t à ma tâche celle 

qu 'H i l a i r e -Mar in Roue l l e s'étoit i m p o s é e , 

j ' a i por té l ' examen de l 'é ta in aussi lo in que 

mes forces me l 'ont pe rmis . 

J e vais r end re compte de mes expé­

r iences . J 'ose me flatter que si j ' a i réussi 

à les bien e x p o s e r , elles seront propres à 

P 3 
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' faire cônnoî t re la na tu re des d i f f é r e n 3 

é ta ins n o n ouvrés , que nous t i rons de 

l ' é t ranger , ainsi que de ceux qu i n o u s 

sont v e n d u s sous toutes sortes d e formes 

p a r les maî t res potiers d 'é ta in . 

Ces é ta ins une fois c o n n u s , je hasa rde ra i 

de d i re ce que je pense sur l 'usage de ce 

méta l ; mais ce sera sans aucune p r é ­

t en t i on . 

L a ma t i è r e que je t rai te intéresse les 

c i toyens d e tous les o rdres . C'est dontTà 

c e a x qui cul t ivent la chimie et la phys ique 

p a r état ou pa r g o û t , qu ' i l convient de 

p r o n o n c e r sur les expér iences que je mets 

sous leurs yeux , et sur les conséquences 

q u e j ' e n t i r e . Dé t e rminé à n e r e g a r d e r mes 

recherches comme finies qu ' au m o m e n t où 

l e publ ic leur a u r a donné son approba t ion , 

j e les soumets à la cr i t ique des chimistes 

e t des physiciens , en les p r i an t de me faire 

p a r t de leurs observat ions , même de me 

redresse r s i , en r épé tan t que lques-unes de 

mes expé r i ences , ils en t rouvoien t de peu 

exac t e s ; ou de me d e m a n d e r des éclaircis-

semens si , faute de m 'ê t re b ien expr imé , 

ils n e réussissoient pas à ob ten i r les résul­

ta ts que j ' a n n o n c e . 
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R E C H E R C H E S 
S U R L ' É T A I N . 

P R E M I È R E S E C T I O N . 

S- I " . 

Des dijférens Étains. 

P O U R d o n n e r u n e idée exacte d e m o n 

t rava i l , et me t t r e les résu l ta t s de mes 

expér iences à por tée d 'ê t re sentis pa r l e 

publ ic et appréciés p a r les chimistes , je 

crois devoir exposer p ré l imina i r emen t le 

t ab leau des différens é ta ins q u i , t irés des 

pays é t rangers , r emplacen t p a r m i n o u s 

celui que l 'usage journa l ie r d é t r u i t , et q u e 

cer ta ines manufac tu res consommen t sans 

r e t o u r . 

Ainsi je diviserai tou t l 'é tain q u i se 

t rouve dans le commerce in t é r i eu r d u 

royaume : 

i ° . E n étain p u r , o u sans a u c u n mélange 

art if iciel , tel enfin qu ' i l sort des fonderies \ 

P 4 
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2 ° . E n étain allié clans les fonderies: 

môme avec d 'autres m é t a u x , à des titres 

prescri ts par l 'usage ou par les lois du pays 

OÙ sont ILS mines de ce métal ; 

3°. E n étain ouvragé par la communau té 

des potiers , qui sont tenus à se conformer 

d a n s tout ce qu' i ls font concernan t leur 

a r t , à des réglemens anc i ennemen t é t ab l i s , 

et au jourd 'hu i t rop peu suivis. 

L 'é ta in p u r ou sans mélange artificiel 

p o u r r o i t nous venir d ' A n g l e t e r r e , s i , à 

ce qu 'on assure , l ' expor ta t ion n ' e n étoi t 

pas p roh ibée pa r les lois du pays . A u 

défaut de celui d ' A n g l e t e r r e , il nous en 

est appor té en assez grande quan t i t é des 

Indes , soit par les Hol landa is , soit pa r 

ceux de nos négocians qui a rmen t p o u r 

ces contrées . Ce dern ier se t rouve d a n s le 

commerce sous les deux dénomina t ions de 

Jïanca et de JMalaca , ou s implement de 

JSIaîac. Celui-ci nous arr ive de l ' Inde en 

pet i ts l ingots pesan t une l i v r e , et q u i , à 

cause de leur forme , on t été appelés petits 

chapeaux ou écritoires. 

L 'é t a in qu i se vend sous le n o m de 

Banca , se fait d is t inguer du précédent , et 

p a r la forme de ses l ingots qu i sont ob longs , 
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et par l eur poids qui est de qua ran te -c inq 

à c inquante l i v r e s , et même au-dessus . 

D u reste ces l ingots de Banca et de Malaca 

n 'on t po in t l 'éclat ordinai re à l 'é ta in ; ils 

sont recouverts d 'une sorte de roui l le grise 

o u crasse d ' au tan t plus é p a i s s e , qu ' i l s 

on t sé journé plus long- temps dans le fond 

des vaisseaux dont ils faisoient v ra i sem­

blablement le lest. 

Q u a n t à l ' é ta in p u r d ' A n g l e t e r r e , il n e 

m ' a pas été facile de m ' e n p rocure r : il a 
fallu a t t endre long-temps et employer bien 

des moyens . Rouel le s'étoit chargé de m ' e n 

faire v e n i r , et il y a réussi . 

Cet é ta in m'est a r r ivé en peti ts m o r c e a u x 

o u échant i l lons pesant chacun en t re 4 et 5 

onces. L e u r aspect annonce qu' i ls ont é té 

dé tachés d 'une grosse masse à l 'aide d u 

ciseau et du m a r t e a u : o n voit dis t incte­

ment l ' impression de l ' i n s t rument qui a 
opéré la sect ion en deux coups , ce qu i a 
fait p r e n d r e à l ' échant i l lon u n e formé à-

peu-près t r iangula i re , dont les d e u x côtés 

in te rnes on t conservé l 'éclat méta l l ique , 

tandis que le côté ou la superficie ex te rne 

est mammelonnée et couver te d 'une pel l i ­

cule dorée , qui offre assez f réquemment 
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les différentes couleurs de la gorge d e 

p igeon . 

T o u s ces échant i l lons sont n u m é r o t é s , 

e t paroissent avoir é té dé tachés de t rès -

gros l i n g o t s , à l'effet ou d ' ê t r e employés à 

l 'essai , ou de rester dans que lque b u r e a u , 

comme t é m o i n s de la pu re t é des masses 

d ' é t a in don t ils o n t é té t i rés ; masses q u i , 

sans doute , p o r t e n t u n n u m é r o parei l à 
ce lu i de l ' échant i l lon . 

Mais quels que soient les motifs qu i ont 

d é t e r m i n é les Angla is à dé tacher ces mor­

c e a u x du poids de 4 à 5 onces , il m e suffit 

d e savoir q u ' e n me les e n v o y a n t sous cette 

fo rme , o n a eu in ten t ion d e m e procure r 

l 'é tain le plus p u r . Or , c'étoit le seul point 

q u i m' intéressoi t ( î ) . 

T a n d i s que Rouel le se d o n n o i t beaucoup 

d e peine p o u r m e p rocure r l ' é ta in d o n t je 

viens de par le r ; j 'al lois chez tous les mar­

c h a n d s qui font le commerce de ce m é t a l , 

(O On voit dans les cabinets d'Histoire naturelle, 

de l'étain d'Angleterre, qu'on regarde comme très-

pur. On l'appelle Etain en larmes : cette forme peut 

s'imiter et induire en erreur. J'ai examiné deux 

de ces larmes ; l'une étoir pure , l'autre conteuoit du 

cuivre. 
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dans le dessein de p r end re des r ense igne -

niens sur les moyens d 'en avoir d ' A n g l e ­

t e r r e , sans aucune sorte d 'al l iage. U n seul 

m e dit en a v o i r , et il m ' e n vendi t en effet 

sous le n o m ÔL étain doux. 

Celui-ci étoi t sous la forme de pet i ts 

c h a p e a u x , qu ipeso ien t c h a c u n d e u x l ivres . 

Cet é ta in venoi t - i l d 'Ang le te r re , ou n ' e n 

venoi t - i l pas ? Son éclat p rouvo i t qu ' i l avoi t 

é té fondu r é c e m m e n t , et pa r conséquen t 

à Par i s : mais je sais que les m a r c h a n d s 

sont dans l 'hab i tude de r é d u i r e les gros 

l ingots en p e t i t s , p o u r se faciliter le dé ta i l 

d e l 'é ta in j et je n e pouvois concevoi r que l 

in té rê t pouvoi t dé t e rmine r celui q u i me le 

vendoi t , à m ' indu i re en e r r e u r sur le l i eu 

d ' o ù il l 'avoit t i ré (1). 

A u r e s t e , cet é ta in se t r o u v a n t dans le 

commerce sous u n e d é n o m i n a t i o n q u i m e 

le r endo i t in té ressant à connoî t re , je n ' a i 

pas hési té à en faire emplet te , et l ' expé ­

r ience m ' a appr is qu' i l n e différoit en r ien 

de celui qu i m 'avo i t été envoyé d ' A n g l e ­

te r re en pe t i t s échan t i l lons . 

(1) Si cet étain venoit réellement d'Angleterre, la 

loi qu i , selon Geoffroy , en défend la sortie , est sans 

doute abrogée. 
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Te l s sont les étains qui passent dans l e 

commerce p o u r être les plus p u r s , ou , ce 

qu i est la même chose , pour n 'avoi r r e ç u 

artificiellement aucun al l iage. J e l e s appe l ­

lerai dans la suite de ce mémoire , t an tô t 

étains purs , t an tô t étains primitifs , et 

souvent je leur conserverai le n o m du pays 

don t ils ont été impor tés . 

J ' a i fait bien des tentat ives pou r me 

p rocu re r de l 'é tain de Saxe et de B o h ê m e , 

dans l 'état où il est lorsqu ' i l sort des fon­

deries : mais toutes mes pe ines ont été 

inut i les ; on m 'a r é p o n d u de toutes par ts 

qu ' i l étoit défendu d 'en e x p o r t e r , т е ш е 
le p lus foible échant i l lon . A u r e s t e , comme 

cet étain n 'est point en usage pa rmi nous , 

et que même toute la par t ie de l 'Al lemagne 

qui borde le Rh in , dans le g rand usage 

qu 'e l le fait de ce méta l , n ' en emploie pas 

d ' au t re que celui qu 'e l le tire d 'Angleterre 

o u des Indes pa r la voie de la Ho l l ande , 

j ' a i cru devoir nég l ige r l ' examen des étains 

d e Saxe et de Bohême , p o u r m ' en tenir 

à celui des seuls é ta ins connus e t employés 

chez nous . 

La seconde classe des étains que j 'exami­

n e r a i , comprend celui que nous t i rons en 
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t rès-grande quant i té de l ' A n g l e t e r r e , d'où, 

on nous l 'envoie en l ingots d ' env i ron t ro is 

cents l ivres : nous les appelons gros sau­

mons. Cet é ta in est d ' u n g rand usage parmi 

n o u s , et il se débi te a u x différens ouvr ie rs 

en peti tes baguettes t r i angula i res , de neuf 

à dix l ignes de p o u r t o u r , et d 'environ u n 

pied et demi de long ; en sorte que l 'é ta in 

en gros saumons et l 'é ta in en bague t tes , 

lorsqu' i ls sortent du magasin d ' u n h o n n ê t e 

m a r c h a n d , n e diffèrent en t re eux que pa r 

la forme que la l ingot ière l eur a d o n n é e . 

Ils ne sont pas purs ; ils on t r eçu en A n ­

gle ter re même l 'alliage prescr i t pa r la loi 

du pays ( 1 ) . 

A l 'égard de la troisième classe , elle 

r e n f e r m e , comme je l'ai d i t , tous les é ta ins 

ouvragés et vendus par les pot iers d 'é ta in 

sous toutes sortes de formes. 

(1) Je parle d'après Geoffroy qu i , dans un mémoire 

imprimé dans le volume de l'Académie de l'année 

i y 3 8 , nous donne en abrégé l'histoire de l'étain 

d'après les transactions philosophiques ; mais il e^t 

assez indifférent que cetétafn en gros saumons doive 

son alliage à la nature ou à l'art; il nous suffit de 

Savoir que celui qu'on nous apporte en gros saumons 

n'est pas pur ; ce que je démontrerai dans la suite. 
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L e premier en r ang est celui qu ' i ls v e n ­

den t sous la m a r q u e d 'é ta in fin ; le second 

sous celle d 'é ta in c o m m u n , et le t rois ième 

sous le n o m de claire étoffe , ou s imple ­

m e n t de claire. 

Les pot iers d ' é t a in sont t enus , à l 'égard 

des deux p remie r s , de se conformer à des 

rég lemens don t j ' a u r a i occasion de faire 

sent i r l ' impor tance , lo rsque je r end ra i 

compte de mes recherches sur les ouvrages 

dest inés aux usages économiques ; quan t 

à celui qu ' i ls appe l len t claire étoffe, o u 

s implement claire , je ferai c o n n o î t r e , en 

l ' e x a m i n a n t , j u s q u ' o ù peuven t se por ter 

les abus . 

s- 1 1 . 

Caractères extérieurs des étains de la 

première classe, c'est-à-dire , des étains 

primitifs. 

L E S é ta ins de Banca , de Malaca , celui 

q u ' o n m 'a vendu à Par i s , sous le nom 

d 'é ta in d o u x , ainsi que celui que j ' a i reçu 

d 'Ang le t e r r e en peti ts échant i l lons de 4 à 

5 o n c e s , o n t tous le p lus g r a n d éc l a t , et 

p e u v e n t res ter long- temps à l ' a i r sans se 
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et si malléables que , sans ê t re fort adroi t 

à donner les coups de m a r t e a u , on p e u t 

les rédui re sur u n tas en feuilles minces 

comme le p lus fin papier , sans y faire l a 

mo ind re ge rçu re . 

Si on les coule en peti ts l ingots ronds e t 

d 'une l igne de d i amè t r e sur six pouces de 

l o n g u e u r , o n p o u r r a , sans les r o m p r e , 

les plier sub i t ement en sens con t r a i r e 

j u s q u ' à quat re-v ingts fois , en fo rman t à 

chaque fois u n angle dro i t . 

Ces étains o n t d 'a i l leurs u n cri différent 

de celui q u ' o n t les é ta ins appelés aigres , 

aussi sont - ils t rès - estimés des pot iers 

d 'é ta in , qu i n e m a n q u e n t jamais de n o m ­

m e r l 'é tain de Banca ou de M a l a c a p o u r 

donne r u n e h a u t e idée de leurs ouvrages . 

Enfin ces qua t re étains , à volume é g a l , 

sont exac temen t du m ê m e poids ; ce d o n t 

je m e suis assuré pa r des expér iences 

souvent r é p é t é e s , et don t je r endra i compte 

lorsque j ' examine ra i les é ta ins exposés e n 

vente chez les potiers d 'é ta in . 
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s- m . 

'Effets du Jeu appliqué aux étains 

primitifs. 

L E S effets du feu appl iqué à l 'é tain mis 

dans u n têt o u c r e u s e t , é t an t connus de 

tous les ch imis tes , je crois n e devoir en t re r 

à cet égard dans aucun dé ta i l , me conten­

t a n t d e renvoyer les lecteurs au mémoi re 

d e Geoffroy, qu i a t rès-bien observé les 

p h é n o m è n e s de la ca lc ina t ion , q u i , comme 

o n le s a i t , convert i t l 'étain p u r en u n e 

c h a u x b lanche appelée potée d ' é ta in . 

Ce chimiste a , le p r e m i e r , ape rçu la 

p ropr ié té qu ' a ce métal de s ' a l lumer , lors­

que le feu est poussé jusqu 'à u n certain 

p o i n t , et de jeter u n e flamme , à la vérité 

moins cons idérable , mais aussi vive et 

aussi br i l lante q u e celle qu i sor t du zinc 

d a n s les mêmes circonstances ; il a égale­

m e n t b ien r e m a r q u é que l 'é tain fumoit 

a v a n t que de s 'enflammer , s'élevoit et se 

condensoi t sous la forme d 'une poudre 

b l a n c h e que les chimistes sont dans l 'usage 

d ' appe le r fleurs : enfin la cou leur rouge 

que p r e n n e n t que lques po r t ions de la chaux 

ou 
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o u potée d ' é ta in n 'a poin t échappé aux 

r emarques de cet hab i le ch imis te . 

J 'a i répé té sur mes qua t r e é ta ins l ' expé ­

r ience de la calc inat ion d a n s les vaisseaux 

ouver ts , et j ' a i cons t ammen t observé t o u s 

les p h é n o m è n e s décr i t s par Geoffroy ; mais 

n ' ayan t découver t dans ces différentes 

opéra t ions r ien de ce q u i pouvo i t m e c o n ­

du i r e vers m o n b u t , j e me suis d é t e r m i n é 

à t rai ter au feu les mêmes é ta ins enfermés 

dans des va i sseaux , et pa r conséquen t privés 

d e tou te communica t i on avec l 'air atmos-. 

p h é r i q u e . 

s. I V. 

Effets dufeu sur les étains primitifs traités 

dans les vaisseaux fermés. 

J ' a i i n t rodu i t dans u n e re tor te de ver re 

lutée , 8 onces d 'é ta in de Banca , au mo­

ment où i l venoi t d 'ê tre coulé en petits 

lingots r o n d s , d ' une l igne de d iamèt re , 

coupés en peti ts morceaux longs de q u a t r e 

à c inq l ignes , et tout de suite la re tor te a 

été placée dans u n fourneau à d ô m e , et 

adaptée à u n réc ip ient p ropor t ionné ; le 

feu a été allumé et la re tor te t enue dans 

l 'embrasement pendant hu i t heures . 

Tome II. Q 
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T o u t é tan t refroidi et le lu t enlevé , on 

apercevoi t dans le col u n e peti te por t ion 

d e mat iè re b lanche subl imée q u i pouvoi t 

à pe ine êt re évaluée à u n q u a r t de g ra in . 

L a re tor te , que le feu avoi t d é f o r m é e , 

ayan t été séparée de son col q u i con teno i t 

la mat ière subl imée , le culot d 'é ta in fut 

mis su r la ba lance et se t rouva à pe ine 

d iminué d 'un gra in ; il é toi t couver t à la 

pa r t i e supér ieure d 'une couche b lanche et 

mince ; c 'étoit u n peu de c h a u x ou potée 

q u i adhé ro i t p r e sque p a r - t o u t à la super­

ficie de l ' é t a i n , et dans les endroi ts où 

elle pouvoi t se s o u l e v e r , o n t rouvoi t une 

pet i te chambre ou cavité d o n t l ' in tér ieur 

présento i t à la vue une surface dorée , qui 

réiléchissoit la lumière avec toutes les va­

r ié tés de la gorge de p igeon . 

Ces pet i tes grot tes ou cavités sont dues 

a u refroidissement du métal d o n t les part ies 

en se figeant avec l en teu r , se sont ar rangées 

selon les lois de la cristall isation. A u reste 

la couleur d'or que l 'on y r e m a r q u o i t , est 

u n de ces p h é n o m è n e s assez communs , 

mais don t les causes sont peu connues. 

J ' a i déjà fait observer que les échantil lons 

d 'é ta in p u r que j 'avois r eçus d 'Angleterre 
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e to ien t dorés sur u n e de leurs surfaces ; 

o n sait que le p l o m b , le z inc et le b i smuth 

sont des substances métal l iques éga l emen t 

susceptibles de p r e n d r e cette c o u l e u r su­

perficielle qu i en a souvent i m p o s é , m ê m e 

à des chimistes q u ' o n est b ien é lo igné 

de r ange r p a r m i les chercheurs de p ie r re 

ph i lo sopha le . 

L ' expér ience à laquel le j ' avo i s soumis 

l ' é ta in de B a n c a , a é té répé tée sur celui 

de Malaca , a u poids de 12 onces , sur celui 

d 'Ang le te r re , appe lé d o u x , au poids d e 

16 onces , e t sur celui des échant i l lons , 

appe lé p u r , a u po ids d e n onces ; et ces 

trois é ta ins m'ont* exac tement d o n n é les 

mêmes résul ta ts : mais je dois faire observer , 

i ° . qu ' i l est assez indifférent de c h a r g e r 

la re tor te de p lus ou moins d 'é ta in , et q u e 

8 onces de ce mé ta l m 'on t p a r u avoir d o n n é 

au tan t de subl imé que les 16" onces e m ­

ployées dans l ' expér ience faite sur l 'étain. 

doux j 2°i que la substance volati le n e 

s'élevoit q u e d a n s les premiers t emps de 

l 'expérience , c ' e s t - à -d i re , au m o m e n t où, 

la couche superficielle du métal se conve r t i t 

e n chaux ou potée ; 3 ° . enfin , que j ' eSpé-

rois inu t i l ement ob ten i r t i i ïe p lus g r a n d e 

Q * 
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quan t i t é de s u b l i m é , en t enan t p e n d a n t 

h u i t heures a u moins mes étains exposés 

à u n feu violent . 

s- v . 

Examen de la matière sublimée. 

I L étoit d ' a u t a n t plus essentiel de déter­

mine r la n a t u r e du sublimé ob tenu dans 

les expériences p récéden te s , que Margraff , 

qu i avoi t fait avant moi u n e parei l le o p é ­

r a t i on , soupçonne cette ma t i è r e d ' ê t r e de 

l 'arsenic ; ca r ce chimiste avoue qu'il en 
avoit trop peu retiré pour qu'il lui fut 
possible de la soumettre à aucune expé­
rience. 

L a quan t i t é est p e t i t e , sans d o u t e ; mais 

enfin la cen t ième part ie d 'un gra in d 'arse­

nic mise sur u n cha rbon a rden t é tan t suffi­

s a n t e p o u r faire reconnoî t re , sans aucune 

équ ivoque , cet te s u b s t a n c e , je crus devoir 

faire tous mes efforts p o u r changer les 

s o u p ç o n s de Margraf f en cer t i tude ; e t s i , 

p a r ha sa rd , il me devenoi t impossible de 

déc ide r pa r des expér iences cer ta ines de 

quel le n a t u r e é to i t le subl imé j d u moins 

ne devois-je rie» négl iger pour m'assurer 
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s 'il étoit on n o n de l 'arsenic , et p a r cela, 

même ,, lever les dou tes de Margraff . 

J 'avois qua t re cols de r e torte dans lesquels 

ce sublimé occupoi t u n e place d ' env i ron 

d e m i - p o u c e . C'étoi t u n e nubécu le d 'une 

volat i l i té p e u c o m m u n e approchoi t - on 

un c h a r b o n a rden t de la superficie ex te rne 

du verre , il s 'exhaloit su r - l e -champ u n e 

sorte de fumée , q u i , r eçue sur le m ê m e 

c h a r b o n , disparoissoï t sans donne r a u c u n e 

o d e u r ca rac té r i s t ique . Le subl imé qui fut 

employé à cette p remiè re expér ience , étoi t 

celui que j ' avois tenu de l 'é tain de Banca . 

Pjour c o n s t a t e r , pa r le sens de l ' o d o r a t , 

q u ' u n e chaux méta l l ique est arsenicale , i l 

faut absolument la me t t r e en contact avec 

u n c h a r b o n embrasé j je pr i s en consé­

quence le p a r t i d ' i n t r o d u i r e dans le Gol 

auquel é toi t a t t aché le sublimé de l ' é ta in 

de Ma laca , u n fil-de-fer don t l ' ex t rémi té 

fut aplat ie en forme de pet i te spatule u n 

peu recourbée . Cet i n s t r u m e n t fut p r o m e n é 

en tout sens sur la surface du col où étoi t 

fixé le sublimé , et je réussis à l 'en cha rge r 

d ' une manière assez, m a r q u é e ; ayan t posé 

l 'ext rémité de ce pet i t gra t to i r sur u n c h a r ­

b o n a l lumé , il s 'en éleva u a e fumée b ien 

Q 3 
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a p p a r e n t e , ma i s qui n 'avoi t po in t du font 

l ' odeur arsenicale , odeur , comme o n le 

s a i t , si facile à r e conno î t r e . Les subl imés 

re t i rés de l 'étain d 'Angle te r re en échan t i l ­

lons et de l ' é ta in d o u x , subi ren t aussi le 

m ê m e essai , et la fumée b lanche qui s'éleva 

d e l 'un et de l ' au t re n e fut pas plus a rse­

n ica le que la p r é c é d e n t e . 

C'étoi t déjà que lque chose , mais^ je 

n ' é t o i s p a s sat isfai t ; j ' exposa i u n e nouvel le 

p o r t i o n des mêmes éta ins à la subl imat ion , 

q u i m e fourni t qua t r e n o u v e a u x cols de 

r e t o r t e , chargés , c o m m e la p remiè re fo i s , 

d ' u n e couche légère de p o u d r e b l a n c h e , 

q u e je ramassai avec u n peu de mie de pairi 

t e n d r e , q u i , s u r - l e - c h a m p , fut avalée pa r 

u n t rès-pet i t ch ien , sans q u e cet an ima l 

a i t e u aucun signe de malad ie ; son appé t i t , 

sa ga î té ont été les mêmes , et sa soif n 'a 

p a s p a r u a u g m e n t é e , ce à quo i je prenois 

l ine a t tent ion par t icul ière ; o r u n e pareille 

dose d ' a r sen ic , c 'est-à-dire u n g r a i n , n 'au-

ro i t pas m a n q u é d ' éprouver ce peti t anima! 

d ' u n e man iè re t r è s - m a r q u é e , et peut-être 

m ê m e que là mor t s'en seroit suivie. 

Te l les furent les expér iences auxquelles 

je soumis les sublimés des q u a t r e étains 
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pr imi t i f s ; 1a pet i te quan t i t é q u ' o n en o b ­

tient lo r squ 'on les t ra i te dans les vaisseaux 

fermés , ne permet pas en effet de les pousser 

p lus loin ; et je suis d 'ail leurs b ien persuadé 

q u e les lec teurs chimistes me r e n d r o n t la 

justice de croire que s'il avoit é té poss ib le 

d 'accumuler les sub l ima t ions , je n ' au ro i s 

pas m a n q u é de les faire succéder les unes 

a u x a u t r e s , j u s q u ' a u po in t d 'avoir f o r m é 

u n e couche assez épaisse de la mat iè re vo­

la t i le . Il auro i t donc fallu imaginer des 

vaisseaux d ' u n e tou te au t r e cons t ruc t ion 

q u e celle des re tor tes : mais u n pareil t ra ­

vail t enan t aux recherches q u ' o n pour ro i t 

faire sur la na tu re par t icul ière des m é t a u x 

q u i , exposés au feu , y acqu iè ren t la p r o ­

pr ié té de s 'élever e n par t ie sous la fo rma 

d e fleurs , me devenoi t en que lque façon 

é t r anger (1) , ou d a moins m'éloignoi t t r o p 

(1) L'éta in , le plomb , le bismuth , le régule d'an­

timoine et le zinc ( ce lu i -c i avant son inflammation) 

sont des substances métallicpies et sémi-métal l iques, 

lesquelles échauffées jusqu'à un certain point, s'élèvent 

en fumée qui , condensée, est connue en chimie sous, 

le nom de fleurs ; cette matière n'a été que bien fai­

blement examinée , et cependant elle a été le sujett 

de brillantes théories. 

Q 4 
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d e m o n b u t , qui étoit de constater si la 

ma t i è r e subl imée étoi t ou n 'é toi t pas de 

l ' a r s e n i c ; or je c ro i s , à cet éga rd , avoir 

satisfait à mes engagemens , par les expé­

r iences très-probantes don t je viens de 

r e n d r e compte . 

S- V I . 

Examen des quatre étains primitifs par la 

•voie des dissolvans. 

L E point essentiel du t ravai l q u e j 'avois 

en t repr i s étoi t d e consta ter pa r des expé­

r iences sûres , si mes qua t r e é ta ins c o n t e -

j io ient de l ' a rsenic ou n ' e n con teno ien t 

p a s . R i e n ne me paroïssoi t p lus aisé ; car 

j ' é to i s b ien é lo igné de s o u p ç o n n e r toutes 

les difficultés que j ' a i r encon t rées , en 

m 'obs t i nan t à vouloir suivre le p rocédé 

i n d i q u é p a r Margraf f ; mais la r épu ta t ion 

mér i t ée d o n t joui t ce ch imi s t e , m ' e n t r a î n a 

ma lg ré m o i , et r e j e t an t su r m o i - m ê m e 

m o n m a n q u e de succès , j ' a i employé hu i t 

mois à r épé t e r sur mes qua t r e é ta ins le 

p rocédé si exac t emen t décri t pa r l ' homme 

célèbre que j ' avois pr i s pou r g u i d e . 

Mais si je n'ai pas re t i ré de mes premières 
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tentatives tout le fruit que je devois na tu ­

re l lement en a t t endre , elles n ' on t cepen­

dan t pas é té en t i è r emen t pe rdues , puis ­

qu'el les m'ont fait apercevoir la rou te qu ' i l 

convenoi t de p r e n d r e p o u r ar r iver au po in t 

de décider la ques t ion , d 'après des expé ­

riences sûres que je rendra i faciles à r épé te r , 

et c o n s é q u e m m e n t p r o p r e s à ê t r e constatées 

pa r c e u x des chimistes q u i sont b ien con­

vaincus q u e c'est p a r des faits , e t n o n p a r 

des r a i sonnemens , qu ' on p rouve que lque 

chose dans l eur a r t . 

D a n s le compte que je vais r e n d r e , je 

me suis fait la loi d e sauver aux lec teurs , 

a u t a n t qu ' i l sera possible , l ' ennu i des 

détai ls ; mais c o m m e il faut p o u r t a n t les 

me t t r e à por tée de j u g e r , j e crois d e v o i r 

exposer sous leurs y e u x le p rocédé de^ 

Margraf f , pa r ce q u e la ques t ion d o n t il 

ç 'agi t , mise aiftsi dans tou t son j o u r ils 

pou r ron t plus fac i lement p r o n o n c e r su r 

mes t r a v a u x e t sur leur réaultat. -
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S. V U . 

"Procédé de Margraffpour démontrer par 

l'eau régale la présence de l'arsenic 

dans l'étain. 

M a h . g r a i f , après -avoir exposé les-

motifs qu i l ' o n t dé te rminé à s 'écarter d u 

procédé ind iqué pa r le cé lèbre Hencke l % 

q u i avoit -aussi avan t lu i emp loyé l ' e au 

réga le pour re t i re r l ' a rsenic de l 'étàin t 

d o n n e la man iè re de p r é p a r e r l 'acide n i J 

t r eux destiné à faire son eau régale qu ' i l 

c o m p o s e , en a jou tan t à- c h a q u e once d& 

son a c i d e , u n e demi -d fagmë de Sél a m m o ­

n iac ^ après q u o i il s ' expr ime ainsi : T« Je 
» Verse 4 oaces de mOrï eau régale d a n s 

» un verte q u i ne se t rouve pdr-là r emp l i 

* qu'à- la moi t ié ; j ' y jette à diverses r e * 

s pr ises ' , d o m i n e à U i i d emi -qua r t d ' h e u r e 

a d ' interval les , u n demkscrûJptiile d ' é t a in \ 

» et je r ecouvre aussi tôt l 'orifice du v e r r e 

33 avec u n pap ie r j a lors l ' é ta in se dissout 

AS avec f o r c e , et il t ombe a u fond u n e 

33 p o u d r e b l a n c h e qui p résen te l 'a rsenic 

» dés i ré ; mais , en a jou t an t u n e nouvel le 

33 q u a n t i t é d ' é t a i n , il se fait u n e nouvel le 
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35 solut ion claire , sans sédiment . Si l ' on 

y> sépare la poudre b l anche susdite d u 

53 l iquide qui su rnage , et q u ' o n la fasse 

>3 dissoudre dans l 'eau et u n p e u évapore r 

33 cette s o l u t i o n , il faut moins de t emps 

33 pou r t rouve r l 'arsenic renfe rmé dans 

33 l ' é t a i n , mais on dépense p lus d ' eau-

33 for te . 

33 Q u ' o n verse cette solut ion d 'é ta in dans 

33 u n vase de verre d o n t l'orifice soit a m p l e , 

as en sorte que le l iquide remplisse à - p e u -

33 près le tiers du ver re , q u ' o n le couvre 

s: d ' un p a p i e r g r i s , mais sans l 'ajuster fort 

33 é t r o i t e m e n t , et q u ' o n met te ce ve r re 

>j sur du sable chaud , et q u ' o n se serve 

» d ' une cha leu r douce , de man iè r e q u e 

33 le l iquide puisse p o u r t a n t s 'évaporer ; 

33 si cette évapora t ïon se fait ainsi de l a 

33 m a n i è r e la plus douce qu ' i l soit poss ib le , 

33 ou t r e les pa r t i e s a q u e u s e s , il s 'élèvera 

» que lques v a p e u r s b l anches , et q u a n d 

33 elles paro i ssen t , il faut b ien p r e n d r e 

33 g a r d e de n ë PAS t r o p a u g m e n t e r le feu» 

3> E n p rocédan t a ins i p e n d a n t la d u r é e d e 

33 l ' évàpora t ion , il p a r o î t r a deâ Cristaux j 

33 alors il fau t -d 'abord ô t e r l e véfré d u f eu , 

y> e t l e placer dans u n l i eu méd ioc remen t 
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» froid , après quo i les cr is taux dés i rés sa 

» fo rmeron t en p lus g rande quan t i t é . A u 

35 bou t de que lques j o u r s on p e u t faire 

33 la décan ta t ion du l iquide , e t met t re se-

33 clier les c r i s taux sur u n pap ie r plié en 

>3 double . 

» De cette m a n i è r e , u n e d e m i - once 

s i d ' é ta in de Malaca vous d o n n e r a à-peu-« 

» près une d e m i - d r a g m e deces c r i s t aux ; et 

sa les aut res espèces d 'é ta in , celui de Saxe 

33 s u r - t o u t , en fournissent encore davan -

33 tage.Ces cr is taux, à dire la vé r i t é , ne sont 

33 que l 'arsenic tou t p u r ; car j ' e n ai d i s -

33 tillé une d r a c h m e dans une pet i te r e to r t e 

33 de verre , en y app l iquan t le réc ip ien t , 

as et e n a u g m e n t a n t le feu jusqu 'à l ' incan-

>» descence : alors t ou t s'est élevé dans le 

sa col de la r e t o r t e , de m a n i è r e qu ' i l n ' y 

33 en est d e m e u r é que t rès peu. J ' a i distillé 

33 de n o u v e a u ce subl imé mêlé avec u n e 

33 qua t r i ème par t ie de sel de t a r t r e , en y 

33 d o n n a n t u n feu violent ; alors l 'arsenic 

33 s'est élevé soua une forme b lanche t rans^ 

r> p a r e n t e , et ce sel de tar t re avoi t en t iè re -

» men t absorbé les sels acides qui l u i 

sa é to ien t enco re a t t achés 3>. 

Le reste d u p a r a g r a p h e X X I I I de la d i s -
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ser ta t ion de Margraf f est employé à d e s 

expériences qui p rouvent que ce subl imé 

é toi t de pur arsenic ; et dans le XXIV« , ce 

chimis te di t qu ' ayan t r épé té toutes les 

opéra t ions qu 'on vient de l i re sur de l 'é ta in 

t i ré des plus pu r s m i n é r a u x , il n 'y avoit 

pas découver t u n a tome de cette r edou tab le 

subs tance . 

T e l est le p rocédé que Margraf f d o n n e 

c o m m e p r o p r e à re t i rer l 'arsenic de l 'étain ; , 

le po in t étoi t de se familiariser avec l u i , 

en le r épé tan t plusieurs fois sur chacun de 

mes qua t re étains primitifs ; mais p o u r y 
parven i r , combien n 'a- t - i l pas fallu faire 

de tentat ives F j ' a i été long-ternpS avan t 

de m 'ape rcevo i r q u e l 'on n e réussissoit à 

obteni r la p o u d r e b lanche don t par le ce 

chimiste , q u ' e n employan t u n e eau réga le 

t rès-affoibl ie . J e sauverai d o n c bien des 

difficultés à ceux qu i voudro ien t répéter 

l 'expérience de Margra f f , ou celles q u e 

j ' i nd ique ra i dans u n m o m e n t , en les p r é ­

venan t qu ' i ls réuss i ront cons t ammen t s'ils 

ont la p récaut ion d'affoiblir l e u r e a u régale , 

en y a joutant u n e , deux e t quelquefois 

m ê m e trois par t ies d 'eau d i s t i l l ée , c 'es t -à-

dire , e a a m e n a n t , p a r des essais , ce dis-
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solvant a u p o i n t d ' a g i r sur l 'étain l en temen t 

et sans s 'échauffer. 

L o r s de mes premières expériences , 

l ' eau régale , quo ique p répa rée à la façon 

de Margraff , se t rouvoi t t rop forte ; elle 

a t t aquoi t l 'é ta in avecvivacité et cont rac to i t 

u n degré de cha leu r qu i opéroi t la disso­

lu t ion de la p o u d r e blanche à mesure 

qu 'e l le se formoit . 

J ' a u r a i dans la suite plus d ' une fois 

occasion de faire sent i r combien il importe 

de n ' employe r q u e des acides foibles dans 

cer ta ines opéra t ions . 

$. V I I I . 

Effets du procédé de l&argraff sur les 

quatre étains. 

POUR opére r comme M a r g r a f f , j 'a i 

p r é p a r é u n e g rande quan t i t é d 'ac ide ni-

t r e u x , q u i , après avoi r é té précipi té et 

distillé de n o u v e a u , étoit en pesan teur à 

l ' e au d i s t i l l é e , comme v i n g t - c i n q e s t a 

d ix - neuf. Cet acide avoi t d 'a i l leurs été 

r e t i r é du n k r e p u r par l ' i n t e rmède de la 

t e r r e a r g i l e u s e , i n t e rmède q u e je préfère 

ji. l'aGide yj.trj.olique , ejt m ê m e a u vi t r io l . 
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U n e once de cet acide p u r et 35 grains 

d e sel ammoniac purif ié , forment ce que 

j ' appel le m o n eau réga le forte . Veux- je 

l 'affoiblir , j ' y ajoute une , deux , e t m ê m e 

quelquefois trois part ies d ' e au distillée. 

M u n i d 'une g r a n d e quan t i t é de cette eau 

régale , et suivant? avec la plus grande 

exact i tude tous les détai ls prescrits par 

Margra f f , j ' a i procédé sur mes qua t re 

étains primitifs , sans qu ' i l m'ait été pos­

sible d'y découvr i r le m o i n d r e vestige 

d 'a rsenic . J 'avois cependan t ape rçu d a n s 

ces qua t r e opéra t ions tous les p h é n o m è n e s 

a n n o n c é s p a r ce chimiste; la p o u d r e b lanche 

s 'étoit f o r m é e , tandis que l ' eau régale a t ta -

quo i t les pet i tes lames d ' é t a in , et la l i queur 

qui la recouvro i t ayan t é té re t i rée et bien 

égout tée , la p o u d r e séchée et examinée , 

cette p o u d r e ou p lu tô t ce sel ( car c 'en 

est vé r i t ab lement u n soluble dans l 'eau et 

résu l tan t de la combina ison de l 'acide r é ­

gale avec l ' é t a i n ) n e se t r o u v a po in t d u 

tout ê t re a rsenica l . J e me suis aussi p r o ­

curé les c r i s t aux a n n o n c é s p a r l ' au t eu r , et 

je les ai t ra i tés , ainsi qu ' i l l ' i nd ique , pa r 

une p remiè re subl imat ion , qui , r é i t é r ée , 

en y mê lan t d u sel de t a r t r e , m ' e n a d o n n é 
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u n e seconde p e u v o l u m i n e u s e , à la véri té , 

mais p o u r t a n t suffisante p o u r pouvoi r 

consta ter qu 'e l le n 'é to i t a u c u n e m e n t ar­

senicale . 

Te l fut m o n résu l ta t , en exécutant pour 

la p remiè re fois le p rocédé de Margraff 

sur mes qua t re é ta ins . J e ne me découra ­

gea i p o i n t , et cette expér ience fut répétée 

ju squ ' à hu i t fois sur chaque étain , mais 

toujours inf ruc tueusement . 

O n est c rue l lement t o u r m e n t é , lo rqu 'en 

suivant u n chimiste tel que M a r g r a f f , 

o n n e pa rv ien t pas à obteni r les résultats 

qu ' i l a n n o n c e . J e c rus donc devoir répé ter 

enco re d e u x fois le môme t ravai l sur l 'é ta in 

de M a l a c a , que cet h o m m e célèbre dit lui 

avoi r fourn i u n e quan t i t é no tab le d 'arsenic, 

sans cependan t la fixer ; mais ces deux nou­

vel les opéra t ions n e m ' a p p r i r e n t r ien , et 

elles furent aussi inu t i l ement tentées que 

l ' avoient été les premières . 

Il étoi t n a t u r e l de conclure que mes 

q u a t r e étains n e m 'avo ien t po in t d o n n é 

d ' a r s e n i c , par la ra i son qu ' i ls n ' e n con-

t eno ien t pas ; mais cette conclus ion me 

paro i ssan t t r o p précipi tée , j e ne pouvois 

me r é s o u d r e à a b a n d o n n e r mes recherches 

sur 
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sur u n objet aussi impor tan t . Ainsi d o n c , 

s ans 'même présumer que l 'arsenic n ' ex i s -

toit pas dans ces é ta ins , je crus deyoir 

r ecour i r à des expériences compara t i ve s , 

e n p r e n a n t pou r cet effet le pa r t i d ' i n t r o ­

du i re dans ces mêmes étains de l ' a rsenic 

à des doses connues e t g r a d u é e s depuis u n 

seizième jusqu ' à u n douze centième , et 

d 'aller m ê m e encore p lus loin s'il étoit 

nécessaire. 

S- I X . 

Alliage d'étain et d'arsenic. 

E n général les chaux métall iques ne con­

t rac ten t po in t d 'union avec les mé taux , à 

moins qu'elles ne r encon t ren t dans la fonte 

une mat ière propre à opérer leur r é d u c t i o n . 

Margraf f avoit cependant cherché à u n i r 

l 'é tain à l 'arsenic p r o p r e m e n t d i t , c 'est-

à-dire , à u n e c h a u x métal l ique j et soit 

qu'il n 'a i t pas soupçonné l ' impossibili té de 

cette un ion , soit qu' i l ait connu d 'avance 

le résultat d 'un pareil mélange , il s'est 

dé te rminé pou r ce procédé . Ce chimiste 

a in t rodui t demi-once d 'é tain de M a l a c a , 

et au tan t d 'arsenic blanc dans u n e re tor te 

Tome II. R-
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de ver re m u n i e de son réc ip ien t , et a 

exposé le tout à u n t rès-grand f eu , dans 

la vue d 'uni r ces deux substances pa r la 

fonte . 

D a n s cette opéra t ion l 'arsenic s'est con­

ver t i e n régule et l 'é tain en chaux , c 'est-

à - d i r e , q u e ce de rn ie r a pe rdu sa forme 

m é t a l l i q u e , et que le premier a r ecouvré 

la s ienne , en sorte q u e l ' au teur a t rouvé 

dans le col de la r e to r t e deux dragmes et 

demie de régule d 'arsenic , et dans le fond 

d u m ê m e vaisseau , c inq dragmes et demie 

de cendrée b l a n c h â t r e , don t il a été obligé 

de faire la r éduc t ion p o u r se p rocure r u n 

é ta in artificiellement a r sen iqué . 

U n parei l procédé n e pouvoi t convenir 

à mes v u e s , qu i étoient bien différentes de 

celles q u i avoient dé te rminé Margraf f à 

l ' adop te r ; il me falloit absolument fixer 
a u juste la quant i té d 'arsenic in t rodui te 

dans u n e quan t i t é d o n n é e d 'é ta in , et p o u r 

y p a r v e n i r , il étoit essentiel d 'éviter la cal-

c ina t ion d u méta l , ce q u i ne pouvoi t se 

faire e n employan t la c h a u x d 'arsenic , 

a insi q u e je l 'ai éprouvé en r épé t an t le 

p rocédé de Margraf f : procédé que j 'a i 

cru devoi r a b a n d o n n e r , en lu i en subs-
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t l t uan t un plus conforma aux pr incipes de 

la saine c h i m i e ; o r , pour ar r iver au but 

que je me proposois , j ' a i donné la préfé­

rence à celui-ci . 

Premier alliage. Q u e l 'on in t rodu ise 

d a n s une pet i te retorte de verre lu tée , 

d ' abord 2 gros de régule d 'arsenic r é d u i t 

en poudre grossière , ensuite 3 onces 6 gros 

d 'un des qua t r e é ta ins primitifs; qu 'on place 

la retorte dans u n fourneau convenable , 

qu 'on y adap te u n récipient p r o p o r t i o n n é , 

et que le feu y soit appl iqué jusqu 'à la ta i re 

r o u g i r ; il s 'élèvera à peine 2 gra ins d 'ar­

senic dans le col , et après le refroidis­

sement , on t rouvera dans le fond u n 

culot méta l l ique , sur lequel on n ' a p e r ­

cevra q u ' u n e t tès- légère port ion de crasse 

et point du tou t de chaux parfai te ; il 

pèsera 4 onces , la po r t i on sublimée é tan t 

t rop pet i te p o u r être sensible. 

Ce culot d 'étain qu i cont ient de r égu le 

d 'a rsenic , offre u n alliage cristallisé e n 

grandes facettes à-peu près comme le bis-*-

m u t h ; sa fragilité est plus gi aride qne celle 

du z i n c ; lorsqu 'on le r emet en fu s ion , il 

exige plus de feu que l 'étain ; il commence 

p a r se r a m o l l i r ; si o n le touche alors avec 

R a 
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u n e baguet te de fer , on en tend u n cri 

occasionné par les cristaux qui se frot tent 

les uns cont re les au t r e s ; le feu é tan t aug­

menté , la fusion devien t parfai te ; on voit 

ce métal fumer et r épandre l 'odeur p rop re 

à l 'arsenic. Si on veut le couler dans u n e 

l i n g o t i è r e , on n 'y pa rv i en t que très-impar­

fai tement ; cette fonte é tant pâteuse , et 

c o n s é q u e m m e n t peu cou lan te . 

L ' o d e u r d 'arsenic qu i s'élève d ' u n parei l 

al l iage mis en fusion , sa lentescence , la 

d imens ion de ses c r i s taux , son peu de duc­

ti l i té , t ou t enfin m 'annonço i t que la p r o ­

por t ion d u régule d 'arsenic étoit de b e a u ­

coup t rop for te . 

Second alliage. J ' a i , en conséquence , 

pr is 2 onces de la masse ou culot c i -dessus , 

q u e j ' a i fait fondre avec au t an t du même 

é ta in p u r , ce qui m ' a d o n n é u n n o u v e a u 

p r o d u i t , où le régule d 'arsenic se t rouvoi t 

dans la p ropor t ion dY». Celui-ci étoit en­

core très-fragile , les facettes é toient aussi 

br i l lantes , mais cependan t moins grandes 

q u e celles d u p récéden t . 

Troisième alliage. J ' a i fait fondre 2 
onces du second a l l iage , avec par t i e égale 

d u même étain p u r , ce qui m'en a procuré 
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u n troisième dans la p ropor t ion d ' ^ , q u i 

cornmençoit à avoir moins de fragilité j 

mais son peu de ducti l i té me dé te rmina à 

d iminuer encore le régule de moit ié . 

Quatrième alliage. J ' a i en conséquence 

fait fondre 2 onces du troisième all iage 

avec 2 onces d 'étain p u r , ce qui m ' e n a 

p rocu ré u n qua t r i ème , dans leque l le 

régule étoit dans la p r o p o r t i o n d'-,*ï— Ce 

qua t r i ème alliage cornmençoi t , à la v é r i t é , 

à avoir de la ductil i té j mais il avoi t enco re 

tan t de dure té et de r o i d e u r , que coulé e n 

l ingots de six pouces de l ong , su r u n e 

l igne * d 'épa isseur , o n ne pa rveno i t à les 

pl ier qu 'avec effort ; ils pouvoien t d 'a i l leurs 

Se r o m p r e en les p l iant qua t r e ou cinq fois 

de suite en sens con t ra i re . 

Cinquième alliage. L a du re t é d u qua ­

t r ième alliage , son p e u de flexibilité , son 

a igreur enfin l ' é lo ignant encore b e a u c o u p 

de mes étains p r i m i t i f s , je crus devoi r e n 

fondre z onces avec par t ie égale de nouve l 

étain p u r ; Ce qu i me donna u n c inqu ième 

alliage d a n s ' l a p ropor t ion dVj^- de régule 

d'arsenic". • • • • 

Celui-ci devenu plus d o u x et p lus d u c ­

tile , quo ique compara i son faite avec mes 

I l 3 
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q u a t r e é ta i r is , il lût encore u n étain t r è s -

a igre et ho r s d 'état de pouvoi r ê t re employé 

pa r les ouvriers , je pris c ependan t le pa r t i 

de m ' a r i ê t e r p o u r quelque t emps à cette 

p ropor t ion , et de t ra i ter p a r l 'eau réga le 

les cinq alliages dont je viens de p a r l e r , 

b ien assuré que les expériences compara ­

tives que j 'a l lois faire , je teroient le p lus 

g r a n d jour sur le p rob lème q u e je vouloia 

r é soudre . 

S- X . 

Effet de l'eau régale sur les alliages 

précédens. 

A t a s t allié 3 onces 6 gros d 'é ta in de 

E a n c a à 2 gros de régule d 'arsenic dans 

les p ropor t ions ci-dessus é n o n c é e s , j ' avois 

1 2 onces d 'é ta in i m p u r divisé dans l 'o rdre 

su ivant j 

S A V O I R : 
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Le premier ne p o u v a n t s 'é tendre sous 

le m a r t e a u , a été cassé en peti ts f r agmens , 

q u i , mis au poids de 36 grains dans demi -

once d 'eau régale ( parei l le à celle qu i 

m 'avoi t servi dans les expériences p récé ­

d e n t e s ) , me présenta sur - le -champ u n p h é ­

n o m è n e bien différent de celui que j ' avois 

r e m a r q u é lors de mes tenta t ives sur l 'é ta in 

p u r de Banca , don t les lames a t taquées pa r 

le même d i sso lvan t , sans pe rd re leur éc l a t , 

se précipi to ient au fond d u vase , sous l 'ap­

pa rence d 'une p o u d r e b l a n c h e ; ic i , au con­

t r a i r e , les petits morceaux d 'é ta in a r sen iqué 

sont à pe ine touchés pa r l ' eau r é g a l e , qu ' i ls 

se ternissent , dev iennen t n o i r s , et se c o n ­

ver t issent e n u n e p o u d r e de la même cou­

leu r . 

Cette p o u d r e séparée pa r d é c a n t a t i o n 

de la l iqueur s u r n a g e a n t e , n ' a pas besoin 

d 'être trai tée par des cristall isations et 

subl imat ions répétées , elle n ' ex ige m ê m e 

pas qu 'on e n a b s o r b e , pa r u n allcali f ixe , 

l 'acide qui lu i est u n i ; p o u r manifester sa 

na tu re , il suffit de la laver u n e ou deux 

fois avec u n peu d 'eau d i s t i l l ée , q u i , d i s ­

solvant le sel formé pa r la combinaison 

de l 'étain avec l 'acide réga l i sé , laissera a u 

R 4 
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fond du vase environ a grains d 'une poudre 

n o i r e , q u i , séchée et portée sur u n charbon 

a r d e n t , s 'élèvera en u n e fumée blanche , 

don t l 'odeur fera sur - le -champ connoî t re 

qu'elle est de l 'arsenic pu r ; enfin , pa r ce 

p rocédé j ' a i ret i ré de l 'étain tou t le régule 

d 'arsenic qui y avoit été in t rodu i t . 

Cette expér ience a été répé tée sur les 

deux ième , t rois ième et qua t r i ème alliages; 

et à la q u a n t i t é près de la poudre noire qu' i ls 

fbûrnissoient , tou t s'est passé comme il 

v ient d 'ê t re r appor t é , c 'es t -à-di re , qu ' i l 

a été retiré de chacun d 'eux la total i té du 

régule d 'arsenic don t je les avois i m p r é ­

gnés ; enfin 36 grains de no t re c inqu ième 

alliage , de celui où le régule d 'arsenic 

é toi t dans la p ropor t ion d ' . " r ayan t pu 

s 'é tendre sous le m a r t e a u , furent réduits 

en u n e lame q u i , mise dans u n e demi-once 

de la même eau r éga l e , devin t noi re en u n 

ins tan t , et il s 'en dé t acha u n e quan t i t é 

i nnombrab le de pet i ts corpuscules noirs , 

q u i , se m ê l a n t à la p o u d r e b lanche que 

fourn i t l 'é ta in , lu i c o m m u n i q u è r e n t une 

cou leu r b rune foncée j cette p o u d r e dis­

soute dans u n e suffisante quan t i t é d'eau 

disti l lée , offroit u n e l i queu r b lanche et 
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l i m p i d e , s o u s l a q u e l l e o n v o y o i t u n e p o u s ­

s i è r e n o i r e , q u i n ' é t o i t a u t r e c h o s e q u e le 

r é g u l e d ' a r s e n i c e n t r é d a n s l ' a l l i a g e . 

S- XL 

Effets de l'eau régale sur des alliages oh 

il entre beaucoup moins de régule d'arr 

senic que dans les précédens. 

U N d e u x c e n t c i n q u a n t e - s i x i è m e d ' a r ­

s e n i c r e c e l é d a n s u n e m a s s e d ' é t a i n , p o u ­

v a n t e n ê t r e r e t i r é e t r e n d u p a l p a b l e , j ' a i 

c r u d e v o i r p o u s s e r e n c o r e m e s r e c h e r c h e s 

p l u s l o i n ; e t d i m i n u a n t t o u j o u r s l a p r o ­

p o r t i o n d u d a n g e r e u x m i n é r a l , j e m e 

s u i s p r o c u r é d e s a l l i a g e s d e t o u t e s o r t e d e 

n u a n c é e d e p u i s v î r j u s q u ' à T̂VB , e t r é p é t a n t 

S u r c h a c u n d ' e u x l ' e x p é r i e n c e a v e c l ' e a u 

r é g a l e , j ' a i o b s e r v é , 

i ° . Q u e d e p u i s v î r j u s q u ' à r î r > ^ a c o u " 

l e u r d e l a p o u d r e n o i r e s e d é g r a d e i n s e n ­

s i b l e m e n t ; m a i s c e p e n d a n t q u ' e n o p é r a n t 

s é p a r é m e n t s u r s e i z e d e m i - g r o s d u d e r n i e r 

a l l i a g e , e t e n r é u n i s s a n t l e s p r o d u i t s , o n 

p a r v e n o i t à r e t i r e r t o u t l e r é g u l e d ' a r s e n i c 

q u e l ' o n y a v o i t i n t r o d u i t ; 

2 ° . Q u e d e p u i s la p r o p o r t i o n d ' T * ' - j u s q u ' à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Z66 R E C H E R C H E S 

celle d \ - ^ , les lames d 'é ta in exposées .à 

l 'act ion de l 'eau r é g a l e , se brunissent de 

moins en moins , et qu ' à mesure q u ' o n 

approche de ce de rn ie r t e r m e , o n ne voit 

plus que quelques corpuscules noi rs se dé­

tacher de l 'étain et flotter dans la l iqueur 

à laquelle ils communiquen t encore u n e 

légère cou leu r -b rune ; 

3°. Q u ' e n al lant toujours p e u à peu jus­

q u ' à ïiV,, l 'arsenic se maniféstoit e n c o r e , 

et quelque petite qu ' en fût la p ropor t ion , 

on p o u v o i t , tandis que le dissolvant agis-

s o i t , d is t inguer , à l 'a ide d 'une l o u p e , les 

corpuscules a rsen icaux qui flottoient quel ­

ques ins tans dans le d i s so lvan t , et dispa-

roissoient b i e n t ô t , pa rce qu ' en se mêlant 

à la poudre b l anche que fournissoit l ' é t a in , 

ils ne p o u v o i e n t , par leur pet i te q u a n t i t é , 

en a l térer sensiblement la couleur . 

J e n ' en t re ra i pas dans de p lus g r a n d s 

détai ls sur cet te e x p é r i e n c e , que lque i n t é ­

ressante qu'elle paroisse ; q u J i l suffise de 

p réven i r les lecteurs q u e les é ta ins de 

M a l a c a , d 'Angle te r re , doux et en petits 

échant i l lons , on t été al l iés avec le ré­

gule d 'arsenic aux mêmes p r o p o r t i o n s , et 

qu ' ayan t été traités pa r l 'eau régale , ils 
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m 'on t présenté absolument les mêmes p h é ­

nomènes ; mais ne p o u v a n t me dispenser 

de donner quelques éclaircissemenssur leur 

cause , qui serolt d 'au tant moins sen t ie , que 

le rappor t des acides , et s ingul ièrement de 

l 'eau régale avec le régule d 'a rsenic , est 

assez peu c o n n u , je renvoie mes lec teurs 

au dern ie r pa rag raphe de la seconde sec­

tion , où je donnera i des éclaircissernens 

sur ce sujet. J e me conten te ra i donc ici 

de faire observer qu ' en t ra i t an t mes de r ­

n iers alliages , ceux où l 'arsenic se t rouvoi t 

depuis .'.-^ jusqu 'à Ï 'VS > je faisois toujours 

u n e double o p é r a t i o n , c ' e s t - à - d i r e , que 

j ' avois sous les yeux deux capsules qui con-

t e n o i e n t , la p r e m i è r e , u n e lame d ' é t a i n 

p u r , la seconde , u n e lame d 'é ta in arse-

n iqué , et que l 'eau régale étoit versée dans 

l 'une et dans l ' au t re a u m ê m e ins tan t : cet te 

manière d 'opérer me- met to i t à m ê m e de 

saisir la plus pet i te n u a n c e q u i se p résen-

toit dans la dissolution d 'un étain p u r , et 

celle d ' u n é ta in allié d ' d ' a r s e n i c (1). 

(>) Dans la crainte qu'on ne m'objectât que dans 

me; expériences comparatives j'ayois employé un étain. 

allié avec le régule d'arsenic, tandis qu'il auroit peut-

être fallu faire ces expériences sur un étain allié avec 
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S. X I I . 

Réflexions sur le procédé de I&argraff. 

CETTE man iè re de découvrir u n a tome 

de régule d 'arsenic caché et disséminé dans 

la chaux d'arsenic , j'ai recommencé mon travail sur 

un, alliage fait à la façon de Margraff, en tâchant 

néanrrioins d'éviter la calcination totale de l'étain qui 

arrivera toujours tant qu'on s'obstinera à vouloir com­

biner parties égales d'étain et d'arsenic blanc. Voici 

celui que j'avois adopté. Ayant introduit dans une 

retorte de verre lutée quatre onces d'étain de Malaca , 

et demi-once d'arsenic blanc, le feu a été allumé et 

soutenu pendant près de deux heures. 

Les produits de cette opération ont été , 

i ° . 2 gros d'arsenic blanc sublimé , 

2 ° . 4 grains de régule d'arsenic sublimé , 

3°. 6 gros 64 grains de chaux d'étain recouvrant le 

culot. 

4°. 3 onces 3 gros d'étain à grandes facettes. 

T o t a l . 4 onces 3 gros 68 grains. 

Cet étain ainsi arseniqué paroissoit à ses larges 

facettes et à son aigreur pouvoit'contenir ~ à-peu-

près de régule d'arsenic. Dans cette opération , une 

partie de la chaux d'arsenic a éprouvé la réduction, 

ce qui l'a rendue propre à s'unir à l'étain ; une autre 

partie s'est sublimée sous la forme de chaux sans ss 

réduire ; mais on n'en sera pas surpris , si on fait 
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l 'étain , me rassuroi t sur mes premières 

expér iences , et je commençois à acquér i r 

des preuves démonst ra t ives de la non exis­
tence de l 'arsenic dans mes qua t re étains 

primitifs. 

Les faits avancés par .Margraff , à l ' égard 

de deux é t a in s , l ' un dit de Malaca , l ' au t re 

d 'Angleterre , q u i , à l ' en tendre , lui on t 

fourni une quant i té no tab le d 'arsenic , ne 

m'embarrassoient plus si fort ; car enfin 
l 'étain qu i lui a été d o n n é p o u r du Malaca 

étoit-il du vrai et p u r Malaca ? Quelle 

p récau t ion ce chimiste a-t-il prise pour 

attention à la volatilité de cette substance , qui est 

telle qu'elle peut se sublimer avant même que l'étain 

entre en fonte. Trois ou quatre grains seulement se 

sont élevés sous la forme de régule d'arsenic ; si le 

feu eût été plus long-temps Continué , on en auroit 

obtenu une plus grande quantité ; mais mon objet 

n'étant que de me procurer un étain traité avec la 

chaux d'arsenic, se trouvoit rempli par les 3 onces 

3 gros qui se sont trouvés dans le fond de la retorte. 

Cet alliage ayant été gradué par des additions suc­

cessives d'étain pur au point de ne contenir plus 

q u ' , Y 4 de régule d'arsenic , et même beaucoup moins , 

ne différoit point du tout des étains que j'avois précé­

demment alliés au régule d'arsenic ; l'eau régale le 

dissolvoit, en laissant apercevoir la poudre noire , etc. 
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s'en assurer ? la forme des petits l ingots 

dits écr i to i res , ou petits c h a p e a u x , peut 

s ' imiter pa r - tou t ; j ' en ai eu souvent ia 

p r e u v e . L 'é ta in de Malaca que Margraf f 

a e m p ] o \ é , avoit peut -ê t re été mélangé 

d ' u n étain de S a x e , te l .que celui don t il 

m'assure avoir re t i ré tan t d 'arsenic ; ma l ­

gré ma méf iance , j ' avois plus d 'une fois 

é té t rompé . Mais j ' en demande p a r d o n à 

MargrafF; que penser de cette expér ience 

d a n s laquelle , selon lui , u n e demi once 

d 'é ta in de Malaca lui a d o n n é à-peu près 

u n e demi-dragme de cristaux qu i ne s o n t , 

d i t - i l , que de l 'arsenic tout pur ? Manière 

de parler sans d o u t e ; car un peu plus b a s , 

C e chimiste ajoute que l 'alkali fixe mêlé à 

ces c r i s t a u x , en a absorbé en t iè rement les 

ac 'des , ce q u i ce r t a inemen t a d iminué 

d ' a u a n t la d e m i - d r a g m e , et doi t l 'avoir 

r édu i t e a u n e quan t i t é que cet au t eu r au-

ro i t bien dû ind iquer . Ré luisons-la donc 

cette demi -d ragme à moitié ; al lons plus 

loin encore": réduisons-la à 12 g r a i n s ; ce 

n ' e s t p a s assez , réduisons-la à 6 g r a i n s , et 

t âchons d'allier la mollesse, la flexibilité 

q u ' a na ture l lement l'étain de MaLica avec 

la ro ideur que 6 g ra ins de régule d'arsenic 
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donneroient à demi - once d 'é ta in : u n 

pareil mé lange seroit aussi fragile que le 

zinc ; enfin un é ta in qui cont iendroi t n a ­

turel lement u n e aussi g rande proport ion, 

d ' a r sen ic , c 'est-à-dire ¿ 7 - , de que lque pays 

qu' i l v în t , ne pou r ro i t jamais ê t re employé 

sous la dénomina t ion d 'é ta in ; son a ig reu r , 

les grandes facettes qu ' i l p résentero i t dans 

ses fractures , et même à sa surface , l ' au-

ro ien t depu i s long- temps fait me t t r e a u 

r a n g des demi -mé taux ; et qu i sait com­

b ien de siècles se seroient écoulés a v a n t 

que l 'art fût pa rvenu à b ien conno î t r e sa 

compos i t ion , à lu i enlever tou te la subs­

t ance a r s e n i c a l e , enfin à l ' amener a u 

p o i n t de pouvo i r ê t re compté p a r m i les 

m é t a u x ? 

Q u a n t à l 'étain d 'Ang le t e r r e don t M a r ­

graff dit avoir éga lement re t i ré de l ' a r sen ic , 

comme il y en a d e u x espèces , et que ce 

chimiste n e désigne pas celle qu ' i l a soumise 

à l 'expérience , j ' a i cessé de me t rouver en 

contradic t ion avec l u i , et je d é m o n t r e r a i 

bientôt qu' i l n 'y a d ' au t re e r reu r en c e c i , 

que d'avoir app l iqué à l 'étain d 'Angle te r re 

en général , ce qu i n e devoit l 'être qu ' à 

une espèce par t icul ière . 
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S- X I I I . 

Effet de l'acide marin sur l'étaln en 
général. 

R I E N sans doute ne pa ro î t mieux prou­

ver que l 'arsenic n 'existe pas dans mes 

qua t r e étains pr imit i fs , que les expériences 

comparat ives faites avec l 'eau régale sur 

les u n s et les a u t r e s , soit devan t , soit 

après leur alliage avec le régule d'arsenic ; 

mais comme il est des cas où ces e x p é ­

r iences ne peuven t ê t re que difficilement 

employées ; par e x e m p l e , celui où il s'agi-

roi t d ' e x a m i n e r u n é ta in allié avec les 

substances métal l iques don t je par le ra i 

d a n s la suite , il étoit nécessaire de tenter 

différens moyens p o u r tâcher de découvrir 

u n procédé qu i p û t s 'appl iquer généra le ­

m e n t à toutes sortes d ' é t a in s , non- seu le ­

m e n t dans la vue d 'éprouver s'ils con te -

n o i c n t ou ne contenoien t pas de P a r s è m e , 

ma i s encore de cons ta ter la quan t i t é posi­

t ive de ce dern ier ; ce qui me paroissoit 

d ' a u t a n t p l u s essentiel, que souvent il suffit 

d e p r o n o n c e r le n o m de cette substance 

sal ino-métal l ique p o u r impr imer la terreur : 

or 
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or ce m o y e n , je l 'ai r encon t ré dans l 'acide 

m a r i n , ainsi q u ' o n va le voir (1). 

L'acide mar in , d 'une m o y e n n e force 

dissout par fa i tement l 'é tain , mais la m a ­

nière dont il exerce son énergie sur ce 

méta l , est b ien différente de celle que 

j ' a i observée dans l 'eau régale ; celle-ci n ' a 

pas besoin , pou r en faire la dissolution , 

d 'ê tre aidée de la chaleur , tandis que l 'on 

croit c o m m u n é m e n t que l 'acide mar in 

n 'agi t sur l ' é ta in d 'une maniè re bien mar ­

quée , qu ' au tan t qu' i l est e n t r e t e n u t rès-

c h a u d . 

La maniè re de p rocéder à cette disso­

lu t ion est décr i te dans tous les l ivres é l é ­

men ta i r e s mode rnes ; mais faute d 'avoir 

(1) L'acide du se-1 marin que j'ai employé dans mes 

opérations étoit retiré de sa base par l'intermède 

de l'argile, et purifié par une seconde distillation qui 

le dégage d'une petite portion de terre et de fer dont il 

se charge constamment dans la première. La rectifica­

tion fait perdre à cet acide sa couleur jaune , et en 

dégige une assez grande quantité de gaz qui devien-

droit incommode, si on n'employoit pas un récipient 

pneumatique. A u reste mon acide, quoique privé de 

sa couleur j i i u n e , et par conséquent très-blanc, fumoit 

encore et étoit d'une bonne force ; i l étoit en rapport 

avec l'eau disti l lée, comme 81 est à 72 . 

Tome II. S 
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bien dis t ingué les différens étains , leurs 

au teu r s n ' on t r ien di t que de yague sur les 

p h é n o m è n e s qu i se p résen ten t pendan t et 

après l ' opéra t ion . Les uns ont observé 

qu ' i l se déposoi t au fond du mat ras u n e 

pet i te quan t i t é de mat ière noi re qu ' i ls o n t 

p ré sumé êtreque/que matière phlogis tique f 

d 'au t res on t dit que cette mat iè re é toi t a r ­

senicale 3 mais qu ' i ls eussent des doutes 

sur sa n a t u r e , ou qu' i ls n ' e n eussent pas , 

ils n ' on t pas jugé à p ropos d ' ins is te r sur 

u n p rocédé dont p robab l emen t ils n ' o n t 

pas sent i tou te l ' impor tance ; quelques-

u n s n ' on t pas vu cette mat ière , ou s'ils 

l 'ont v u e , ils o n t négligé d 'en par le r j 
enfin , on a dit que la dissolut ion d 'é ta in 

p a r l 'acide m a r i n exha le , t and i s qu'elle 

s 'opère , u n e forte o d e u r d'ail ou d 'arse­

n i c , et on a général isé cette asser t ion a u 

po in t de jeter dans l ' e r reur ceux des ch i ­

mistes qui t rouven t p lus de satisfaction , et 

sans dou te plus de facilité à établ ir des 

théor ies sur des faits dou t eux , qu ' à s'oc­

cuper d ' expér iences . Puissent celles dont 

je vais r e n d r e compte , je ter du j ou r sur un 

fait que les c i rconstances r e n d e n t très-im­

por tan t ! 
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s. X I V . 

Effets de l'acide marin sur les quatre 

étains primitifs. 

IL a été mis dans u n m a t r a s , à t rès-

long c o l , 4 onces d 'é ta in de Banca la­

miné et coupé en très-peti ts filets, sur les­

quels on a versé 12 onces d 'ac ide de sel 

m a r i n p u r ; le mat ras fermé d 'un bouchon 

fait avec u n quad rup l e p a p i e r , a été posé 

sur u n bain de sable , q u e l 'on a échauffé 

et e n t r e t e n u au degré qui excitoit en t r e 

l 'acide et le méta l u n e effervescence assez 

vive. Le feu a été con t inué p e n d a n t d e u x 

jours ent iers , ét t ou t ce temps a é té n é ­

cessaire p o u r opére r e n t i è r e m e n t la dis­

s o l u t i o n , qui étoï t claire , l imp ide , e t , ce 

qu ' i l faut bien r e m a r q u e r , sans aucun d é ­

pôt de m a t i è r e no i re ; enfin la vapeur qu i 

se r é p a n d o i t p e n d a n t q u e cette d issolut ion 

se faisoi t , et q u e j ' augmen to i s que lquefo is 

à dessein , en échauffant davan tage la 

l iqueur , avoit u n e odeu r forte e t p e u 

ag réab le ; mais elle ne ressembloit p o i n t d u 

tout à celle de l 'ail o u de l 'arsenic ( 1 ) . 

(1) Il est assez indifférent d'interrompre le feu ; il 

S 2 
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J 'ai éga lement t rai té par l 'esprit de sel 

4 onces d 'é tain de Malaca , d 'Angle ter re 

d o u x et d 'Angle ter re en petits échant i l ­

lons , et aucun n 'a laissé au fond du 

m a t r a s le mo indre vestige de matière 

no i re . 

§• X V. 

Effets de l'acide marin sur les quatre 
¿tains primitifs artificiellement alliés 
avec le régule d'arsenic. 

J'AI pris qua t r e ma t ras dans chacun des­
importe peu que cette dissolution se fasse en deux , en 

quatre ou en s ix jours : ce seroit donc inutilement 

q u e , sous prétexte de l'accélérer, on -voudroit aug­

menter le feu. Comme j'ai recommandé de se servir 

d'un matras à lorig co l , on sera assuré que l'opération 

est bien conduite , s i , en portant de temps en t e m p 9 

la main au-dessus de la partie moyenne du c o l , on \% 

trouve froide , quoique le mouvement d'effervtscence 

soit assez vif pour faire paroître des bouillonnemens 

dans le matras ; une cbaleur plus forte que celle que 

j'indique ne tarderoit pas à se communiquer jusqu'à 

l'orifice du matras , qu'il seroit alors impossible de 

toucher ; et si elle ne devenoit pas absolument con­

traire au succès de l'opération , elle seroit au moins 

superflue , puisqu'elle diminueroit la quantité pres­

crite d'acide marin dont une portion s'élèveroit en 

pure perte hors du matras. 
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quels il a été in t rodui t 12 onces d 'acide 

mar in pur e t 4 onces de petits filets de 
chaque é ta ia primitif allié dVlv de régule 

d 'arsenic , et le tout a été tenu au degré 

de chaleur qui excite le m o u v e m e n t d'ef­

fervescence , tOTit le temps nécessaire p o u r 

opére r la dissolution totale de l 'é tain em­

ployé , 

Vers le mil ieu de l 'opéra t ion , o n p o u v o i t 

dé] 1 r e m a r q u e r que les filets de l 'alliage 

avoïent pe rdu leur éclat , et qu ' i ls com-

menço ien t à se couvr i r d ' une poussière 

no i re . T o u t m o u v e m e n t d'effervescence 

ayant cessé , il resta dans chaque ma t r a s 

u n e poudre noi re que l 'acide refusoit de 

d issoudre . 

E n ag i tan t et en versant tout -à-coup la 

dissolut ion dans u n e capsule de v e r r e , 

cette poudre fut en t ra înée et gagna b i e n ­

tôt le fond du n o u v e a u vaisseau ; ce qu i 

offrit le moyen de la re t i rer de dessous la 

l i q u c u r s u m a g e a n t e , d 'ê tre lavée et séchée . 

• .Cette mat ière pu lvé ru len te et no i re , 

mise sur la balance , se t r ouva égale en 
poids dans les q u a t r e ma t ras de chacun 

desquels il en fut re t i ré en t r e 17 et 18 
gra ins . C 'é to i t , à t r ès -peu de chose p r è s , 

S 3 
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l a quan t i t é de régule d 'arsenic in t rodu i t 

dans chaque é ta in ; et p o u r en reconnoî t re 

la n a t u r e , il suffisoit d 'en jeter u n q u a r t d e 

g ra in sur u n c h a r b o n a rden t . 

L a m ê m e expér ience ayant été répé tée 

sur les mêmes étains alliés avec -ÏJT de r é ­

gule d ' a r s e n i c , c ' es t -à -d i re , u n gra in pa r 

o n c e , j ' e n ai également re t i ré et r e n d u 

pa lpable ce gra in arsenical ; enfin ayan t 

auss i p rocédé sur des é ta ins dans lesquels 

i l n 'avoi t été in t rodui t q u ' u n q u a r t de g ra in 

p a r once , je suis pa rvenu à re t i re r ce t te 

q u a n t i t é q u i , quo ique dY (V*, n 'a po in t 

é c h a p p é à l ' expér ience ; mais il faut n o t e r 

que j ' opé ro i s alors sur u n e l ivre d 'a l l iage. 

J 'ose croi re que le p rocédé que je v iens 

d ' ind iquer sera r ega rdé comme t rès -propre 

à opé re r le dépar t d u régule d 'arsenic 

allié à l 'é tain ; dépa r t qu i se fait d ' a u t a n t 

p lus s û r e m e n t , q u e l 'acide m a r i n ayan t 

sous forme l i q u i d e , u n e t rès-grande affi­

n i té avec l ' é t a i n , paroî t sous la m ê m e 

fo rme n ' e n avoir q u ' u n e très-foible avec le 

r égu le d 'arsenic , ainsi q u e je le démon-* 

t re ra i à la fin de la seconde section. 

Ce q u e je viens d 'exposer dans ce para­

g r a p h e prouve incontes tab lement que j ' a i 
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eu ra i sonde dire que de tous les dissolvans, 

l 'acide mar in étoi t celui qu i fournissoit le 

plus sûr moyen de démont re r non-seulement 

si l 'arsenic existoit ou n o n dans l ' é t a i n , 

mais encore d 'en dé te rminer la p ropo r t i on 

lorsque ce demi méta l s'y r encon t ro i t . 

E n t ra i tant mes qua t re étains primitifs 

pa r l 'acide m a r i n , sans ob ten i r le m o i n d r e 

a tome de p o u d r e no i re , je crois avoir 

acquis la p r euve la p lus cer ta ine qu'ils ne 

c o n t i e n n e n t absolument po in t d 'arsenic . 

J e crois n e devoir pas 1 finir ce p a r a g r a ­

p h e , sans faire observer qu 'en t enan t l 'acide 

de sel ma r in e t l 'é tain à u n degré de cha­

leur qu i pa ro î t faire bouill ir le d i s so lvan t , 

m o n in t en t ion n 'a pas été d ' ins inuer q u e 

cet acide n 'a point d 'act ion sur l ' é t a in , 

lo r squ 'on a b a n d o n n e l 'opéra t ion à la tem­

pé ra tu r e de l ' a tmosphère ; ce qu i pour -

roi t être p résumé , si on s'en tenoi t à ce 

qu 'on t rouve dans les au teurs qu i ont 

par lé de la dissolut ion de l 'é tain d a n s l'a­

cide mar in (1). 

(1) J'en excepterai CarfeZquï, dans un mémoire 

imprimé , volume de l'Académie, année 1772 , "nous 

apprend qu'il faisoit dissoudre l'étain dans, l'acide 

marin sans le secours dq la chaleur. 

S 4 
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J 'affirmerai au cont ra i re que m o n acide, 

sans être fort c o n c e n t r é , agit t rès-bien à 

froid sur ce méta l qu ' i l dissout par fa i te ­

m e n t , et que cette man iè re d 'opérer auro i t 

m ê m e été la seule q u e j ' au ro i s i nd iquée , 

comme la plus exacte p o u r consta ter si u n 

étain cont ient ou ne c o n t i e n t p a s d 'arsenic : 

mais comment proposer u n e expér ience 

qu i exige a u moins c inq ou six mois p o u r 

ê t re te rminée ? Qui voudro i t la répéter ? 

Ce seroit m ê m e en vain que j ' insisterois sur 

le peu de soin qu 'e l le d e m a n d e de la p a r t 

du chimiste ; je ne persuaderois p e r s o n n e . 

J e n ' a i cependant pas cru pouvoi r m e d is ­

pense r d 'en faire m e n t i o n comme d ' u n 

p rocédé bon à c o n n o î t r e , et peu t -ê t r e le 

seul qu ' i l faudroi t adopte r malgré sa lon­

gueur . 

Que l 'on met te dans u n mat ras 3 onces 

d 'un -bon acide de sel mar in bien pur , et 

q u ' o n y ajoute 24 grains de très-peti ts filets 

d 'é ta in de Banca , de Malaca , ou au t r e 

é ta in p u r ; que l 'on ferme nég l igemmen t 

le matras avec u n b o u c h o n de liège , et 

qu 'on laisse le tout à la t empéra tu re de 

l ' a t m o s p h è r e , en hui t ou dix jou r s au p lus 

la dissolution sera faite ; et si o n a été 
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a t ten t i f , o n au ra r e m a r q u é qu'el le ne s 'o-

péro i t pas sans u n pet i t mouvemen t d'effer­

vescence. On fournira de n o u v e a u 24 gra ins 

de petits fils du même éta in don t la d isso­

lut ion se fera éga lement ; et en c o n t i n u a n t 

a i n s i , on pa rv iendra à faire dissoudre u n e 

once d e ce méta l dans la q u a n t i t é d 'ac ide 

ind iquée , sans employer d ' au t re deg ré 

de cha leur que celui de l ' a tmosphère . 

J ' a i fait ce t te opéra t ion p e n d a n t les six 

premiers mois de l ' année 1779 , sur mes 

qua t re é ta ins primitifs , et sur ces m ê m e s 

éta ins alliés à ff4 de régule d ' a r s e n i c , les 

p remiers se sont dissous e n t i è r e m e n t , et 

les seconds on t laissé u n gra in de p o u d r e 

b r u n e , qu i étoi t la quan t i t é de régule u n i 

à l 'once d 'é ta in soumise à l ' expér ience . ' 

S- X V I . 

Effets de l'acide nitreux sur l'étain en 
général. 

L e s acides , en agissant sur les corps f 

ont chacun une man iè re part icul ière de 

s'unir avec eux ; pa r combien de p h é n o ­

mènes n e p e u t - on pas dis t inguer u n e 
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subs tance exposée à l 'act ion d ' u n acide 

q u e l c o n q u e ? t an tô t l ' o d e u r , t an tô t la cou­

l e u r , souvent le goû t dévoi lent le mystère 

d ' une opéra t ion ; là u n méta l en t re avec 

l 'acide en dissolut ion parfai te , ici l 'acide 

agit avec u n e vivaci té é t o n n a n t e , sans p a -

ro î t r e p o u r cela con t rac te r d ' u n i o n avec la 

subs tance qu ' i l sembloit dévore r . Il y a 

telle mat iè re sur laquel le u n acide n ' ag i t 

q u ' a u t a n t qu ' i l est b o u i l l a n t , et telle a u t r e 

d o n t la d issolut ion n e se fait b i e n q u ' à la 

t empé ra tu r e de l ' a tmosphère ; mais tou tes 

les preuves q u ' u n chimiste p e u t t i rer de 

pare i ls p h é n o m è n e s et de beaucoup d ' au­

t res de cette espèce , n e sont r ien en com­

para i son de celles q u e lu i fourni t le r é su l ­

t a t de ces acides combinés avec les subs­

tances soumises à leur act ion. Q u i p o u r r o i t 

en effet méconno î t r e le fer et le zinc u n i s 

à l 'acide v i t r i o l i que , le mercure , le p lomb 

et l ' a rgent à l 'acide m a r i n ou à l 'acide de 

n i t r e , l 'é ta in a u m ê m e acide o u à l 'eau 

réga le ? e tc . Quelle ressource ne n o u s 

offre donc pas dans les analyses la voie 

des combina isons? aussi lui ai-je d o n n é la 

préférence dans tous mes t r a v a u x ; et si 

quelquefois i 'ai employé -le feu s e u l , on 
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3 déjà p u s 'apercevoir combien p e u cet 

agen t m ' a été ut i le . 

L 'ac t ion vive de l 'acide n i t r e u x sur l 'é­

ta in est c o n n u e ; o n sait m ê m e q u e ce 

puissant a g e n t , en paro issant dévorer ce 

m é t a l , n e le dissout c e p e n d a n t pas , q u ' a u 

cont ra i re il le calcine et le r é d u i t en u n e 

sorte de po tée b l anche . Comme ce p rocédé 

n ' a pas été poussé plus lo in , c'est à -peu-

près tou t ce q u ' o n t rouve d a n s les au teurs 

q u i en ont par lé (1). Il é to i t cependan t à 

r ( 1 ) D e u x frères célèbres à qui la chimie française 

doit tant , ont dit l'un et l'autre d'après Kunckel , 

qu'il étoit possible de dissoudre l'étain dans l'acide 

nitreux : ils ont même donné les détails du procédé 

qu'i l falloit suivre pour réussir ; un chimiste d'une 

réputation bien méritée , Beaumé , a nié le fait , fondé 

Srxr ce qu'ayant employé tous les moyens que la 

chimie peut suggérer , il n'est pas parvenu à en 

faire la dissolution. 

Quoique cette expérience ne soit pas d'une très-

çrande importance, j'ai pourtant cru devoir la répé­

ter , et suivant de point en point le procédé que j'ai 

vu souvent pratiquer à Rouel le , c'est-à-dire, en affci-

blissant beaucoup l'acide nitreux, et en ne lui fournis­

sant à chaque fois qu'un très-mince filet d'étain pur , 

dont le poids n'excédoit pas un demi-grain , je suis 

parvenu à en dissoudre 6 grains dans 2 gros d'acide 

nitreux p u r , affoibli par 4 g r o s d'çau distillée. Le 
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présumer q u ' o n pouvoi t t i rer pa r t i de cet te 
o p é r a t i o n , et qu 'en la s u i v a n t , au t an t 
qu ' i l seroi t nécessai re , elle devoi t m e 
fournir le yra i moyen de reconno î t r e les 
différentes substances métal l iques et sémi-
métal l iques que les ouvr iers sont d a n s 
l 'usage d ' i n t rodu i re dans l ' é t a in ; et c'est 
e n effet à quoi je suis p a r v e n u , a insi q u ' o n 
le verra b ientô t . 

§. X V I I . 

Effets de l'acide nitreux sur les quatre 

étains primitifs. 

J'AI choisi qua t re ma t ras de p i n t e , d a n s 

chacun desquels il a é té mis 6 onces de 

point essentiel est d'opérer lentement , et sur-tout 

d'empêcher que l'acide ne s'échauffe ; j'ai quelquefois 

manqué l'opération , lorsque je la faisois pendant 

l'été ; mais elle m'a toujours réussi en y procédant 

pendant l'hiver , et singulièrement lorsqu'il gcloit . 

Si on vouloit fournir à l'acide une plus grande quan­

tité d'étain que celle que j'indique, on verroit sur-le-

champ la liqueur se troubler, et tout le métal dissous 

se précipiter. A u reste cette dissolution ne se con­

serve pas très long-temps; l'étain abandonne peu-à-

peu l'acide , ce qui prouve que ces deux corps adhèrent» 

très-foibleinent l'un à l'autre. 
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bon esprit de n i t re purifié ( 1 ) , et su r - l e -

c h a m p , j ' a i commencé à y projeter 2.0 

grains de mes qua t r e é ta ins laminés et 

coupés en peti tes bandes . L'effervescence a 
été desplus vives, la l iqueurs 'es téchauffée , 

et en u n e demi -heu re au plus le méta l a 
été rédui t en u n e p o u d r e b lanche ; t o u t 

é tan t devenu c a l m e , il a été fait u n e sem­

blable project ion à laquel le il en succéda 

u n e troisième , et ainsi de suite de deux 

heures en d e u x heures ; enfin dans l 'es­

p a c e de quinze j o u r s , j ' a i conver t i en u n e 

sorte de caillé blanc et épais 2 onces et 

demie de chacun des étains primitifs. 

A cette époque , l 'acide n i t r eux se faisoit 

encore u n peu sentir a u m o m e n t où l 'on 

jetoit l 'étain ; mais la mat iè re étoit devenue 

si épaisse, que le peu d 'acide existant n 'avoi t 

p lus la l iber té de circuler et de se por te r 

vers le m é t a l , même en ag i t an t for tement 

les mat ras : ce qui me dé te rmina à me t t r e 

fin aux project ions . 

E n i n t r o d u i s a n t , à plusieurs r e p r i s e s , 

dans c h a q u e matras q u a t r e livres d 'eau 

(1) L'esprit de nitre que j'ai employé avoit été 

précipité et distillé de nouveau ; il étoit pareil à celui 

qui m'avoit servi à faire l'eau régale. 
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distillée , on parvint à re t i rer la chaux 

d 'é tain qu i , é tan tb ien lavéee t bien égout tée 

sur des filtres , fut divisée e n pet i tes p a r ­

ties et séchée avec les précaut ions requises ; 

ce qu i forma a u t a n t de pet i tes masses demi-

t r anspa ren tes , q u i , p a r leur cou leur , res-

sembloient à l 'écaillé appe lée blonde. 

L'étain de Banca en a donné 3 onces 6 gros i4 grains. 

de Malaca 3 . . . 6 . . 2 1 

d'Angl. en échantil. 3 . . . 6 . . 8 

d'Angleterre doux. . 3 . . . 6 . . 17. 

L a différence e n t r e ces quan t i t é s se r é ­

d u i t , comme o n le v o i t , à t rès -peu de 

chose ; et on ne p e u t l ' a t t r ibuer q u ' à la 

pe r te p lus ou moins g r a n d e q u ' o n essuie 

nécessa i rement p e n d a n t le t r a v a i l , et peut-

être aussi à u n p e u plus ou mo ins d e des­

siccat ion. 

Ces c h a u x exposées séparément dans les 

vaisseaux fermés à u n degré de feu assez 

f o r t , on t pe rdu leur t ransparence ; l eu r 

cou leur b lanche s'est aussi u n p e u a l térée ; 

elles sont devenues d ' u n gris l é g e r ; elles 

on t p e r d u demi-once de leur p o i d s , et cette 

pe r te n ' é t o i t , p o u r ainsi d i r e , que de l ' eau 

p u r e ; car je ne p e u x pas évaluer à plus de 
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4 à 5 gra ins l 'acide n i t r e u x qui passa sur 

la fin de la dist i l lat ion. 

T a n d i s que la dessiccation des chaux 

s 'opéroit , ]e m'occupois de l ' examen des 

e a u x qui avoient é té employées à les laver ; 

elles é to ient t rès- l impides , et l eur acidi té 

presque nu l le . Mises c h a c u n e sépa rément 

en évapora t ion a u b a i n - m a r i e , elles on t 

été rédui tes à 4 onces , sans r ien pe rd re 

de leur t r anspa rence ; leur acidité étoi t 

a u g m e n t é e ; on commençoi t aussi à sent ir 

l ' odeur p ropre à l 'esprit de n i t re ; poussées , 

toujours au ba in-mar ie , j u s q u ' à ne r ep ré ­

senter q u ' u n vo lume d 'eau de 4 h 5 g r o s , 

la vapeur acide étoi t p lus forte ; et pou r la 

dissiper en t iè rement , l ' évapora t ion fut 

c o n t i n u é e jusqu 'à siccité , avec la p récau­

t ion cependant de ne pas faire bouil l ir le 

ba in ; il se t rouva alors dans les capsules 

un sel b lanc d o n t le poids étoit dans l ' o rd re 

suivant : 
S A V O I R : 

Etain de Eanca j5 grains 

de Malaca 7 ^ f 

d'Angleterre en échantillons. . . . 70 . 

d'Angleterre doux 73 (1). 

(1 ) Cette petite quantité de sel stanno-nitreux, le 
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Si l 'on met u n g ra in de ces sels sur un 

c h a r b o n a rden t , il se boursoufle , perd 

tou te son humid i t é et s ' a l lume, en fusan t , 

comme le n i t r e . D e u x ou trois cra ins , 

jetés dans u n têt b ien échauffé , s'y allu­

m e n t , b rû l en t d 'une man iè re assez a p ­

p r o c h a n t e du phosphore , et d o n n e n t une 

f lamme b lanche et épaisse q u i , é tant finie , 

laisse apercevo i r u n peu de poudre grise 

que la cont inui té de la cha leur fait dispa-

ro î t r e en u n i n s t a n t , en sorte qu ' i l n e reste 

dans le têt d ' au t r e vestige des sels e m ­

ployés , q u ' u n cercle j a u n â t r e r ep résen tan t 

le c h a m p qu'i ls bccupoien t en se b o u r s o u ­

flant et en fusant. Ces sels n ' o n t donc pas 

besoin, p o u r s ' e n f l a m m e r , d 'ê tre en c o n t a c t 

avec le cha rbon , puisqu ' i l l eur suffit d 'être 

échauffés ju squ ' à u n cer ta in point \ car il 

faut no te r que m o n têt n 'é toi t pas t o u t - à -

fait r o u g e , lorsque les sels y o n t été p r o ­

je tés . 

D i x grains ayan t été exposés au feu dans 

les vaisseaux fe rmés , mais n o n lûtes , on 

peu d'acide qu'il contenoit par surabondance avant sa 

dessiccation, les quatre à cinq grains du même acide 

retiré de la chaux , tout prouve que dans l'opération 

l'acide de nitre se décompose presqu'en entier. 

entendit 
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e n t e n d i t b i e n t ô t u n p e t i t b r u i t e x c i t é p a r 

Je b o u r s o u f l e m e n t ; i l p a s s a d e u x g o u t t e s 

d ' u n p l i l e g m e a c i d u l é , le b r u i t c e s s a , e t 

t o u t - à - c o u p i l p a r u t u n e v a p e u r b l a n c h e e t 

é p a i s s e q u i , s o r t a n t a v e c r a p i d i t é , r e m p l i t 

e n u n i n s t a n t le r é c i p i e n t d ' u n n u a g e o p a ­

q u e , q u i a Y o i t l ' o d e u r p r o p r e à l ' a c i d e 

n i t r e u x ; e n f i n t o u t s e p a s s o i t i c i , à l a d i f ­

f é r e n c e d e l ' a c i d e p r è s , c o m m e d a n s la 

d i s t i l l a t i o n d e la l i q u e u r f u m a n t e d e L i b a -

v i u s . I l s e t r o u v a d a n s l e c o l d e l a r c t o r t e 

u n e p e t i t e p o r t i o n d e m a t i è r e b l a n c h e q u i , 

m i s e s u r u n c h a r b o n a r d e n t , s ' y a l l u m a j 

c ' é t o i t u n p e u d e s e l q u i s ' é t o i t é l e v é s a n s 

d o u t e p e n d a n t l e b o u r s o u f l e m e n t . Il n e s e 

t r o u v a d a n s l e f o n d d e l a c o r n u e q u ' u n e 

p e t i t e t a c h e j a u n â t r e . 

Ce s e l é t a n t u n e d e c e s n o u v e a u t é s q u e 

s o u v e n t l ' a r t f a i t n a î t r e e n t r e l e s m a i n s d e s 

c h i m i s t e s , j e m e c o n t e n t e d e l ' a n n o n c e r 

c o m m e o b j e t d i g n e d e r e c h e r c h e s , s u r 

l e q u e l je r e v i e n d r a i p e u t - ê t r e q u e l q u e 

j o u r ; m a i s d a n s c e m o m e n t u n p a r e i l t r a ­

v a i l m e d e v i e n t e n q u e l q u e s o r t e é t r a n g e r , 

o u d u m o i n s i l m ' é l o i g n e r o i t t r o p d e m o r t 

o b j e t ; q u ' i l s u f f i s e d o n c d e f a i r e o b s e r v e r 

q u e l a b a s e d e ce sel s t a n n o - n i t r e u x n ' a n -

Torne II* T 
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n o n c e r ien qu i puisse le faire suspecter j 

elle n 'est j a s arsenicale , je m ' en suis b ien 

assuré ; elle n ' a d 'a i l leurs a u c u n r appor t 

avec les au t res m é t a u x et demi-métaux 

connus j je crois qu 'e l le a été fourn ie à 
l 'acide par l 'étain , comme éta in considéré 

sans a u c u n al l iage , soit n a t u r e l , soit 

artificiel. O n sait q u e ce méta l a des pro­

priétés très-singulières j on conno î t son effet 

s u r l 'or dans le précipi té de Cassius et sur 

la par t i e co loran te de la cocheni l le , dans 

la te iu tnre éca r l a t e ; o n n ' i gno re pas que 

c'est de l 'é tain , b i en p lus encore que de 

l 'espri t de sel , que l a l iqueur fumante d e 

Libavius e m p r u n t e sa dénomina t i on et son 

ca rac tè re . 

D ' ap rè s tout ce que je viens de d i r e , 

re la t ivement aux effets de l 'acide n i t reux 

sur l 'é tain , on pou r ro i t croire que je n 'a i 

pas t i ré u n g r a n d p a r t i de cet agent , si je 

n e prévenois pas les lecteurs que ce m ê m e 

ac ide me sera de la plus g r ande utilité , 

lo rsque j ' examine ra i les différens alliages 

d e l 'é ta in d u commerce ; et s i , en t r a i t an t 

avec lui mes qua t re étains pr imi t i f s , il n 'en 

a r ien été ext ra i t de par t icu l ie r , à l 'excep­

t i o n de cette pet i te por t ion de mat ière qui 
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fait la base d u sel don t je viens de par le r , 

c'est la p reuve la plus complète que ces 

étains sont purs , ou , ce qu i est la même 

chose , que toutes les par t ies qu i const i ­

tuen t leur masse sont vra iment de l 'é tain 

h o m o g è n e ; ce q u i avoit déjà été cons ta té 

p a r les expériences p récédemment faites 

avec l 'acide mar in et l ' eau régale . 

S. X V I I I . 

Effets de l'acide vitriolique et du vinaigre 
distillé sur les quatre étains. 

L'ACIDE v i t r io l ique à demi -concen t r é 

et échauffé j u s q u ' a u degré bou i l l an t , agit 

sur l 'é tain ; p e n d a n t que cette dissolution 

se f a i t , il s'élève de l 'acide sul fureux 

v o l a t i l , et il se sublime du souf re ; l ' opé­

ra t ion f inie , la l iqueur qui est claire et très-

limpide t and i s qu 'e l le est chaude é tan t 

versée dans u n e capsule de verre , forme 

en se refroidissant , u n e masse géla t ineuse 

demi- t ransparen te , qui a t t i re l ' humid i té 

de l 'air à ra i son de l 'acide s u r a b o n d a n t 

qu 'e l le con t i en t . Ce deliquium con t i en t 

une pet i te quan t i t é d ' i t a in , ce don t je me 

suis assuré , en en faisant la p réc ip i ta t ion 

T a 
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p a r l 'a lkal i fixe. La masse salino-gélati-

neuse , qu i contenoi t encore u n excès 

d 'ac ide , ayant é té délayée dans de l 'eau 

distillée , ne s'y est pas dissoute , m ê m e à 

l ' a ide du feu ; elle a formé , comme a u p a ­

r a v a n t t u n e l i queu r lai teuse et é p a i s s e , 

q u i a été t rès - long- temps gardée sans s'é-

claircir ; en sorte que si l 'on veut ob ten i r 

le dépôt de l 'étain , sous la forme b lanche 

et pu lvé ru len te que l 'acide vitr ïol ique lu i 

fait p r end re , il faut ajouter à la l iqueur 

la i teuse u n e t iès-grande quan t i t é d ' e a u , 

q u i , la dé layan t de plus en p l u s , la dis­

posera à se préc ip i ter au fond d u vase. 

Cette de rn iè re eau , devenue c la i re , soit 

p a r le r e p o s , soit par la filtratiori, cont ient 

l 'acide vi t r iol ique à n u ; du moins en fa 

s a t u r a n t d 'a lkal i fixe , ne se t rouble-t-el le 

pas , tandis que j ' a i vu le m ê m e a lka l i pré­

c ipi ter u n e q u a n t i t é r emarquab le d 'é ta in 

resté en dissolution dans l 'acide qui sur-

nageo i t la mat iè re gé la t ineuse . 

O n voit pa r ce que je viens de d i r e , 

q u e l 'acide vi t r iol ique a la p ropr ié té de 

ten i r l 'étain en dissolut ion, t an t qu ' i l est 

boui l lan t ; mais qu 'en se re f ro id issan t , il 

a b a n d o n n e le mé ta l qu i se précipi te sous 
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la forme d 'une c h a u x b lanche : tout se 

passe donc dans cette opérat ion faite avec 

l 'acide vitr iolique affoibli , à^peu-près 

c o m m e dans celle que l 'on fait avec l 'acide 

n i t r e u x . 

Quan t à l'effet du v ina igre sur nos é ta ins 

pu r s , je me con ten te ra i de dire que ce t 

acide végétal distillé ou non distillé a su r 

e u x u n e a c t i o n , l en t e à la v é r i t é , ma i s 

enfin il les cor rode et finit par les conver t i r 

e n une c h a u x b lanche don t il re t ien t m ê m e 

u n e pet i te quan t i t é e n dissolut ion. V o i c i 

u n exemple de cette opé ra t ion . 

J ' a i mis dans qua t r e ma t r a s une once d e 

chacun de nos é ta ins coupés en peti ts filets 

sur lesquels il a été versé u n e l ivre d e 

v ina igre distillé et d ' une b o n n e q u a l i t é ; le 

t ou t a resté en diges t ion p e n d a n t t o u t u n 

été et u n e a u t o m n e à la t empéra tu re d e 

l ' a tmosphère . Après ces six mois révolus , 

j ' a i re t i ré les pet i ts fils d 'é ta in q u i , lavés 

et séchés , se sont t rouvés avoir p e r d u 

27 à 5o grains de leur po ids . Les c h a u x 

qui s 'étoient formées , et qui avoient é t é 

séparées avec précaut ion , pesoient de 12 
à i 4 grains , les différences en t re ces 

produits n ' é t an t q u e de très - peu chose . 
T 3 
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Enfin les vinaigres employés au poids d 'une 

l ivre sur chacun des é ta ins , ayan t été mis 

e n évapora t ion a u ba in -mar ie dans qua t r e 

capsules d i f férentes , on t d o n n é c h a c u n 

12 à i 3 gra ins d ' une mat iè re sal ine b lanche 

q u i , exposée à l 'air l i b r e , s'est en t i è remen t 

desséchée , e t a p e r d u la sapidité acéteuse 

q u i s'y faisoit r e m a r q u e r avan t la dessic­

ca t ion . C 'étoit c e p e n d a n t encore u n e subs­

t ance sa l ine dont le goût étoi t un peu amer . 

O n a long- temps d isputé sur la possibilité 

d e faire u n sel d 'é ta in acé teux , en t ra i tan t 

i m m é d i a t e m e n t ce méta l avec le v ina igre 

dist i l lé ; les u n s sou tenoien t l 'affirmative , 

les au t res la néga t ive : ce que je viens de 

di re p r o u v e qu ' à p e u de chose près on 

avo i t ra i son de p a r t et d ' au t r e . An r e s t e , 

la base de ce sel acé teux n e m 'ayan t r i en 

p résen té qui puisse la faire r ega rde r c o m m e 

é t rangère à l ' é t a i n , j ' e n res te ra i l à , me 

rése rvan t toutefois de faire voir dans la 

suite , q u ' o n peut t i rer u n g rand pa r t i de 

l 'acide d u v ina igre lo r squ 'on examine des 

étains alliés de p lomb. 
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S. X I X . 

Récapitulation etconcluslon delà premiers 

section. 

TOUT m 'a p rouvé que l 'étain que j ' avo i s 
reçu d 'Angle te r re comme p u r , et sous la 
forme d 'échant i l lons dé tachés de t rès -
grosses masses , n e différoit en r ien de 
celui que j 'avois acheté à Par i s sous le 
n o m d 'é ta in d 'Ang le te r re doux ; je com­
mence ra i d o n c à n ' e n plus compter q u e 
t rois sous la d é n o m i n a t i o n d 'étain p u r j 

S A V O I R : 

L'é ta in de E a n c a , 

de M a l a c a , 

d 'Angle te r re d o u x . 

1 ° . Ces trois étains sont égalemeut doux^ 

et il faut long- temps les plier en sens con­

traire , avant que de pa rven i r à les r o m p r e ; 

or cette flexibilité, cet te mollesse , ils la 

possèdent à. u n po in t si éminen t , q u ' a u c u n 

étain allié avec la plus peti te quant i té d'ar­

senic ne peu t l eu r ê t re comparé . 

3 ° . Ces étains , exposés au feu dans les. 
T 4 
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vaisseaux fermés , laissent échapper «ne 

très petite quan t i t é J e poudre b lanche qui 

se fixe dans le col de la r e t o r t e , et que 

Margraf f a soupçonné être arsenicale ; j ' a i , 

p a r des expériences sûres , dé t ru i t les 

soupçons de ce célèbre chimiste , et j ' a i 

d é m o n t r é que cette même poudre subl i ­

mée n 'é to i t po in t du tout de l ' a rsenic . 

3 ° . E n t ra i t an t ces différens é ta ins p a r 

l ' acide n i t reux , j ' a i eu la p reuve cer­

ta ine qu'i ls ne cont iennent at icun des 

m é t a u x ou demi mé taux avec lesquels la 

loi o r d o n n e de les a l l ie r , n i a u c u n de ceux 

que les ouvriers se pe rmet ten t d 'y i n t r o ­

d u i r e . 

4Q. E n les soumet tan t à l ' ac t ion de l 'eau 

r é g a l e , il est impossible d 'en ext ra i re u n 

a tome d 'arsenic , t andis que d a n s des al­

l iages artificiellement faits , on peu t d é ­

m o n t r e r la présence d ' y ^ i de cette subs-

tan ce minéra le . 

5°. Ces étains exposés à l 'action de l 'acide 

m a r i n bien purifié s'y d issolvent en t i è r e ­

m e n t , sans qu'i l reste u n a tome de p o u d r e 

n o i r e ; tandis que pa r le m ê m e p r o c é d é , 

fait sur des alliages où l 'arsenic n 'avoi t été 

i n t rodu i t ,'qu'à la p r o p o r t i o n dVrbv, je suis 
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parvenu à ret i rer et à r end re palpable 

cette pet i te quan t i t é dVjïi-

J e crois donc pouvo i r conclure que les 

étains de Banca , de M a l a c a et d 'Ang le ­

te r re doux , lorsqu' i ls sortent du magas in 

d 'un h o n n ê t e m a r c h a n d , sont p u r s o u 

privés de tout alliage n a t u r e l ou artificiel , 

qu'ils sont par fa i tement égaux ent re eux , 

c 'est-à-dire , qu' i ls sont l ' un à l 'égard d e 

l ' au t re , c o m m e de l 'or à v i n g t - q u a t r e 

k a r a t s , ou de l ' a rgent à douze den ie rs , t i rés 

d 'une mine d 'Europe , seroient à de l 'or o u 

de l 'a rgent a u x mêmes ti tres , t irés des 

mines de l ' A m é r i q u e mér id iona le . 

Cependant ces é ta ins si pu r s ne p e u v e n t 

ê t re d ' aucune uti l i té dans nos ménages ; 

l eu r mollesse , leur flexibilité y met u n 

obstacle i n su rmon tab le ; il faut donc q u e 

l 'ar t l eur d o n n e u n e cer ta ine r o i d e u r , u n 

cer ta in degré de solidité q u i les r e n d e n t 

propres n o n à p r e n d r e , mais à conserver 

toutes les formes que l a nécessi té ou les 

circonstances obl igent le po t ie r à d o n n e r 

à ce m é t a l ; o r , p o u r pa rven i r à ce b u t , o n 

a eu recours aux différens alliages d o n t je 

parlerai dans la t rois ième sect ion. 
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S E C O N D E S E C T I O N . 

S. I " . 

Contenant l'examen de l'Etaîn anglois , 
connu dans îe commerce sous le nom de 
gros saumons et de baguettes. 

Ij'ÉTATN p u r d 'Ang le te r re n ' e n t r e p o i n t , 

ou du moins n ' e n t r e q u e t rès - r a r e m e n t 

d a n s les atel iers de nos pot iers d ' é ta in ; 

t and is q u ' a u c o n t r a i r e , ils font u n t r è s -

g r and usage de celui qui n o u s est appor té 

de cette cont rée en l ingots ou s a u m o n s 

d u poids de t rois cents l ivres au moins . Ces 

gros s aumons é tan t fondus d e n o u v e a u , 

soit en Angle te r re , soit en F r a n c e , sont 

coulés dans des l ingot ières qui font p r e n d r e 

à l ' é ta in la forme de peti tes baguet tes trian­

gulaires , et quelquefois de pet i tes py ra ­

mides t ronquées ou peti ts chapeaux ; ce 

qu i d o n n e au m a r c h a n d u n e g rande fac i ­

lité p o u r débi ter ce méta l à divers ouvr i e r s , 

et s u r - t o u t a u x c h a u d r o n n i e r s , q u i , ne 

voulan t ou n e pouvant ache te r des masses 

d 'é ta in de trois à qua t re q u i n t a u x , se c o n -
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tentent de s'en p rocure r livre à l i v r e , à 

mesure du besoin. 

L ' é t a in dit en gros saumons , et celui 

dit en baguet t tes , mér i to icnt donc la plus 

g rande a t ten t ion . Les précau t ions que l 'on 

p r end en A n g l e t e r r e , à ce q u ' o n d i t , pour 

ne pe rme t t r e l ' expor ta t ion de cet é ta in , 

qu ' après avoir subi u n al l iage , m e le 

r endo i en t suspect , et les recherches de 

Geoffroy sur les t r a v a u x des mines d ' é ­

t a in d ' A n g l e t e r r e , fortifioient encore mes 

soupçons . « Lorsque la mine d ' é ta in , dit ce 

33 chimiste , a r e ç u toutes les p répa ra t ions 

» qui doivent la disposer à ê t re fondue , 

« on p rocède à cet te dern iè re opération. 

33 d a n s u n fou rneau de l 'espèce de ceux 

33 que l 'on n o m m e vu lga i rement fou rneaux 

33 à m a n c h e ; les ouvr ie rs l ' appel lent mai-
33 son, le mine ra i en t r e en fonte et coule 

33 p a r u n t r o u p ra t i qué au fond de \a.maî-
33 son, dans u n e g r a n d e auge de pierre ; 

33 la cendre et les scories nagen t dessus et 

3» se durcissent en u n ins tan t . 

33 On refond cet étain qu i est en g â t e a u x , 

33 p o u r le couler d a n s des moules carrés et 

33 ob longs , de pierres dites de mara is , et 

» c'est ce qu 'on appelle s a u m o n s . . . . Ces 
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s j saumons sont plus ou moins fins, suivant 

» les endroi ts d ' où l 'on en coupe pour en 

» faire des épreuves : le dessus ou la crème 

33 d u s aumon est t r è s - d o u c e , et si p l i a n t e , 

3> q u ' o n ne peu t la t ravail ler seule ; on est 

33 obligé d 'y mêler du cuivre don t elle peu t 

s i po r t e r j u squ ' à trois l ivres sur c e n t , et 

33 quelquefois ju squ ' à cinq l ivres. Le mil ieu 

33 du saumon est plus d u r , et ne peu t po r -

33 ter que deux livres de c u i v r e , et le fond 

33 est si a igre qu ' i l y faut jo indre du p lomb 

33 pou r le t ravai l ler . L ' é ta in ne sort po in t 

33 d 'Angle te r re dans sa p u r e t é n a t u r e l l e , 

s> ou tel qu ' i l a coulé dans le fourneau ; il 

33 y a des défenses très - r igoureuses de le 

33 t r anspor te r dans les pays é t rangers , 

33 avan t qu ' i l ai t r eçu l 'al l iage por t é par 

33 la loi ( î ) . 

Ce passage de Geoffroy laisse sans dou te 

b e a u c o u p à dés i r e r ; on voudro i t avoir p lus 

de rensc ignemens sur ces gros saumons de 

la seconde f o n t e , qu i d o n n e n t trois é t a in s 

si différens l 'un de l ' au t re ; les Anglois 

( i ) Les régtemens auroient-ils changés , ou l'étain 

doux qu'on m'a vendu à Paris , en m'assurant qu'il 

venoit d'Angleterre, n'en venoit-il pas? et me vendait-

on l'ctain des Indes sous un faux nom ? 
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n'ont - ils d 'autre m o y e n de se p r o c u r e r 

l 'étain pu r qu 'en s épa ran t la couche supé­

rieure de ces gros s a u m o n s ? et est-ce pour 

masque r , au tant qu' i l est poss ib le , la défec­

tuosité de la seconde et de la t r o i s i è m e , 

qu'ils on t pris le pa r t i de l 'al l ier au c u i v r e , 

et même au p l o m b , c o m m e le di t l ' au teur 

que je cite ? Cette d é p u r a t i o n spon tanée 

opérée pa r le d é p ô t d ' u n e s u b s t a n c e , q u i , 

spécif iquement plus pesan te que l ' é t a in , se 

précipi te au fond des m o u l e s , n 'exigeoi t -

elle pas quelques détai ls ? car enfin ne 

peu t -on pas p ré sumer qu ' i l faut du temps 

pour opérer cette espèce d e d é p a r t , et que 

sans doute on est obligé de teni r les moules 

à u n cer ta in degré de cha leu r q u i , p r o l o n ­

geant l 'é ta t fondu d u m é t a l , pe rme t à la 

subs tance hé t é rogène et pesante d ' a b a n ­

donner tout-à-fai t la couche s u p é r i e u r e , 

et e n par t ie la couche m o y e n n e , p o u r aller 

se fixer dans celle qu i occupe le fond des 

moules ? 

Geoffroy a extrai t des t ransact ions p h i ­

losophiques , tout ce qu i , dans son m é ­

moire , a r appor t à l 'h is toi re des mines 

d 'é tain de Cornouai l les ; les au teurs qu ' i l 

a c o n s u l t é s , a u r o n t sans dou te négligé les 
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détai ls qui conce rnen t cet te dépura t ion ^ 

ou peut -ê t re a u r o n t - i l s cru qu ' i l étoit de 

l ' in térêt de leur na t ion de ne pas t rop écr i re 

su r u n e substance q u e , de temps i m m é m o ­

r i a l , elle est en possession de vendre à tou te 

l ' E u r o p e . Il faut donc me con ten te r de ce 

qu ' i ls o n t b ien voulu m ' a p p r e n d r e , et r e ­

ga rde r la s épa ra t ion spon tanée des divers 

é ta ins qui se t rouven t c o n s t a m m e n t d a n s 

les saumons de p r e m i è r e fonte , comme 

u n fait q u i , n ' a y a n t r i en de merve i l l eux , 

a n n o n c e seulement que l 'é tain de Cor -

noua i l l e s , si van té dans nos a t e l i e r s , n ' es t 

pas u n m é t a l Homogène , et que dans le 

cas où les mines de ce m é t a l , exploitées 

d a n s les Indes Orienta les , ne p résen tc -

ro ien t pas le même p h é n o m è n e dans la 

f o n t e , o n devro i t , pa r cet te ra ison s e u l e , 

en préférer l 'étain à celui d 'Angle te r re (1). 

(1) Je suis bien éloigné d'avoir des doutes sur cette 

précipitation de matière pesante qui se fait spontané­

ment dans les fonderies de Cornouailles ; j'ai moi-

même tenu tn une fonte tranquille pendant douze 

heures, difïérens étains, et j'ai constamment remarqué 

que tous ceux qui étoient alliés au cuivre , au bismuth 

et au plomb , oifroient nu moins deux qualités d'étain ; 

la partie supérieure ne conseivoit que peu d'alliago , 
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Maïs comme m o n obje t pr inc ipa l est 

d 'examiner l 'é tain dans l 'état où il n o u s 

est appor té et v e n d u aux ouvr iers qu i l e 

met ten t en œ u v r e , je dois faire en que lque 

sorte abstract ion de tout ce qui a t ra i t à 

l 'histoire assez p e u connue de ce métal ^ 

et m'occuper ent iè rement de l ' examen de 

l 'é tain avec a l l iage , que les Anglais n o u s 

vendent en g rande quan t i t é sous la forme 

de gros s a u m o n s , et que nos m a r c h a n d s 

r evenden t aux ouvriers sous la forme de 

baguet tes . 

S- II. 

Effets du feu sur l'étain dit en gros sau­

mons et en baguettes, traité dans les 

vaisseaux fermés. 

AYANT exposé à u n grand feu qua t re 

livres d 'étain pris d a n s u n gros s a u m o n , et 

taudis que l'inférieure en contenoit beaucoup. Les ou­

vriers que j'ai consultés à ce sujet, m'ont tous assuré 

qu'il leur arrivoit quelquefois de rencontrer à la fin 

d'une fonte un peu considérable , quelques livres 

(l'étain si a igre , qu'ils ne pouvoient l'employer ; or 

c'est pour éviter cette séparation , qu'en coulant ils 

ont attention d'agiter de temps en temps et̂  légèrement 

l'étain avec la cuiller de fer dont ils se servent pour 

le puiser et le jeter dans le moule. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3o4 R E C H E R C H E S 

t e n u en fonte dans u n e retor te , pendant 

plus de hu i t h e u r e s , il s'est élevé dans le 

col u n e pet i te quan t i t é de mat ière b lanche 

e t p u l v é r u l e n t e , qu i pouyoi t à peine être 

éva luée à u n q u a r t de gra in ; ce t te mat iè re 

par fa i t ement semblable à celle que j 'avois 

déjà ob tenue , en t ra i tan t de m ê m e mes 

qua t r e é ta ins primitifs , n ' é to i t po in t du 

t o u t a r sen ica le . 

Cet te expér ience répé tée sur qua t r e livres 

d ' é ta in pr i s dans un au t re saumon , m ' a 

également d o n n é une pet i te subl imat ion 

b l anche et pu lvé ru len te , et nu l l emen t 

arsenicale ; enfin des é ta ins de la même 

espèce , saumons ou b a g u e t t e s , pris chez 

divers m a r c h a n d s , et traités de même , 
m ' o n t tous d o n n é des a tomes de poudre 

s u b l i m é e , mais po in t d u tou t d ' a r sen ic ; 

aussi en l 'enlevant avec un peu de mie 

de pa in t e n d r e , ai-je pu la faire p rendre 

i m p u n é m e n t au petit chien qui avoit p ré ­

c é d e m m e n t avalé celle q u e j 'avois retirée 

de mes qua t re é ta ins pu r s . 

Les masses ou culots d 'é ta in re t i rés des 

co rnues , é to ient tous r ecouver t s d 'une 

l égè re couche de c h a u x ou potée , sous 

laquel le on Yoyoit, comme dans les étains 

p u r s , 
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dorées réfléchissoient la lumière comme 

la gorge de p igeon . 

D 'après ces expér iences mul t ip l iées , on 

p e u t conc lure que l 'é tain avec alliage q u e 

nous t i rons d 'Ang le te r re , d o n n e , en l ' ex­

p o s a n t au feu dans les vaisseaux f e r m é s , 

u n e t rès-pet i te quant i té de fleurs- métal l i ­

q u e s , qu i ne diffèrent point de celles q u e 

l 'on r e t i r e , p a r le même p r o c é d é , de l'étain. 

sans a l l iage . 

S- m . 

Effets de l'acide nitreux sur l'étain d'An­

gleterre en gros saumons et celui en, 

baguettes. 

J ' a i t ra i té ces divers é ta ins avec l 'acide 

de n i t re pur i f ié , et en suivant exac temen t 

tous les détai ls ind iqués dans la p remiè re 

s e c t i o n , §. X V I I , je suis p a r v e n u à les 

rédui re en u n e chaux b l a n c h e , don t les 

lavages faits avec qua t re l ivres d ' c - dis­

tillée , m 'on t présenté u n moyen sûr d e 

reconnoî t re , et même de re t i rer t ou t le 

cuivre qui peu t avoir é té in t rodu i t d a n s 

u n étain q u e l c o n q u e . 

Ayan t mis en évapora t ion a u b a i n - m a r i e , 

Tome IL V, 
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l ' eau qui avoir, servi à édulcorer les c h a u x 

que j ' avo is obtenues de l 'é ta in en s a u m o n 

o u en baguet tes , et la l iqueur é tan t r édu i t e 

à l iui t onces env i ron , j ' a p e r ç u s qu 'e l le 

p r e n o i t u n e te in te b l e u e , don t l ' intensi té 

augmen to i t à mesure que la concen t r a t i on 

se fusoi t ; enfin , r app rochée au po in t cle 

cr is tal l iser , elle donna le sel s t anno-n i t reux 

don t j ' a i par lé S - X V I I , et q u i ne dif ïeroi t 

de celui que j ' avois r e t i r é des étains pur s , 

que par la couleur bleue que lui com-mu-

n iquo i t la dissolut ion de cuivre a u mi l i eu 

d e laquelle il s 'étai t Formé. 

J ' a i examiné ces d e u x sels de n i t r e , l ' un 

à base d ' é t a in , l ' au t re à base de c u i v r e , et 

je n 'y ai pas découver t le n i t re à base de 

p l o m b , sorte de sel d 'ai l leurs si aisé à 

r e c o n n o î i r e , et d o n t je par lera i f réquem-

î n e i i t lo rsque je t r a i t e r a i les étains o u ­

v ragés ; tr iais je crois avoir a p e i ç u le n i t re 

à base de z i n c , demi-méta l qu i en t re sou­

ven t , q u o i q u ' e n pet i te dose , dans les 

alliages de l 'étain , c o m m e étant t r ès -

p r o p r e non-seu lement à lu i d o n n e r de la 

r o i d e u r , mais u i c o i e à lu i r end i e l 'éclat 

arge.ni.iii que le cuivre rouge lui fait perdre , 

o u d u mo ins qu ' i l altère cons idérablement ; 
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e n sorte que je suis por té à croire que les 

fondeurs des mines de Cornoua i l l e s , en 

a l l i a n t , ainsi q u e l 'assure Geoffroy , l e , 

cu iv re à leur é t a i n , emploient le la i ton , 

e t n o n pas la r o s e t t e ; mais comme j ' a u r a i 

b ien tô t occasion de rn 'é tendre davan t age 

sur ce sujet , je vais passer à des expé ­

r iences d 'un au t re o r d r e et d ' une p lus 

g rande impor tance . 

S. I V. 

Effets de Veau régale sur l'étain d'An­
gleterre , tant en gros saumons qu'en 
baguettes. 

E N t ra i t an t par l 'eau régale les divers 

é ta ins de E a n c a , de M a l a c a , d 'Angle te r re 

doux , et d 'Angle te r re en petits é c h a n t i l ­

lons , j ' a i fait observer q u e cet acide m i x t e , 

en agissant sur e u x , n ' e n ternissoit pas la 

su r face , q u ' o n ne voyoi t aucun corpuscule 

noi r s'en d é t a c h e r , et que la p o u d r e , o u 

plutôt le sel qu i se précipi toi t p e n d a n t 

l 'opérat ion , étoit pa r fa i t ement b lanc j 

tandis qu ' au cont ra i re , en s o u m e t t a n t à 
la même expér ience ces étains alliés avec 

des a tomes d e régule a r s e n i c a l , l eur sur-

V a 
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face se ternissoit ; des corpuscules noirg 

s 'en d é t a c h o i e n t , et c o m m u n i q u o i e n t l eur 

cou leur h la p o u d r e ou sel d 'é ta in q u i 

s 'amasse a u fond des vases où se fait la 

dissolut ion , sel qu i na tu re l l emen t est d ' un 

b l a n c de ne ige . 

J ' a n n o n ç a i alors cette expér ience c o m m e 

p r o p r e à faire r econno î t r e en t r è s - p e u de 

temps , si u n é ta in contenoi t ou n o n de 

l 'a rsenic ; mais comme la couleur n o i r e 

de la p o u d r e ne seroi t pas u n e ra i son 

suffisante pour p rononce r sur sa n a t u r e , 

j ' ins is ta i sur la nécessité de la laver p o u r 

d i ssoudre tout le sel d ' é t a in qu 'e l le con­

t i e n t , et de porter sur u n cha rbon a l lumé 

l a pet i te por t ion insoluble , q u i seule est 

douée de la cou l eu r n o i r e . Cette de rn i è r e 

e x p é r i e n c e , t ou te s imple qu 'e l le e s t , suffit 

p o u r ins t ru i re le chimiste et le faire p r o ­

n o n c e r avec cer t i tude que cet te ma t i è r e 

est ou n 'est pas de l 'arsenic. J ' ins i s te de 

n o u v e a u sur cette r e m a r q u e , car je verra i 

b i en tô t l 'étain allié avec d ' au t res substances 

sémi - méta l l iques , d o n n e r a u s s i , en le 

t r a i t an t avec l 'eau régale , u n e poudre 

no i re qu' i l faut bien se ga rde r de p r end re 

à la s imple inspect ion p o u r de l 'arsenic. 
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Ceci posé , voyons la maniè re dont se 
compor te ra dans l 'eau régale l 'é tain d ' A n ­

gleterre en gros s a u m o n s ou en bague t t e s , 

don t nous faisons en F r a n c e une g r a n d e 

c o n s o m m a t i o n , et qu ' en c o n s é q u e n c e , il 
est t rès - in téressant de bien conno î t r e . 

A y a n t disposé seize pet i tes capsules d e 

v e r r e , dans chacune desquel les il avo i t é t é 

mis u n e d e m i - d r a c h m e d 'é ta in en gros sau­

mons de p remière q u a l i t é , r é d u i t en u n e 

lame m i n c e , et q u a t r e d r a c h m e s d 'une e a u 

régale ammoniaca le t r è s - f o i b j e ; l 'ac t ion 

d u dissolvant a été Tente ( c e qui est b ien 

essentiel si on veut réussir dans cette e x p é ­

r ience ) ; en q u a t r e minu tes la superficie des 

lames étoit abso lument n o i r e , et peu-à-peu 

o n vit dans c h a q u e vase u n e p o u d r e de la 

m ç m e couleur s 'amasser et occuper le fond ; 

en qua t re ou c inq h e u r e s les lames n 'exis-

to ient plus ; à cet ins tan t les l iqueurs et les 

poudres noi res con tenues dans les seize 

capsules , furent réunies dans une s e u l e , 

et tout resta t r anqui l l e u n jour ent ier pou r 

d o n n e r le t emps à la p o u d r e de gagne r le 

f o n d , et à la l iqueur de se clarifier. 

Arr ivée à ce poin t , cet te l i queur fut 

décantée , au t an t qu ' i l fut possible de le 
V 3 
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f a i r e , pa rce qu ' i l falloit éviter de pe rdre 

que lque po r t i on de J a p o u d r e , et on lu i 

subst i tua s u r - l e - c h a m p environ 4 onces 

d 'eau dist i l lée, qu i opé rè ren t en u n i n s ­

t a n t la dissolution de la p lus g rande pa r t i e 

d u sel d ' é t a i n : cet te d i s so lu t ion , d e v e n u e 

c l a i r e , fut re t i rée à son t o u r , et remplacée 

à différentes fois pa r 6 onces de la m ê m e 

eau , en sorte qu ' i l en fut employé poiir 

l ' édulcora t ion env i ron 10 onces . 

L e résu l ta t de ces lot ions à é té que la 

pa r t i e s a l i n e , c 'es t -à-dire , celle qui s 'étoit 

formée pa r la combina ison de l 'acide réga le 

avec l 'é tain , a été en t i è r emen t d i s sou te , e t 

q u ' i l n 'est resté q u s O o s trois quar t s d ' un 

g r a i n d ' u n e p o u d r e no i r e v ra imen t a r se ­

n ica le , q u i , mise sur u n c h a r b o n , s'est 

e n t i è r e m e n t exhalée en r é p a n d a n t l ' odeur 

p r o p r e à cette substance sémi-méta l l ique . 

J ' a i répété cette expér ience j u squ ' à q u a t r e 

fois sur de l 'étain pris dans le m ê m e sau­

m o n , et j ' a i e u cons t ammen t le m ê m e 

résu l ta t . 

L ' é t a in en bague t tes t ra i té suivant le 

m ê m e p rocédé , m ' a éga lement donné 

e n v i r o n les t rois q u a r t s d ' u n g ra in de 

régu le d 'a rsen ic . 
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Mais pour met t re de la variété dans m o n 

travail , et m 'assure r que je n 'opérois pas 

toujours sur le m ê m e é t a i n , j ' a i ache té 

chez divers m a r c h a n d s , et en différens 

t e m p s , du gros s a u m o n , des baguet t tes , 

e t u n au t r e é ta in qui se vend chez les 

po t ie r s sous la forme de pet i t s c h a p e a u x 

e t sous la d é n o m i n a t i o n d 'é ta in de C o r -

nouai l les ; ces divers étains , au n o m b r e 

de qu inze , m ' o n t éga lement d o n n é u n e 

pe t i te quan t i t é de régule d ' a r sen ic , sansj 

qu ' i l m 'a i t c e p e n d a n t été possible de p a r ­

ven i r à en re t i rer u n gra in ent ier pa r c h a ­

q u e once de ce méta l . 

J ' a i donc enfin t rouvé des é ta ins qui. 

c o n t i e n n e n t de l ' a r sen ic , et ces é ta ins q u e 

n o u s t i rons d ' A n g l e t e r r e , sont p réc i sémen t 

c e u x don t nous faisons le p lus g r a n d e m ­

ploi ; mais comme il ne suffit pas de d i r e 

q u e le r égu le d 'a rsenic est recelé dans te l 

ou tel é t a i n , et qu' i l e s t , a u c o n t r a i r e , 

très - essentiel de cons ta te r la p r o p o r t i o n 

o ù cet te r e d o u t a b l e substance s'y t rouve 

c o m b i n é e , je vais t ra i ter ces mêmes é ta ins 

avec l 'acide mar in qu i peu t s e u l , ainsi que 

je l'ai dit plusieurs fois , m e faire a t te indre 

ce b u t . 

V 4 
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s. v. 

[Effets de l'acide marin sur les étains 

précédens. 

A Y A N T mis dans deux mat ras à t r è s -

longs cols , 4 onces de peti ts filets d ' é t a in 

en bague t tes dans l ' u n , et la même q u a n ­

ti té de petits filets d 'é ta in , dit gros sau­

m o n s dans l ' au t re ; il a été versé sur c h a c u n 

d ' eux 12 onces d 'acide m a r i n t r è s - p u r , et 

à l 'aide d 'un ba in de sable , le t ou t a é té 

échauffé j u s q u ' a u degré -qui cxcitoit u n e 

effervescence , u n e sorte de bou i l lonne ­

m e n t , modéré c e p e n d a n t , afin de n e pas 

dissiper t rop d 'ac ide . Voyez ce qui a été 

dit à ce sujet, I e . sect, §. X V . 

L a dissolution des d e u x éta ins s'est 

opé rée en cinq jours ( sa durée d é p e n d 

de l ' a t tent ion q u ' o n a d ' en t re ten i r p lus ou 

moins exac tement le degré de feu r e q u i s ) ; 

la l i queur é to i t l imp ide et sans cou leur : o n 

apercevoi t dans le fond de chaque m a t r a s 

line peti te quan t i t é de p o u d r e no i r e q u i , 

r e t i r ée avec p r é c a u t i o n , édu lcorée et 

séchée , pesoit , savoir : celle de l ' é ta in 

e n baguet tes 6 grains , celle de l 'é tain en 
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gros s aumons tin p e u moins de 4 g ra ins . 

Celle-ci étoit de pu r régule d ' a r sen ic , tandis 

que l 'aut re contenoi t encore près de 3 g ra ins 

d 'é ta in mélangé de cuivre , ce d o n t je m e 

suis assuré , en l 'exposant au feu , q u i lui 

a fait pe rd re u n peu plus de 3 gra ins d 'une 

mat iè re volat i le q u i s'élevoit en vapeur s 

b lanches avec la forte o d e u r d ' a i l , et se 

condensoi t en u n e p o u d r e b lanche sur les 

parois d ' u n ver re conique q u ' o n lu i avoi t 

p ré sen té . I l resta dans le têt où se faisoit 

l 'opéra t ion , 2 g ra ins t rois quar t s d ' u n e 

subs tance grise q u i , jetée dans de l 'alkalï 

v o l a t i l , n e t a r d a pas à s'y dissoudre p r e s -

q u ' e n ent ie r , en lui c o m m u n i q u a n t u n e 

cou leur bleue foncée. O n voit par - là q u e 

je m'étois t rop pressé de re t i rer d u feu le 

ma t r a s qui contenoi t l 'é ta in en b a g u e t t e s , 

mais ce n 'est pas la seule fois que j ' a i fait 

cette fau te . E n e x a m i n a n t , pa r le m ê m e 

p r o c é d é , 4 onces d ' un au t r e étain en gros 

s a u m o n s , il resta dans le mat ras i 5 gra ins 

et demi d 'une p o u d r e couleur d 'ardoise , 

dont u n demi - grain jeté sur u n charbon 

a r d e n t , d o n n a à peine l ' odeur arsenicale ; 

les i 5 grains restans ayan t été exposés au 

f e u , ne perd i rent pas au-de là de 2 gra ins 
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et demi de l eur p o i d s ; ce qui d e m e u r a fixe 

d a n s le t ê t , se t rouva être du cuivre mêlé 

d 'un peu d 'é ta in . J e r ends compte de cet 

a cc iden t , qu' i l est difficile d 'éviter en t r a ­

vai l lant sur de l 'é ta in artificiellement allié 

à d ' au t res substances m é t a l l i q u e s , afin de 

p réven i r ceux des chimistes qu i , comme 

je le désire b ien s i n c è r e m e n t , voudro ien t 

cons ta ter la vérité de mes expér iences , 

d ' ê t re sur leurs gardes dans l ' examen qu' i ls 

feront de la p o u d r e no i r e qu ' i ls a u r o n t 

o b t e n u e , et sur- tout de n ' employer q u ' u n 

ac ide mar in b ien pu rgé pa r u n e nouvel le 

dist i l lat ion , du, fer et de la t e r re qu ' i l 

cont ient presque tou jours , lorsqu ' i l a été 

p r é p a r é avec l ' a rg i le . 

S. V I . 

Mêmes expériences répétées sur différens 

étains d'Angleterre. 

L E S expériences don t je viens de r e n d r e 

compte , o n t été répé tées sur les divers 

é t a ins en gros saumons , en baguet tes et 

e n peti tes pyramides t r o n q u é e s , appelées 

pe t i t s c h a p e a u x , que j 'avois dé jà soumis 

à l ' ac t ion de l ' e a u ' r é g a l e , et tous m ' o n t 
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donné u n peu de régule d ' a r sen ic ; la seule 

différence que j ' a i e r emarquée en t re e u x , 

consistoit dans les p ropor t ions de ce m ê m e 

régu le ; quelquefois j ' en ai re t i ré u n g ra in 

pa r once , le plus sauven t t rois qua r t s d e 

g r a i n ; il y a tel gros s a u m o n , don t 4 onces 

ne m 'on t d o n n é que 2. g ra ins et d e m i ; e n 

sorte que d 'après des expér iences ré i t é ­

rées jusqu 'à qua t r e fois, sur qu inze é c h a n ­

ti l lons achetés sous différentes formes e t 

sous différentes dénomina t ions , je puis 

assurer q u e la p lus grande p r o p o r t i o n où 

j ' a i e t rouvé le régule d 'arsenic , a été d e 

fVr» la plus pet i te d e ,-rYr et la m o y e n n e 

Il est donc Lien consta té q u e l 'étain q u e 

n o u s t i rons d ' A n g l e t e r r e , sous la dénomi­

na t ion de gros saumons , de bague t tes et 

d e pet i ts c h a p e a u x , con t ien t rée l lement 

u n e pet i te q u a n t i t é de régule d ' a r sen ic , et 

d e p lus , que le vra i moyen d ' en b ien con-

noî t re la p r o p o r t i o n , est de faire d issoudre 

cet é ta in dans de l 'acide m a r i n t r è s - p u r . 

N e reste-t-i l r i e n lorsque la dissolution est 

faite? l 'é ta in est sans a r sen ic . R e s t e - t - i l 

u n p e u de p o u d r e noi re ? q u ' o n la sépare 

avec so in , qu 'e l le soit l avée , s é c h é e , pesée , 

et q u ' o n en jette u n q u a r t de g ra in sur u n 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3l6" R E C H E R C H É S 

c h a r b o n a r d e n t , p o u r r econno î t r e si elle 

est arsenicale ou n o n . L ' e s t - e l l e f qu 'on 

l ' expose à u n degré de l'eu capable d 'opérer 

la subl imat ion de l ' a r sen ic ; si elle s 'exhale 

en en t i e r , elle est de p u r r égu le d 'arsenic . 

S'il reste u n p e u de p o u d r e d a n s le têt de 

ve r r e ou de grès employé à l 'opérat ion , 

q u ' o n le p è s e , s'il est possible , ou qu 'on 

l ' éva lue , et on sau ra ce q u ' u n e quant i té 

d o n n é e d 'un é ta in q u e l c o n q u e , cont ient 

rée l lement d 'arsenic sous forme régul ine . 

J e n ' a i jusqu ' ic i d o n n é a u c u n éclaircis­

sement sur l'astiologie de cet intéressant 

d é p a r t , parce que je n ' a i pas cru devoir 

i n t e r r o m p r e la série de mes expér iences , 

et que d 'ai l leurs il m'a p a r u convenable 

d e ne l 'é tablir qu ' après avoir t rouvé de 

l ' é ta in na tu re l l ement a r sen iqué : or , comme 

o n vient de le v o i r , cet étain n 'est pas r a r e . 

J e va is 'donc rempl i r les engagemens q u e 

j ' a i pris , première section, §. XI I . Maïs n e 

vou lan t mettre en ceci a u c u n e p r é t en t i on , 

je me conten te ra i d 'exposer quelques expé­

r iences qui , ayant u n r a p p o r t immédia t 

avec celles qu 'on vient de l i r e , serviront à 
faire sentir la cause du dépa r t de l 'a rsenic , 

ou plutôt du régule d 'arsenic d'avec l ' é ta in , 
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lorsqu'on en trai te l 'alliage par les acides 

simples ou mixtes . 

S- V I L 

ÂEtiologie du départ du régule d'arsenic 
d'avec l'étain , ou effets des acides sur 
ce même régule. 

Les au teurs qu i ont t ra i té en général de 

toutes les par t ies de la ch imie , ont par lé de 

l 'arsenic et de ses r appor t s avec les acides j 

mais à l 'exception de Baume , je n ' en con-

nois aucun qu i ait por té ses vues sur le 

même arsenic r a m e n é pa r la r éduc t ion à 

son é ta t s é m i - méta l l ique ; c 'es t - à - d i re , 

qu 'on s'est beaucoup exercé sur l ' examen 

de la c h a u x , et q u ' o n a en t i è r emen t négl igé 

le demi-méta l qu i la fournissoi t . 

J ' a i p r é c é d e m m e n t d é m o n t r é de la m a ­

nière la plus évidente , que la c h a u x d 'ar ­

senic n e pouvpi t se combine r avec l ' é t a i n , 

tandis qu ' au con t ra i re son régule s'y unis -

soit avec la plus g r ande facilité ; et cet te 

première démons t ra t ion a été suivie d ' u n 

nombre infini d 'expér iences , qu i tou tes 

ont p rouvé q u e dans les divers étains où 

on découvro i t de l ' a r sen ic , cet te subs tance 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3l8 R E C H E R C H E S 

y é toi t toujours sous forme régul ïne , et 

jamais sous forme de c h a u x . 

Les rappor t s de l 'eau r é g a l e , de l 'acide 

m a r i n , et même de l 'acide n i t r e u x avec la 

c h a u x arsenicale , o u , ce q u i est la même 

chose , avec l 'arsenic p r o p r e m e n t d i t , me 

deveno ien t donc assez indifférens ; tandis 

q u e les r appor t s de ces mêmes acides avec 

le régule d 'a rsenic , é to ien t si i m p o r t a n s , 

q u e je n e pouvois me dispenser de faire 

des r e c h e r c h e s , dans la vue d ' acquér i r à 
cet éga rd des connoissances don t on ne 

pouvo i t abso lumen t se pa s se r , si on vou-

loit établir l'astiologie du d é p a r t de quel­

ques a tomes de ce demi-méta l recelés dans 

l 'é ta in. 

S. V I I I . 

Effets de l'acide nitreux sur le régule 

d'arsenic. 

Q U E l ' on met te dans u n ma t r a s soixante 

grains de r égu le d 'arsenic concassé , et une 

once d 'acide n i t r e u x d 'une bonne force ; 

q u ' o n laisse le t ou t à la t e m p é r a t u r e de 

l ' a t m o s p h è r e , l 'acide agira peu-à-peu sur 

le demi -méta l , et ne ta rdera pas à prendre 

u n e te inte verte ; i l s 'élèyera de temps en 
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temps des bul les qui a n n o n c e n t l 'act ion 

lente , mais con t inue du dissolvant . E n 

hui t ou dix jours les soixante grains seront 

dissous et la cou leur ver te a u r a d i s p a r u . 

L a durée de l 'opéra t ion est p lus ou moins 

l o n g u e , su ivant la t empéra ture de l ' a tmos­

p h è r e . 

Si on fait cette dissolution en t enan t le 

mat ras sur u n ba in de sable c h a u d , elle 

s 'opère fort v i te et avec une vive efferves­

c e n c e , q u i n e laisse pas le temps d ' aper ­

cevoir la cou leu r ve r te . 

Ains i donc , l 'acide de n i t re a y a n t , soit 

à f roid , soit à c h a u d , la p ropr ié té de dis­

soudre le r égu le d 'arsenic , n e peut ê t re 

employé p o u r opére r avec avan tage le 

dépar t de cette subs tance d'avec l 'é tain ; 

car quo ique ce de rn ie r soit rédui t en c h a u x 

par le m ê m e acide , il y en reste c e p e n d a n t 

une pet i te p o r t i o n en parfai te d i s so lu t ion , 

qui d o n n e , ainsi q u e je l 'ai d i t , des cr is taux 

susceptibles de s ' en f l ammer , lo r squ 'on les 

échauffe à u n cer tain po in t . O r , pa r que l 

moyen ret ireroi t-on de 4 à. 5 onces de c h a u x 

d'étain ainsi préparée , 2. ou 3 grains d ' a r ­

senic que l 'on pour ro i t tou t au plus y 

supposer? E n f i n , q u a n d b ien inême l ' eau 
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employée à édulcorer cette chaux d'étain, ' 

con t i endro i t , comme il est à p r é s u m e r , ce 

p e u d 'arsenic , on ne pour ro i t pas encore 

se p romet t re de le séparer d u sel stanno-

nitreux, qui n e peu t être exposé au feu 

sans s 'al lumer, 

S- I X . 

Effets de l'acide de sel marin sur le régule 

d'arsenic-

J ' A I mis dans u n ma t ras u n gros et demi 

d e régule d 'arsenic grossièrement pu lvé­

r i sé , et 2 onces de bon acide mar in purifié; 

le tout est resté p e n d a n t près de s ixsemaines 

exposé à la t e m p é r a t u r e de l ' a tmosphère , 

sans qu ' i l ait été possible de r e m a r q u e r le 

m o i n d r e signe d'effervescence ou de disso­

lut ion ; aussi le régu le r e t i r é , lavé et s éché , 

se t r o u v a - 1 - i l n ' avo i r r ien p e r d u de son 

po ids . 

J ' a i tenté la m ê m e expér ience en t enan t 

le mat ras sur le sable échauffé , au point 

d e faire bouil l ir l 'acide p e n d a n t d i x - h u i t 

h e u r e s , avec la p r é c a u t i o n de r emplace r , 

e n différentes fois , celui qu i s ' évaporo i t , 

sans que j ' ^ i e p u r e m a r q u e r à l 'œil que le 

régule 
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régule ait été a t t aqué ; mais l 'ayant r e t i r é , 

lavé et séché avec les précaut ions r equ i se s , 

il se t r o u v a sur la ba lance d i m i n u é de p rè s 

de 2 gra ins . 

L 'acide qu i avoi t servi à l ' opéra t ion ayan t 

été évaporé ju squ ' à siccité à la douce c h a ­

leur d ' un ba in -mar ie , il est resté dans la 

capsule de ve r re env i ron 2 grains d ' u n e 

ma t i è re j aunâ t r e et s a l i n e , q u i , mise sur 

u n c h a r b o n a r d e n t , fut à l ' instant r e c o n n u e 

pour ê t re arsenicale . 

Ains i , q u o i q u e d 'après cette d e r n i è r e 

expér ience faite à l ' a ide de la chaleur , 

o n n e puisse pas r ega rde r l ' insolubil i té d u 

régule d 'arsenic dans l 'acide mar in , c o m m e 

absolue , il n ' e n est pas moins yra i que ces 

d e u x corps ( l 'acide et le démi-meta l ) n ' on t 

l ' un vers l ' aut re q u ' u n e t r è s - fo ib l e t e n ­

dance , et que dans u n p r o c é d é ou il s 'agit 

d e dépar t i r u n e q u a n t i t é que lconque de 

régule d 'a rsenic recelé dans l ' é t a in , cet te 

foible t e n d a n c e est r e n d u e abso lument 

nulle , pa r la très - g rande affinité qu i 

exis te , au c o n t r a i r e , en t re cernerne ac ide 

et l ' é ta in . 

O r , c'est cet te é n o r m e différence de r a p ­

ports q u i , dès la p remière sec t ion , m ' a fait 

Tome IL X 
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avancer q u e de tous les d i s so lvans , l 'acîde 

mar in étoit celui q u i offroit le m o y e n de 

p lus sûr , non - seu l emen t pou r démon t r e r 

l 'existence ou la non-existence de l 'arsenic 

d a n s l 'étain , mais encore p o u r dé te rminer 

la p ropor t ion où i l s'y t rouvo i t . 

S- X . 

Effets de l'eau régale sur le régule 

d'arsenic. 

L ' E A U réga le a aussi sa man iè re d 'agir 

sur le régule d 'arsen*c , et quo iqu 'on puisse 

éga lement employer celle q u i est p réparée 

avec les deux acides , il n ' e s t cependant 

pas indifférent de les y faire en t re r en toutes 

sortes de p r o p o r t i o n s ; dans tûu tes mes expé­

r iences sur l ' é t a in , je me suis cons tamment 

servi d ' une eau regale faite avec le sel am­

mon iac et l 'acide n i t r e u x , et c'est celle-là 

m ê m e que j ' a i employée d a n s les expé­

r i ences q u i me res to ient à faire sur le 

r é g u l e d 'a rsen ic . 

I l est u n e au t r e chose b i en impor tan te 

à o b s e r v e r , c'est le degré de force de cet 

acide mix te . J'ai dé jà yu que p o u r bien 
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T c i i s s i r à e x t r a i r e l e r é g u l e d ' a r s e n i c r e c e l é 

d a n s l ' é t a i n , i l f a l l o i c e m p l o y e r u n e e a u 

r é g a l e t r è s a f f o i b l i e : l e s e x p é r i e n c e s s u i ­

v a n t e s e n v o n t f a i r e s e n t i r l e s r a i s o n s . 

Q u e l ' o n m e t t e d a n s u n p e t i t m a t r a s 36 

g r a i n s d e r é g u l e d ' a r s e n i c g r o s s i è r e m e n t 

p u l v é r i s é , e t e n v i r o n 2 g r o s d ' e a u r é g a l o 

a m m o n i a c a l e d ' u n e b o n n e f o r c e , o n v e r r a 

b i e n t ô t u n m o u v e m e n t d ' e f f e r v e s c e n c e ? s ' é ­

t a b l i r e n t r e c e s d e u x c o r p s , e t e n m o i n s 

d e d o u z e h e u r e s l e s 36 g r a i n s d e r é g u l e 

a u r o n t p e r d u l e u r c o u l e u r n o i r e , e t s e r o n t 

c h a n g é s e n u n e p o u d r e b l a n c h e o u c h a u x 

a r s e n i c a l e , d o n t u n e p o r t i o n r e s t e r a p o u r ­

t a n t u n i e a u d i s s o l v a n t ( 1 ) . Si o n f a i s o i t 

c h a u f f e r l e m a t r a s , l e r é g u l e s e r o i t e n t i è ­

r e m e n t d i s s o u s e n m o i n s d ' u n d e m i - q u a r t 

d ' h e u r e ; m a i s s i a u l i e u d ' u n e e a u r e g a l e 

(1) En disant que cette ca'cination de trente-six 

grains de régule par la voie humide s'opéroit en moins 

de douze henres, notre intention est de donner una 

idée de la concentration de notre eau régale; car si 

on en employoit une plus forte, la calcination ex ige-

geroit moins de temps : le degré de chaleur excité par 

l'effervescence étant alors plus fort, on tisqueroit de 

ne pas obtenir de c h a u x , mais une dissolution totale 

du régule d'arsenic. 

X a 
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aòrte , on en emploie une affaiblie pa r 

•deux et m ê m e trois part ies d 'eau d is t i l lée , 

o n aura des phénomènes bien différens des 

p r é c é d e n s ; ce dissolvant agira alors avec 

la plus g rande len teur sur le demi -méta l , 

et ce ne sera qu 'après plus de hu i t jours 

q u ' o n c o m m e n c e r a à apercevoir u n p e u 

de p o u d r e b lanche déposée a u t o u r du 

régu le , et après deux mois révolus , o n 

p o u r r a à peine évaluer à 8 ou 10 g ra ins 

la quan t i t é de chaux d 'arsenic qui se 

sera fermée dans ce long espace de t emps . 

C e p e n d a n t cette même eau régale qui avoi t 

si peu d 'ac t ion sur le régule d 'arsenic , 

avoi t encore , quo ique t iès-affoiblie, assez 

d e force p o u r dissoudre en que lques heures 

l ' é ta in p u r , et le r édu i r e en u n e p o u d r e 

b l a n c h e et sa l ine , et les étains a r sen iqués , 

e n u n e p o u d r e no i re . 

Cette différence r e m a r q u a b l e en t re l 'ac­

t i o n d 'une eau régale forte , et d ' une eau 

réga le fo ib le , l ' une et l ' au t re appl iquée au 
régule d ' a r sen ic , me donne l 'é thiologie du 
p r o c é d é p a r lequel Margraf f a re t i ré de 

cer ta ins étains , l 'arsenic sous la forme 

d ' u n e p o u d r e b l a n c h e , et de celui par 

l eque l je r e t i r e constamment cette même 
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substance sons la forme d 'une p o u d r e no î ra 

O u de régu le . 

Que se passe-t-il dans le procédé de Mar« 

graff ? Ce chimiste emploie u n e eau. r é g a l e , 

q u i , quoiqu'affoiblie , a p o u r t a n t encore 

assez de force pour agir su r le r égu le d'ar­

s e n i c , et le r é d u i r e , ainsi que l 'é tain , en 

u n e poudre b lanche qu ' i l faut t r i tu re r avec 

u n alkali fixe , et exposer à u n degré de 

cha l eu r capable d 'opére r la subl imat ion 

de la substance arsenicale qui peu t y ê t r e 

rece lée . Dans mon p r o c é d é , je m e sers au 

con t ra i re d 'une eau régale te l lement affoi-

bl ie , que sans avoir pe rdu la p ropr ié té de 

d i ssoudre l ' é ta in , elle n ' a plus d ' ac t ion 

sur le régule d 'arsenic ; d 'où il résul te q u e 

ce dern ier se fait apercevoir dans l ' instant 

même où la dissolut ion d 'un étain a r sen iqué 

commence ; et en ef fe t , si l 'on est a t tent i f 

à l ' o p é r a t i o n , on n e ta rde pas à voir des 

corpuscules noirs se s é p a r e r , signe p re sque 

cer tain de la présence de l 'arsenic , et au ­

quel il ne m a n q u e , p o u r ê t re u n e d é m o n s ­

t ra t ion , que de m e t t r e , pa r les m o y e n s 

q u e j ' a i ind iqués , ces mêmes corpuscules 

en état d 'être portés sur u n c h a r b o n a rden t ,„ 

q u i , dans le m o m e n t m ê m e , fera connoître? 

X 3 
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s'ils sont a r s e n i c a u x , ou s'ils ne le sont p a s . 
Ce que je viens de dire sur l ' ac t ion des 

ac ides de n i t r e , de sel m a r i n , et de l 'eau 
réga le sur le régule d 'a rsenic , é t an t plus 
q u e suffisant p o u r faire conno î t r e la cause 
d u dépa r t de cette substance d 'avec l 'é ta in 
a u q u e l elle se t rouve quelquefois alliée , 
j ' e n res tera i là , p o u r passer à l ' examen de 
l 'é ta in o u v r a g é et exposé en vente sous 
tou te s sortes de formes . 
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5 . I " . 

Examen de l'étain mis en œuvre, et vendu 

sous toutes sortes de formes par les 

maîtres potiers d'étain. 

J'A I déjà dit q u e l 'é tain d 'Angle te r re r 

appe lé gros s a u m o n s , étoi t d ' un usage fré­

q u e n t chez nos o u v r i e r s , que c 'étoit m ê m e 

presque toujours celui qu i suppléoi t a u 

déche t inévi tab le dans les refontes , et à 
la per te occas ionnée par le f réquent é c u -

rage q u ' o n est obligé de faire subi r à ce 

méta l conver t i e n vaisselle. 

D ' u n au t r e c ô t é , je sais que l 'Angle te r re 

a cons t ammen t fourn i à n o s m a r c h a n d s 

tout l ' é ta in nécessa i re à no t r e c o n s o m m a ­

tion , jusqu 'à l ' époque où nos a r m a t e u r s 

ont c o m m e n c é à en impor te r des Indes , e t 

même que depuis cette époque o n n ' a p a s 

d i scon t inué d 'en t i r e r d 'Ang le te r re , es-

q u ' o n n e cessera pas de faire t an t que-

l 'é ta in des Indes se v e n d r a dans les maga.-

X 4 
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sins de nos villes mar i t imes plus che r q u e 

celui de Cornoua i l l e s . 

Ains i n o u s p o u v o n s r ega rde r la masse 

d ' é ta in ouvragé , qu i se t r ouve ac tue l le ­

m e n t dans le r o y a u m e , comme é t a n t , à 

p e u de chose p r è s , d e l 'é tain p r o v e n u des 

mines d 'Angle te r re ; ce qu i peut faire p r é ­

sumer que tous les us tensi les d 'é ta in q u i se 

t r o u v e n t dans le r o y a u m e , c o n t i e n n e n t 

quelques a tomes de régule d 'a rsen ic . N ' e n ­

t r a n t donc à cet éga rd dans a u c u n détai l , 

j e d i ra i s implement qu ' ayan t examiné divers 

é t a ins mis en œ u v r e , j ' y ai t r o u v é cette 

pet i te por t ion de régule , toutes les fois que 

les alliages dont je pa r l e ra i b i e n t ô t , m ' o n t 

pe rmis de pouvo i r la me t t r e à n u : mais 

je ne dois pas laisser ignore r , q u ' a y a n t 

soumis aux expér iences , soit avec l 'acide 

m a r i n , soit avec l 'eau régale , des assiettes 

ache tées à Londres , et faites d ' un é ta in 

b ien supér ieur à t o u t ce q u ' o n pour ro i t 

acheter à Par is en ce gen re , j ' y a i cons­

t a m m e n t t rouvé le régule d 'a rsenic dans 

la p ropo r t i on d 'envi ron t rois quar t s de 

gra ins pa r once , o u ce qu i est la même 

chose , ^ J - J tandis q u e le plus souven t je 

n ' en ai découvert d a n s les divers étains 
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travaillés à Par i s q u ' ~ T , c e qui n e pa ro î t r a 

pas é t o n n a n t , si on fait a t t en t ion que les 

assiettes achetées à Londres é to ient faites 

de gros saumons , auque l le pot ier d ' é t a in 

anglais avoi t seu lement a jouté u n p e u d e 

bismuth , al l iage bien différent de celui que 

font nos ouvr ie rs . 

J ' a i t rouvé du p lomb , et même souven t 

en très g r ande quan t i t é , dans les é ta ins 

ouvragés chez nous ; t and is que les assiettes 

de Londres ne m ' en o n t pas fourn i u n 

a tome . Or le p l o m b in t rodu i t dans la p r o ­

por t ion de h u i t , d ix , douze et m ê m e 

quinze et v ingt l ivres pa r qu in ta l d ' é t a in , 

en a u g m e n t a n t la masse , d i m i n u e d ' a u t a n t 

la p ropor t ion d u régu le d ' a r s e n i e , q u e j ' a i 

découver t dans tout l 'é tain qui m'es t a p ­

p o r t é d 'Ang le t e r r e , sous la forme de gros 

saumons . 

J ' a jou te ra i encore que nos pot iers é tan t 

forcés , lo r sque l ' é ta in d 'Angle te r re leur 

m a n q u e , d ' employer celui des Indes , que 

je sais ê t re p u r ; il se fait ent re leurs ma ins 

un nouveau m é l a n g e , q u i , p a r les r e fon te s , 

s ' incorpore p e u - à - p e u dans n o t r e é ta in 

ouvré , et concour t par - là à d iminuer e n ­

core la p ropo r t i on du r é g u l e d ' a r s e n i c , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



35o R E C H E R C H E S 

d o n t la masse d 'é ta in exis tante chez nous , 

a pu ê t re l égèrement i m p r é g n é e . 

§• I I. 

Des différentes substances que l'on est 
dans l'usage d'ailler à l'étain. 

J E pour ro i s met t re faci lement les ch i ­

mistes et les physiciens en état de p r o n o n c e r 

sur l ' innocui té ou sur les dangers de la 

vaisselle d 'é ta in que fabr iquent nos o u ­

vriers , si t ou t e celle qu' i ls venden t é toi t 

faite d 'un seul et m ê m e alliage ; ma i s i l 

s 'en faut de beaucoup que les choses se 

passent ainsi , c h a q u e maître ayan t sa m a ­

n iè re de voir les défauts de ce méta l , e t 

c o n s é q u e m m e n t s a m a n i è r e de les cor r ige r . 

L a loi a essayé de p r o n o n c e r sur les 

qual i tés q u e doit avoir l ' é ta in ouvragé j 
mais comme elle n ' a r ien dit de pos i t i f , 

c h a q u e pot ier d ' é t a in a cru devoi r suivre 

sa m é t h o d e , et a c o n s t a m m e n t ajouté à 

l ' é ta in qu ' i l al loi t employer t o u t ce qu i 

pouYoit le r e n d r e p ropre à ses vues . Ecou­

t o n s les X I I I et X I V articles des o rdon­

n a n c e s c o n c e r n a n t les maî t res pot iers d 'é ­

tain de la YÎHe et f aubourgs de P a r i s . 
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А к т . X I I I . « P o u r r o n t tous lesdits maî-
З> très de ladi te ville et au t res é tant dans 

33 ladi te prévôté et vicomte , faire tou tes 

аз sortes d 'ouvrages de b o n fin é ta in son-
33 n a n t , a loyé d e fin cu ivre et d ' é t a in de 
зз glace , selon qu ' i l est accou tumé de 
зз faire 3Ï. 

- А н т . X I V . « P o u r r o n t p a r e i l l e m e n t faire 
33 toutes .sortes d 'ouvrages de bon é ta in 
аз c o m m u n et b ien aloyé , de telle sorte 
зз qu ' i l puisse venir à la r o n d e u r de l 'essai 
зз avec la b l a n c h e u r requ i se et accou tumée 
» de tous temps et anc ienne té эз. 

Tels son t les d e u x seuls articles p r o ­
noncés p a r l e s o r d o n n a n c e s sur l 'al l iage de 

l 'é ta in soit fin, soit c o m m u n . A la véri té 

l 'ar t icle X I I I n o m m e le cu ivre et l 'étain de 

glace , c 'est-à-dire le b i s m u t h , c o m m e les 

seules subs tances qu i do iven t ê t re all iées 

avec l ' é t a i n , p o u r fabr iquer l ' é ta in fin et 

sonnan t ; mais les p r o p o r t i o n s du méta l et 

du demi-méta l n ' o n t pas é té prescr i tes pa r 

la loi . 

A l ' égard de l ' é ta in c o m m u n , il est or­

d o n n é , p a r l 'ar t icle X I V , a u x maî t res de 

le faire bon et bien aloyé , en sorte qu!'l 

puisse venir à la rondeur de l'essai , avec 
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la blancheur requise. Mais la mat ière d e 

l 'aloi n 'es t pas dés ignée . 

Les pot iers d 'étain sont donc posi t ive­

men t autorisés pa r la l o i , à faire en t re r 

dans l 'étain fin le cuivre et le bismuth ; 

mais ils ne s'en t iennent pas là. F o n d é s u r 

ce que dans le commerce i l se r e n c o n t r e 

des é ta ins de qual i tés très-différentes , les 

uns t rop d o u x , les autres t rop a i g r e s , 

c h a q u e maî t re se croit en droit de corriger 

ces défauts pa r des moyens qui lui son t 

par t icul iers ou communs avec ses c o n ­

frères. 

L a différence,des étains n 'es t pas le seul 

inconvén ien t qu ' ép rouven t les ouvr iers ; 

tel é ta in peut avoir été amené au ti tre de 

b o n é ta in fin , et par- là être t rès -propre à 
faire toute sor te de pièces de vaisselle de 

b o n a l o i , sans qu ' i l soit possible de l ' em­

ployer à faire cer tains ustensiles , pa r 

e x e m p l e , des moules de chande l les : il est 

d o n c des cas où la forme que doit p r e n d r e 

l ' é ta in , oblige l 'ouvr ier à se servir de tel 

o u tel alliage , et à cet égard , il faut bien 

s'en r a p p o r t e r à ceux d ' en t re les maîtres 

q u i ra i sonnent sur l eur mét ier d ' une m a ­

n iè re assez éclairée e t d ' ap rè s u n e expé-
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rïence cons tan te . A u r e s t e , p e u Impor ten t 

les motifs qui dé t e rminen t les ouvr iers à se 

servir de tou t au t r e al l iage que de celui 

qui est prescri t p a r les o r d o n n a n c e s ; le 

po in t essentiel est de savoir quelles sont 

les mat iè res qu ' i ls e m p l o i e n t , et su r - tou t » 

d'en bien connoî t re les p r o p o r t i o n s , si nous 

voulons en appréc ier les effets avec cer­

t i tude . 

Or ces matières son t : 

i ° . Le cuivre rouge ou rosette j 

2°. Le b i smuth ou étain de glaGe ; 

3 ° . Le z i n c , ou s e u l , ou u n i au cuivre 

r o u g e , ce qui forme le la i ton o u 

cuivre j a u n e ; 

4° . Le p lomb ; 

5 9 . Le régule d ' an t imoine ( î ) . 

Si l 'étain étoit cons t ammen t p u r , ou si , ' 

une fois al téré pa r que lque mélange na tu re l 

ou ar t i f ic ie l , il pouvoi t ê t re r amené , sans 

grands frais , à son p remie r degré de 

( i ) Geoffroy , dans le mémoire que j'ai c i t é , a 

très-bien connu ces all iages, et même il en assigne les 

proportions, à-peu-près pourtant, parce que dépen­

dantes de la qualité de l'étaiu que les ouvriers vont 

employer, i l est impossible de le faire d'une autre 

manière. 
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p u r e t é , r í en n ' empêchero i t de fixer pa r une* 

loi la p r o p o r t i o n des mat iè res qui doivent 

lu i être alliées ; mais si on en excep te l ' é ta in 

des I n d e s , d o n t nos ouvr ie rs se passen t 

m ê m e tou tes les fois qu'i ls peuven t avoi r 

d u gros s a u m o n angla is 1 , et ils en m a n ­

q u e n t r a r e m e n t , o n peu t d i re qu ' i l n ' y a 
po in t d 'é ta in p u r ; a joutons q u e ces gros 

s aumons é t an t eux-mêmes à des degrés 

différents d 'a igreur et de mollesse , il s'en­

suit que les pot iers d 'é ta in sont con t i nue l ­

l e m e n t obigés de var ier les p ropo r t i ons de 

l eu r s a l l iages. 

Ce n'est pas t o u t enco re , la vieille vais­

selle leur rev ien t de t emps à. au t r e ; et 

comme elle est à des t i tres q u i souvent n e 

conv i ennen t pas à l 'emploi qu ' i l s en veu len t 

f a i r e , ils s o n t , dans cette c i r c o n s t a n c e , 

forcés à y faire que lque add i t i on ou que lque 

sous t r ac t i on . 

L o r s q u ' u n é ta in est su r cha rgé de l 'un ou 

l ' au t re des alliages ci-dessus , la ch imie 

p e u t b i en l ' en débar rasser ; mais pa r des 

p rocédés qu i exigeroient b e a u c o u p t r o p de 

frais . U n e l ivre d 'é ta in , q u i cont iendroi t 

u n e once de p l o m b , u n gros de cuivre , et 

u n demi -g ros de z i n c , p a r e x e m p l e , pour-
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roit donc être r a m e n é e au degré de p u r e t é 

absolue ; mais pou r dépar t i r ces t rois d e r ­

n ières substances , il faudroi t dépenser a u 

moins six francs , et p o u r cet te somme on 

ob t i endro i t à peine 12 onces d 'é ta in p u r , 

q u i , en cette qual i té , va lent au p lus d i x -

n e u f sous. Cet te purif icat ion de l 'é tain est 

d o n c u n e expér ience ch imique p u r e m e n t 

cur ieuse , qu i n e p e u t avoir l ieu q u ' à 

l ' égard d ' un méta l p réc ieux , tel q u e l 'or 

o u l ' a rgen t . 

Q u e fera donc u n po t ie r qu i a u r a u n e 

masse d ' é ta in à u n t i t re infér ieur ? II y 

a joutera de l 'é ta in p u r , dans les p r o p o r ­

t ions qu ' i l jugera nécessaires , et par - là il 

d i m i n u e r a d ' a u t a n t l 'all iage in t rodu i t e n 
t rop g rande q u a n t i t é dans l 'é ta in qu ' i l veut 

me t t r e en œ u v r e : or cet te opé ra t i on est 

préc isément ce que n o u s en t endons p a r le 

mot soustraction d'alliage. 

s. I I I . 

Proportion du cuivre. 

P O U B . me former u n e b o n n e idée de la 

quantité de cuivre que l 'on est d a n s la né ­

cessité de faire en t re r dans l 'é tain , pour 
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S- i v . 

lu i d o n n e r la solidité qu ' i l n ' a pas dans sort 

é ta t na tu re l , e t sans laque l le on ne peu t 

l ' employer dans les usages économiques , 

je supposerai u n ouvr ie r q u i auro i t in ten­

t ion d é m e t t r e en œuvre u n qu in t a l d 'é ta in 

p u r , tel q u e celui q u ' o n nous appor te de 

l ' Inde sous les noms de Banca et de Malaca . 

Q u e fera-t-i l ? S'il veut se conformer à l 'ar­

ticle XI I I des o r d o n n a n c e s conce rnan t son 

a r t , il a jou te ra à cet é ta in duJin cuivre, 

c'est-à d i re , de la roset te et du b ismuth ou 

étain de glace. 

U n e livre et demie de cuivre rouge ajouté 

à. qua t re -v ing t -d ix-hu i t livres et demie d 'é­

tain. de Banca ou de Ma laca , d o n n e r o n t 

déjà à cet é ta in u n e solidité très - r emar ­

q u a b l e ; on l ' augmen te r a , s'il est nécessaire , 

e n po r t an t le cu ivre à d e u x livres et même 

à d e u x l ivres et demie , mais r a rement 

au-delà . Voi là donc les d e u x termes de 

l 'a l l iage de cuivre connus : le minimum 

est d 'une livre p a r quinta l d 'é ta in p u r , et 

le maximum d eux livres et demie . 
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s. I V . 

"Proportions du bismuth. 

M A I S comme le cuivre r o u g e , allié à 
l 'é tain , en al tère la couleur argent ine , o n 

est obligé d 'avoir recours à deux d e m i -

mé taux qu i possèdent la double propr ié té 

de faire reparo î t re cette cou leur avec tou t 

son é c l a t , et d ' augmente r la solidité que 

l 'é tain a déjà reçu du cuivre. 

Or ces demi-métaux sont le b i smuth et 

le zinc : le p remier est prescr i t pa r la loi , 

comme la seule substance qui , avec le 

cuivre r o u g e , doit ent rer dans les ouvrages 

que les pot iers d 'étain nous venden t sous 

le n o m d 'é ta in fin et sonnan t . Il pour ro i t 

en t r e r à la p ropor t ion d 'une l ivre , u n e 

livre et demie au p l u s , sur cent livres d ' u n 

étain déjà allié d ' une livre ou d 'une l ivre et 

demie de cuivre rouge ; mais il faut ê t r e 

très-réservé sur l 'emploi de ce d e m i - m é t a l , 

dont la quan t i t é n e peu t ê t re dé te rminée 

que par des essais qu i exigent de la sagacité 

et sur- tout beaucoup d 'hab i tude de la pa r t 

de l 'ouvrier . 

Le b i smuth qu i est na tu re l l emen t fort 

Tome IL Y 
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sec , d o n n e beaucoup de ro ideur à l 'é taîn , 

et en le r e n d a n t t rès-blanc , t rès b r i l l a n t , 

i l cont r ibue , ainsi que le cu iv re , à faire u n 

al l iage bien sonnan t ; c ependan t malgré 

ces belles qua l i t é s , les potiers d 'étain n ' e m ­

p lo ien t cet te substance d e m i - m é t a l l i q u e 

q u e le moins qu'i ls p e u v e n t , par la r a i s o n , 

d i sen t - i l s , qu ' i l r end l 'étain t rop sec et t r o p 

cassant ; à la b o n n e h e u r e , mais on p e u t 

en soupçonner u n e au t re , don t ils ne 

conviennen t cependan t pas ; c'est q u e le 

b i s m u t h é tan t plus cher que l 'étain , et 

p o u v a n t t r è s -b ien être remplacé p a r le 

zinc , autre demi-méta l qu i se vend beau­

coup moins c h e r , ils d o n n e n t toujours la 

préférence à ce d e r n i e r ; mais en supposant 

que la cupidi té les por te à d o n n e r que lque ­

fois l 'exclusion au p remie r , i l faut l eu r 

p a r d o n n e r ; c a r , s a n s l e s a v o i r , ils r e n d e n t 

service à l eurs concitoyens : pa rce q u e le 

b i s m u t h , don t o n conno î t déjà que lques 

m a u v a i s effets , l o r squ 'on l 'appl ique ex té ­

r i e u r e m e n t , a beaucoup t rop de rappor t s 

ch imiques avec le p l o m b , p o u r q u ' o n n e 

puisse pas le soupçonner de pa r t age r quel­

ques -unes de ses mauvaises qual i tés . 
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S- V . 

Proportions du zinc. 

O N a long- temps employé le z inc sans le 

conno î t r e . Les anciens peuples de l 'Asie , 

de l 'Egypte , les Grecs , les R o m a i n s fa i -

soient u n g rand usage du mé ta l mixte , 

q u e nous appe lons cu ivre j a u n e ou lai ton ; 

et q u o i q u ' o n ne t rouve dans les anciens 

a u t e u r s q u e t rès -peu de détails sur la m a ­

n iè re d o n t les fondeurs grecs s'y p reno ien t 

p o u r faire l eur auricalcum, on voit cepen­

d a n t qu ' i ls y faisoient en t re r la cadmie des 

fou rneaux et la cadmie na tu re l l e que n o u s 

n o m m o n s ca lamine . Or ces cadmies e m ­

ployées dans l ' an t iqui té p o u r conver t i r l e 

cuivre rouge en cuivre j aune , et don t n o s 

fondeurs se servent encore au jourd 'hu i 

pour opérer le même ef fe t , n e sont au t r e 

chose que d u zinc ; sorte de demi*méta l 

que les modernes n ' o n t commencé à b i e n 

connoître q u e vers le mil ieu du dix-septième 

siècle, é p o q u e à laquel le les c o m m e r ç a n s 

européens e n a p p o r t è r e n t u n e g r a n d e 

quantité des Indes or ienta les . D e v e n u a lors 

très-commun , les chimistes le soumi ren t 

Y a 
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à différentes expériences, qu i leur appr i rent 

b i e n t ô t , q u ' e n le faisant fondre avec le 

cu ivre rouge , o n obtenoi t c o n s t a m m e n t 

d u cuivre jaune plus ou moins foncé.- On. 

avoi t jusque-là méconnu la subs tance q u e 

les cadmies fournissoient dans l 'opéra t ion 

p ra t i quée pour la fabrique du la i ton : les 

yeux s 'ouvri rent , la cadmie fossile ou 

ca lamine q u ' o n avoi t tou jours régardée 

c o m m e u n e p ier re n o n méta l l ique , fut 

mise , avec jus te ra i son , a u r a n g des 

mines , et jugée pour ê t re celle d u zinc ; 

t and i s que la cadmie des fourneaux , qu i 

n ' é to i t pou r les natura l i s tes q u ' u n e suie 

méta l l ique , fut r e c o n n u e p o u r ê t re u n e 

vraie c h a u x de ce demi-méta l , qu i n 'est 

pas le seul de sa classe que les anciens 

a ien t employé sans en connoî t re la forme 

méta l l ique . 

Le zinc a , se lon les o u v r i e r s , la propr ié té 

de b l anch i r l ' é t a in , et de le dégraisser ; c'est 

l eur t e rme : mais comme il est impor tan t 

p o u r eux de n e pas aller au-delà du po in t 

requis , ils sont très-circonspects dans l 'ad­

di t ion de ce d e m i - m é t a l , et r a r e m e n t vont-

ils jusqu 'à demi- l ivre pa r c e n t , même en 

s u p p o s a n t , comme nous faisons i c i , qu'ils 
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on t à m e t t r e en œuvre u n étain aussi mou 

que celui qu i nous est appor té des I n d e s . 

Les pot iers d 'é ta in on t différentes m a ­

nières d 'employer le z i n c ; les uns fondent 

ensemble sept l ivres d 'é ta in et une livre de 

zinc i ce qui leur d o n n e u n e masse d o n t 

ils p r e n n e n t , selon le besoin , des por t ions 

p l u s ou moins g r a n d e s , pou r les a jouter 

à une quan t i t é donnée d ' u n étain qu' i ls 

j ugen t en avoir besoin ; d ' au t res décapen t 

u n e lame de cuivre rouge qu' i ls é t amen t 

for tement de z inc : m é t h o d e qu i a d u 

r a p p o r t avec la su ivante . Enfin d ' au t r e s 

emploient le la i ton ou cuivre j a u n e , q u e 

nous savons êt re u n mélange de cuivre 

rouge et de z inc ( 1 ) . 

Mais quel le que soit la m é t h o d e adoptée 

p o u r in t rodu i re d u z inc dans l ' é t a ln , je le 

répè te , le po in t essentiel est de ne l ' em­

ployer qu ' avec sagesse ; l ' expér ience et 

mieux encore les essais , p o u v a n t seuls en 

déterminer la p ropo r t i on . 

(I) Je ne parle pas de la limaille d'épingles, dont 

se servent quelques potiers d'étain, parce que cette-

limaille n'est autre chose que du laiton. 

Y 3 
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Proportions du plomb. 

L E p lomb est u n e substance méta l l ique 

qu i , selon les o rdonnances , ne doit po in t 

ê t r e alliée à rétain fin , e t q u e l 'usage seul 

au to r i se à faire en t re r dans les ouvrages 

q u i se venden t sous le n o m d 'é ta in com­

m u n et sans q u e l a loi e n fasse men t ion . 

C e p e n d a n t , comme elle n ' a permis la ven te 

d ' u n é ta in c o m m u n , que p o u r d o n n e r au 

ci toyen p e u aisé , la facilité de se p r o c u r e r 

à mei l leur m a r c h é , la vaisselle d o n t i l a 

beso in dans son pet i t m é n a g e , on a c ru 

sans dou te n e pouvo i r rempl i r ce t te v u e 

qu ' en a jou tan t du p lomb à l ' é ta in . 

Mais la loi , en p e r m e t t a n t dans ce cas 

d ' employer c o m m e all iage cet te subs tance 

méta l l ique , a prescr i t des bornes q u e le 

po t ie r d 'é ta in n e p e u t f ranchi r sans se 

r e n d r e c o u p a b l e ; elle v e u t , ce t te sage loi , 

q u e l 'é ta in c o m m u n soit bien aloyé, de 
telle sorte qu'il puisse venir à la ron­
deur de l'essai avec la blancheur requise 
et accoutumée de tout temps et ancienneté. 
J e me suis adressé à divers maî t res pot iers 
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Y 4 

d ' é t a in , honnê te s -gens , t rès- ins t ru i ts dans 

leur art ; et j ' a i appris d ' eux que p o u r faire 

l 'é tain c o m m u n , l 'ancien usage étoit d 'a­

jouter à u n quinta l d 'é ta in fin, sep t ou huit 

l ivres de p l o m b , mais qu 'à cet égard les 

choses avoien t b ien changé , ainsi que je 

le démont re ra i dans la sui te . 

S- V I L 

Des proportions du régule d'antimoine. 

J'AI mis le régule d ' an t imoine au n o m b r e 

des substances qui s 'allient à l 'é tain ; mais 

je crois , d 'après différens essais que j ' a i 

faits, que les pot iers d 'é ta in n ' e n font poin t 

e n t r e r dans la vaisselle , et q u e s'ils en 

emploient quelquefois , c'est avec bien de 

l a réserve . 

Le r égu le d ' an t imo ine r e n d l 'étain a igre 

et c a s s a n t , et les pot iers n e se se rven t 

g u è r e de ce mé lange que pou r faire des 

cuillers très-fragiles, q u i se v e n d e n t sous 

le nom de cui l lers d 'é ta in ou de méta l . 
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S- V I I I . 

De l'étain. Jln et de l'étain commun'. 

ACTUELLEMENT q u e je connois les dif­

férentes mat ières que les maî t res pot iers 

sont dans l ' hab i tude d 'a jou te r à l 'é ta in 

p o u r le r e n d r e p ropre aux usages auxque l s 

o n le destine , je pour ro i s facilement m e 

fo rmer une idée assez juste de ce qu ' i ls 

appel len t é ta in , s'ils n ' avo ien t à met t re en 

œuvre que de l 'é tain de Banca et de M a -

laca . Cent l ivres de l ' un ou de l ' au t re , 

d e u x livres ou deux livres et demie de 

cu iv re , que lques onces de zinc ou d e 

b i s m u t h , po in t de p l o m b , tel seroit l ' é ta in 

q u ' o n nous vendro i t sous la m a r q u e d ' é -

ta in fin. 

Mais p o u r parven i r à ce po in t de perfec­

t ion , il faudroi t que nos ouvriers n ' eussen t 

d ' a u t r e é ta in à me t t r e en œuvre q u e celui 

q u i leur seroit appor té des I n d e s ; car t an t 

qu' i ls a u r o n t le gros s a u m o n d ' A n g l e t e r r e , 

à meil leur compte que l 'é tain de Banca e t 

de Malaca , ils lu i d o n n e r o n t toujours la 

préférence. Or ces saumons nous arr ivent 
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déjà alliés à d u cuivre , et m ê m e , selon 

Geoffroy , souvent à du p lomb , quo ique 

nous n ' en n 'ayons pas r encon t r é de ce t te 

de rn iè re espèce. Les premiers peuven t donc 

ê t r e e m p l o y é s , tels q u e nous les r e c e v o n s , 

à faire de la vaisselle , sauf à l ' ouvr ie r 

d ' augmente r la ro ideur de cette sor te 

d 'é ta in , en y a joutant u n p e u de b ismuth , 

ou m ê m e u n peu de cuivre j aune : enfin 

nous devons regarder les gros saumons qu i 

n ' o n t po in t r eçu de p lomb , comme é t a n t , 

à peu de chose p r è s , au titre de l 'étain fin , 

abs t ract ion faite du cinq cent so ixan te -

seizième de régule d ' a r s en i c , qui est la p lus 

g rande p r o p o r t i o n où j ' a i e t rouvé cet te 

subs tance . 

Quanta l ' é ta in c o m m u n , le travail n ' e n 

seroit pas plus compl iqué ; l ' honnê te ou ­

vr ier jugero i t ce que l 'étain fin qu' i l auroi t 

fait avec les é ta ins de Eanca ou de M a l a c a , 

ou même avec le gros saumon anglais , 

pourroit por te r de p lomb , ce qu i iroi t 

depuis six jusqu 'à h u i t livres a u p l u s , et 

les faisant fondre ensemble , il en ob t ien-

droit u n e mat ière p ropre à être conver t ie 

en toutes sortes d 'ustensiles et pièces de 

va isse l le , qu ' i l pour ro i t v e n d r e sous le 
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t i t re d ' é t a in c o m m u n , à mei l leur m a r c h é 

que l ' é ta in fin. 

T e l , à p e u de chose près , seroit l 'é ta in 

fin et c o m m u n que nous voyons étalé sous 

toutes sortes de formes dans les bou t iques , 

si les maî t res n ' avo ien t que de l 'é ta in p u r 

et m ê m e d u gros s a u m o n de bonne espèce 

à me t t r e en œuvre ; mais p o u r l 'ordinaire 

c'est le v ieux étaïn qu ' i ls emplo ien t en le 

faisant r e fondre , 

S . I X . 

Du vieux étain. 

Q U O I Q U E l 'usage de l 'é tain soit devenu 

chez nous beaucoup moins f réquent q u ' a u ­

trefois , la quan t i t é qu i s'en t rouve dans le 

r oyaume j\e laisse pas que d 'ê t re enco re 

t rès-for te . Les maisons religieuses de l ' un 

et l ' au t re sexe , les collèges , l a p lupa r t des 

c o m m u n a u t é s , les h ô p i t a u x n ' emplo ien t 

pas d ' au t r e vaisselle : il est peu de ven te s 

après décès où il ne s 'en t rouve , sinon en 

vaisselle de tables , du moins en ustensiles 

de cu is ine et d'office : combien n e faut- i l 

pas , dans u n e ville telle que P a r i s , et dans 

u n royaume tel que la F r a n c e , de mesures 
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pour les l iquides . Or toutes ces m e s u r e s , 

depu 's le po ; jusqu 'à la roquil le , sont 

d ' é t a i n , les sorbetières p o u r les glaces , les 

chap i t eaux d ' a l a m b i c s , les cucurbïtes à 

ba in-mar ie , les serpent ins sont également 

de ce m é t a l ; enfin o n voit chez les citoyens 

q u i , dans cet te capi ta le et dans les au t res 

villes du r o y a u m e , acqu iè ren t p a r leur 

t ravai l u n e pet i te a i sance , que lque peu de 

vaisselle d ' é t a i n , e t il s'en t rouve b e a u c o u p 

chez les hab i t ans de nos campagnes . 

Ains i l ' é ta in ouvré qu i se t rouve dans 

tou te l ' é t endue d e l à F r a n c e , forme encore 

au jourd 'hu i u n e masse t rès-considérable de 

vaisselle et d 'us tensi les que l 'usage habi tue l 

oblige de temps e n temps de repor te r à la 

fonte , ou que des circonstances forcent de 

v e n d r e à c h a q u e r enouve l l emen t de géné­

r a t i o n . > 

L e v ieux é ta in est toujours ache té pa r les 

maî t res-ouvriers , et ils font g rand cas de 

celui qu ' i ls reconnoissent pou r ê t re de la 

fin du de rn i e r siècle ou d u commencemen t 

de ce lu i -c i , pa rce que ce m é t a l , alors fort 

à la mode , n ' é to i t acheté par nos pères que 

sous u n b o n ti tre , et qu ' à cette époque les 

o rdonnances é to ien t su iv ies , lefin cuivre, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 4 8 R E C H E R C H E S 

l'étain déglace e t peut -ê t re un p e u de zinc 

étoient les seuls alliages employés ; tout ce 

q u i por toi t le t i tre d 'é ta in fin ne contenoi t 

pas u n a tome de p lomb ; et si u n m a î t r e 

po t i e r d 'étain étoit conva incu d 'y en avoir 

i n t r o d u i t , les jurés de sa c o m m u n a u t é le 

sais issoient , et les juges p rononça ien t u n e 

amende . < 

Les choses ont b ien changé ; à mesu re 

que l 'é tain est devenu d 'un usage moins 

f réquent pa rmi nous , la c o m m u n a u t é des 

maî t res potiers d 'é ta in s'est beaucoup re lâ­

c h é e , et le publ ic é t an t moins difficile, 

moins plaignant , la police est devenue 

moins sévère sur le fait d e T é t a i n ouvragé . 

Depu i s soixante ans la quali té de l 'étain fin 

et c o m m u n a baissé d e jour en j o u r , a u 

p o i n t qu ' en examinan t diverses pièces de 

vaisselle achetées chez différens maî t res , 

sous le t i t re d 'é ta in fin , j ' y ai t rouvé cinq , 

six , sept et hui t livres de p lomb par q u i n ­

tal , et q u i n z e , vingt et vingt-cinq livres 

pa r qu in ta l d 'étain c o m m u n : cette dern iè re 

p ropo r t i on est é n o r m e , sur - tou t lorsqu 'on 

saura que je l'ai r encont rée dans les mesures' 

de p in te , de chop ine , de demi-setier , 

dans les grands bassins dont les marchands 
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de vin se servent f r é q u e m m e n t , dans les 

sorbe t iè res , etc . e tc , D'où, l 'on peut c o n ­

clure qu ' au jourd 'hu i notre étain fin est à 
pe ine au titre de l 'é tain c o m m u n du siècle 

dernier , et que not re étain c o m m u n t ient 

trois fois plus de plomb que celui q u i , à l a 

même é p o q u e , se vendoit sous le m ê m e 

n o m . E n u n m o t , l 'abus est si g rand , qu ' i l 

n 'es t pas ra re de t rouver de la poter ie 

d 'étain de si bas a l o i , qu 'on pour ro i t faci­

l ement la p r end re p o u r de la claire é toffe , 

sorte d'alliage qu ' i l n o u s reste à faire con-

no î t re . 

§. X . 

De la claire-étoffe. 

Osr t rouve chez les potiers d 'é ta in u n 

mélange fait à -peu-près à par t ies égales de 

plomb et d 'é ta in , qu'ils n o m m e n t claire-

étoffe ou s implement claire ; tous assurent 

que cette composi t ion n 'est jamais employée 

à faire des ustensiles de cuisine ou de table ; 

qu'ils e n f o n t , à la vérité , des moules de 

chandelles , mais qu' i ls n ' e n venden t en 

détail q u e comme soudure . J ' avoue ra i 

qu ' ayan t e x a m i n é u n g rand n o m b r e de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



35o R E C H E R C H E S 

pièces d'é'tain , je n 'en ai rencont ré aucune 

d'aussi bas aloi ; mais dans quelle classe 

les pot iers d 'é ta in eux-mêmes ranger o ient -

ils des ustensiles de ménage , vendus 

comme bon é t a in , dans lesquels j ' a i t rouvé 

depuis v i n g t , jusqu 'à vingt-cinq livres de 

p lomb pa r qu in ta l ? Si u n pareil all iage 

n ' e s t pas de leur claire-étoffe , il faut 

avouer qu ' i l n ' e n est pas très-éloigné , et 

il p rouve incontes tab lement qu 'à cet éga rd 

l 'abus a été por t é à son comble par la cu ­

p id i té des vendeur s , e t , peut-être aussi , 

car il faut tout dire , p a r l a lésine des 

a c h e t e u r s , q u i , peu at tent ifs à la qua l i t é , 

r eche rchen t s ingul iè rement le b o n m a r c h é . 

§• X I . 

Des divers moyens qu'on peut employer 
pour reconnaître les substances alliées à 
l'étain et en faire le départ. 

Il est p e u de chimistes q u i n e se soient 

exercés à r a m e n e r l 'or et l ' a rgen t à l e u r 

degré de p u r e t é absolue , que l 'orfèvre et 

le m o n n o y e u r sont obligés d 'a l té rer tou tes 

les fois qu' i ls veu l en t les me t t r e en œuvre . 

R i e n d e plus cu r i eux e t su r - tou t de p lus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



s u » L ' É T A I N . 3 5 I 

impor tan t q u e l 'affinage des d e u x m é t a u x 

qui , depuis u n g r a n d n o m b r e d e siècles , 

semblent tenir l ieu de tout chez les h o m m e s j 

a u s s i , à que l poin t de perfect ion l 'ar t des 

essais n 'est- i l p a s ar r ivé ? Mais avouons -

le , le h a u t pr ix de l 'or et de l ' a rgent a,' 
bien plus que la curiosi té , et même q u e 

le désir d ' é t endre les connoissances , exci té 

les chimistes à sacrifier leurs veilles à ce 

genre de t ravai l ; aussi voyons nous qu ' ayan t 

t ou t fait p o u r les p réc ieux m é t a u x , ils n e se 

sont presque pas occupés de la purif icat ion 

des m é t a u x imparfa i ts , d o n t le p r ix et 

l ' impor tance qu 'on y a t t a c h e , ne r é p o n d e n t 

poin t du t o u t à leur u t i l i t é . 

Les frais q u ' o n est obligé de faire pou r 

affiner l 'or et l ' a r g e n t , sont compensés pa r 

la valeur de l ' un et l ' au t re m é t a l , avan t age 

qui n e peut se t rouve r à l 'égard de l 'étain , 

dont u n e livre alliée au cuivre ou a u p lomb 

ex ige ro i t , p o u r ê t re r a m e n é e à son degré 

de pu re t é absolue , u n e dépense qui excé­

derait sept à hu i t fois sa va leur . 

Des circonstances telles que celles où je 

me suis t r ouvé , pouvo ien t donc seules 

m'engager à che rche r les moyens de séparer 

de ce méta l les diverses substances q u ' o n 
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est dans l 'usage d'y ajouter pou r le rendre 

p r o p r e à être conver t i en vaisselle. Ces 

recherches , que j ' a i été obligé de faire 

pou r compléter m o n t r a v a i l , on t exigé et 

d u temps et des peines , don t j ' a i é té am­

plement récompensé pa r u n e foule de 

p h é n o m è n e s t rès - intéressans , q u i , jus­

qu' ici , n ' avo ien t po in t été ape rçus des 

chimistes. 

J e vais r e n d r e compte de ceux qui peu­

vent servir à faire r econno î t r e la n a t u r e et 

les p ropo r t i ons des alliages ; mais , dans la 

cra in te de t rop écar ter les lec teurs de ce 

b u t , je passerai sous silence ceux qui ne 

se ro ien t p ropres q u ' à satisfaire la curiosi té . 

Geoffroy , dans le mémoi re ind iqué , a 

t âché de r é p a n d r e d u j o u r sur les essais de 

l 'é ta in , e n t r a i t an t ce mé ta l pa r la calci-

na t ion ; mais ses efforts on t été vains , ou 

du moins , ils se sont rédui t s à faire con-

no î t r e que l 'é tain p u r d o n n o i t u n e chaux 

t rès -b lanche , tandis que celles qu ' i l r e t i ro i t 

des é ta ins i i n et c o m m u n , a insi q u e du 

gros s a u m o n , « prenaient des teintes qui 

» s'éloignaient du blanc parfait, à pro-

3 3 portion de l'alliage qui , se calcinant 

P avec le véritable étain le salit de la 

3 3 couleur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R t ' è T A i N ' 353 

couleur que cet alliage prendroit s'il 

>•> était calciné seul». C'et>t ainsi q u e s'ex­

p r ime ce chimiste , à la page 12,2 des 

mém. de l'académie l'oy. des sciences, 

vol. 1738. 

J ' a i calciné de l 'é tain p u r et de l 'é tain 

allié de toutes les manières ; mais n ' ayan t 

e n effet r e m a r q u é dans leurs c h a u x que les 

nuances des différentes te intes annoncées 

pa r Geoff roy , j ' a i a b a n d o n n é ce p rocédé 

qui me donno i t beaucoup de peines ; et le 

r e g a r d a n t , avec juste ra i son , comme t rès -

d i spendieux et t rès inuti le , j ' a i eu recours 

a u x acides qui ont absolument rempli mes 

vues . C'est ce dont il me reste à r end re 

compte . 

S. X I I . 

Départ du cuivre d'avec l'étain, par l'eau 

régale et l'acide marin. 

L E dépar t des mé taux parfai ts ou i m p a r ­

faits est fondé sur le plus ou moins de 

r appor t qu' i ls on t avec les difiérens acides 

dans certaines c i rcons tances , c 'es t -à-di re , 

suivant le degré dHappropriation qu i se 

t rouve na tu re l l emen t ent re e u x , -ou que 

l ' ar t pa rv ien t à l eu r d o n n e r . 

Tome II. 1i 
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Si dans u n e dissolut ion de cuivre p a r 

l ' eau régale , pa r l ' ac ide m a r i n , et m ê m e 

p a r celui du v i t r io l , o n in t rodui t u n e l ame 

d ' é t a i n , on préc ip i te ra en peu t e m p s , sous 

sa cou leur na ture l le , tou t le cuivre u n i à 
ces ac ides . 

O n voit par - là que le chimis te a des 

moyens sûrs p o u r r e t r o u v e r u n e q u a n ­

t i té que lconque de cuivre recelée dans 

u n e masse d ' é t a in . J ' e n vais citer deux 

exemples . 

Q u e l 'on p r e n n e l o o grains d ' u n e masse 

d ' é t a in p u r allié à u n e l ivre et d e m i e de 

cu iv re pa r qu in ta l , qu ' i ls so ient rédu i t s 

e n u n e l ame t rès-rnince que l 'on divisera 

e n t rois por t ions à p e u près égales . 

L a première é t an t mise dans u n e capsu le 

de ve r re , cha rgée de 3 gros d ' une b o n n e 

e a u régale , l 'on n e ta rdera pas à voir u n 

m o u v e m e n t d 'effervescence q u i , a u g m e n ­

t a n t t o u t - à - c o u p , la fera d i sparo î t re en u n 

ins t an t . On a joutera la seconde qu i , ainsi 

q u e la p remiè re , se dissolvera en t rès -peu 

de temps ; à cette seconde on fera suc­

céder la troisième q u i , é tant en t i è remen t 

d i s s o u t e , laissera apercevoir u n e l iqueur 

Verte , mais t r è s - l imp ide , pa rce q u e l 'acide 
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y domine ; s i , dans cette l iqueur ve r t e , o n 

in t rodu i t l ' ext rémité d ' une lame d 'é ta in 

p u r , o n la verra b ientô t se couvr i r d ' u n e 

pel l icule c u i v r e u s e , que l 'on dé t ache ra en, 

p o r t a n t et en agi tan t . l 'extrémité de cette 

m ê m e lame dans u n ver re d ' eau , ce q u ' o n 

r épé t e r a jusqu 'à ce qu ' i l cesse de s'y at ta­

c h e r d u cuivre : o n en ob t i endra un g ra in 

et demi , c ' e s t - à -d i re , la quan t i t é précise 

q u i a été i n t r o d u i t e dans les 100 g ra ins 

d ' é t a i n . 

S i , au l i eu d ' eau régale fo r t e , o n en e m ­

p lo ie la m ê m e quan t i t é , en y a jou tan t 

3 gros d ' eau d is t i l lée , la dissolut ion des 

lames d 'é ta in se faisant l e n t e m e n t et sans 

cha l eu r sensible , l 'é tain seul se dissolverà 

et le cuivre d e m e u r a n t in tac t , p a r o î t r a 

sous la forme d 'une p o u d r e p resque n o i r e , 

q u i , édu lcorée et séparée de t o u t le sel 

d ' é t a i n , offrira éga lement le g ra in et demi 

de métal en t r é dans l 'a l l iage. 

O n réussira éga lement b ien à faire ce 

d é p a r t , si a u lieu d ' e a u régale , on emploie 

l ' ac ide d u sel m a r i n , soit à froid , soit à 

c h a u d , par la ra i son q u e ce dissolvant a 
bien plus d'affinité ayec l ' é ta in qu'avec le 

c u i v r e . 

Z a 
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Si donc on expose à sonac t ion 100 grains? 

de la masse d 'e ta in allié comme je l'ai indi ­

q u é dans le p récéden t exemple , on p e u t 

ê t re assuré que l 'é tain se dissoudra ent ière­

m e n t , et que le cuivre restera in tac t sous 

forme de poudre grise. 

L e point essentiel p q u r b ien réussir e s t , 

1 ° . d e n e pas employer u n e t rop g r a n d e 

q u a n t i t é d 'acide dans l 'opéra t ion ; zQ. d e 

p rocéde r à f r o i d , quo iqu 'avcc de la p r é ­

cau t ion , on puisse arr iver a u même b u t 

e n posan t le mat ras sur du sable cfiaud ; 

3° . il faut tâcher de saisir avec le p lus de 

précis ion qu 'on p o u r r a , le m o m e n t où l 'a­

cide cesse de r encon t r e r de l ' é t a i n , parce 

q u e si la quan t i t é de l 'acide étoit par t rop 

s u r a b o n d a n t e , son ac t ion p o u r r o i t , quo i ­

q u e l e n t e m e n t , se por te r sur le cuivre , et 

à la l ongue finir par en dissoudre en t iè re ­

m e n t ie g ra in et d e m i , qui est l'objet de la 

r e c h e r c h e . 

S- X I I I . 

Départ du bismuth et du zinc. 

C E que je viens de dire sur le dépar t du 

c u i v r e , peu t s ' appl iquer au bismuth , qui 
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étant dissous dans l 'eau régale forte , e n peu t 

ê t re préc ip i té pa r rétain en u n e p o u d r e 

no i r e . 

Q u e l 'on met te dans u n e capsule de ve r re 

3 gros d 'une eau régale de bonne force et 

q u ' o n y ajoute en trois tems 100 g ra ins 

d ' é ta in allié à j-W de b i smuth , la dissolu­

t i on , quo ique re t a rdée p a r la p résence 

d e ce dern ie r , se fera cependan t très-bien j 

elle sera t rès- l impide, et on p o u r r a , p a r le 

moyen d 'une l ame d 'é ta in p u r , en p r éc i ­

pi ter le demi-méta l sous la forme d ' u n e 

p o u d r e noi re ; enfin si , à de l ' eau réga le 

forte , on subst i tue de l ' eau régale affoiblie 

avec la moi t ié de son poids d ' e au d i s t i l l ée , 

l ' é ta in en t r e r a seul en d i sso lu t ion , et le bis* 

m u t b n ' é t a n t pas touché restera au fond d u 

vase en p o u d r e t r è s -no i re . 

Ce moyen de dépar t est fondé sur ce 

q u e l e bismuth ne se dissout pas faci lement 

d a n s l ' eau régale , sur- tout lo r squ 'on opè re 

comme je f a i s , sans le secours du feu • 

aussi se présente- t - i l dans la dissolut ion 

d ' u n alliage de ce demi-méta l avec l ' é ta in , 

un p h é n o m è n e que je crois devoi r faire 

conno î t r e . 

- L ' e a u régale forte a g i t , m ê m e à froid ^ 

Z 3 
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su r l 'é ta in pur e n u n i n s t a n t , et le m o u v e ­

m e n t est si vif , que la m a i n en p e u t à 
pe ine suppor te r le degré de cha leur ; l ' eau 

réga le affoiblie de par t ie égale d ' eau dis­

t i l l ée , agi t sur ce même étain pu r avec 

l e n t e u r y l 'effervescence est sensible , mais 

el le se fait sans cha leur a p p a r e n t e , tel­

l e m e n t que 5o gra ins d 'é ta in qui p e u v e n t 

ê t re dissous en moins de d e u x minu tes 

d a n s l 'eau régale forte , exigeroi t p l u ­

sieurs heu re s p o u r l 'ê tre d a n s l 'eau réga le 

affoiblie. 

Mais les choses se passe ron t bien diffé­

r e m m e n t , si au lieu d 'opérer sur de l ' é ta in 

p u r , on opère sur u n é ta in allié à TST de 

b i s m u t h . L ' eau réga le forte , la m ê m e 

enfin que celle qu i dissout si vite l ' é ta in 

p n r , agi ra sur l 'all iage avec u n e l e n t e u r 

v r a i m e n t s u r p r e n a n t e . Les lames ne t a r d e n t 

pas à devenir n o i r e s , mais le m o u v e m e n t 

d 'effervescence est à pe ine sensible ; aussi 

e m p l o i e r a t -on au moins qua t r e ou c inq 

h e u r e s p o u r obtenir la d issolut ion to ta le 

d e 3o grains d 'un é ta in allié à , 7 ^ de bis­

m u t h . S i , p o u r opére r la dissolution de ces 

niêrnes 3o grains ,on emp lo i e au cont ra i re 

fie l 'eau régale affoiblie, l 'é tain seul sera 
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dissous vers le qua t r i ème j o u r , et le bis­

m u t h d e m e u r a n t in tact p o u r r a faci lement 

ê t re ret i ré ; p h é n o m è n e et résul ta t qu i do i ­

v e n t dé t e rmine r le chimiste à d o n n e r la 

préférence à ce de rn ie r p rocédé . 

D ' a p r è s la p ropr ié té b ien r e c o n n u e , q u ' a 

l 'é tain de précipi ter le cu ivre et le b i smuth 

dissous dans l 'eau régale ou l 'acide m a r i n , 

il seroit assez n a t u r e l de r ega rde r ces acides 

c o m m e les p lus p ropres à d é p a r t i r ces d e u x 

substances d 'avec l ' é ta in q u i se vend sous 

t ou t e s sortes de forme chez nos po t ie r s 

d 'é ta in ; mais il se présente t rop de diffi­

cu l tés pour que j 'ose conseil ler d ' emp loye r 

ce m o y e n , qu i ne réussiroi t q u ' à demi h o r s 

des laboratoi res de c h i m i e , èt m ê m e e n t r e 

les mains de simples amateurs qui vou-

dro icn t essayer de l ' é ta in o u v r é , dans 

lequel s o n t , p o u r l ' o r d i n a i r e , rassemblées 

tou tes les substances méta l l iques et sémi -

méta l l iques q u ' o n est d a n s l ' hab i tude 

d 'al l ier à ce méta l ; ce qui met la masse 

d a n s u n éta t & appropriation peu conve ­

nab le a u d é p a r t q u ' o n v o u d r o i t en faire 

p a r l 'acide m a r i n ou pa r l 'eau réga le . 

Cependan t si on examine u n é ta la fin , 

allié a u t i t re d e la l o i , c ' e s t - à -d i re , au 

Z 4 
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cuivre et au b i s m u t h , et qu'on, p rocède^ 

ainsi que je l ' i n d i q u e , par l 'eau régale o u 

l 'espri t de se l , on peu t être sûr que l a 

pe t i te por t ion de p o u d r e qu 'on o b t i e n d r a , 

con t i en t le méta l et le demi-méta l qui font 

l 'objet de la recherche , et qu 'on pa rv i en ­

d r a à les séparer t r è s - e x a c t e m e n t , en ver ­

san t sur la p o u d r e édulcorée et s é c h é e , 

"une quan t i t é suffisante d 'alkal i volat i l 

l i q u i d e , qu i se saisira du cuivre , sans tou­

c h e r au b i smu th . U n ins tant d ' évapora -

t i on suffira p o u r dissiper tout le sel volat i l 

e t faire pa ro î t r e le cuivre sous la forme 

d e c h a u x , en sorte que ces d e u x subs­

tances p o u r r o n t sépa rément être soumises 

à la balance . 

A l 'égard d u z i n c , n 'y ayant pas en t re 

lu i ét l 'é ta in u n e t rès -grande différence de 

r a p p o r t avec ces ac ides , il s 'ensuit que ce 

-demi-métal ne se prê te pas au d é p a r t don t 

je par le ; ce q u i devient assez p e u i m p o r ­

t an t , parce que je sais que le z inc ne p e u t 

ê t r e i n t rodu i t dans l ' é ta in que dans u n e 

très-foible p ropo r t i on , et de p lus que l 'on 

a déj ' i acquis des connoissances sur son 

innocuité d a n s l 'économie an ima le . 
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S- X I V . 

Procédé pour départir le plomh d'avec 

l'étain. 

L E p lomb dont o n fait u n g r and usage 

dans cette cap i t a l e , et d o n t en effet o n 

ne peu t se passer dans mille c i rcons tances , 

n e devroi t jamais e n t r e r comme al l iage 

dans l 'é tain employé à fabr iquer la vaisselle 

o u tous au t res ustensi les dest inésà p r é p a r e r 

ou à conserver nos a l imens . Mais u n e 

faible analogie en t re les caractères e x t é ­

r ieurs de ces deux mé taux , et su r - tou t le 

bas pr ix d u p remie r ont t en té la cupidi té ; 

le désordre s 'en est suivi , et le p lomb a é t é 

i n t rodu i t d a n s l ' é ta in à des propor t ions q u i 

p e u v e n t r e n d r e ce mélange d a n g e r e u x p o u r 

l ' économie an ima le ; a joutons à cela q u e 

c'est u n vol manifeste fait au p u b l i c , à q u i 

on vend , sous le n o m de b o n étain , u n e 

grande quan t i t é de p l o m b , à ra ison de 

q u a r a n t e et qua ran te -c inq sous la livre , 

tandis que cet te même livre en vau t à 
. p e i n e six. O n sent donc combien il étoi t 

impor t an t de t rouver u n moyen p r o p r e à 
constater , selon les règles d ' u n e doc imas-
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t i que e x a c t e , la quan t i t é réelle de ce vil et 

d a n g e r e u x m é t a l , in t rodui te d a n s u n é ta ia 

q u e l c o n q u e . 

L ' eau régale n 'est pas u n dissolvant c o n ­

venable pou r dépar t i r le p lomb d'avec 

l ' é ta in ; car quo iqu 'e l l e n e paroisse pas 

avo i r u n e act ion b i e n , m a r q u é e sur le pre-> 

m i e r de ces d e u x m é t a u x , m ê m e a u degré 

d e cha leur qu i la fait boui l l i r , elle en 

opè re cependan t fort vîte la d i s s o l u t i o n , 

lorsqu ' i l est u n i à trois par t ies d 'é ta in ; 

p h é n o m è n e t r è s - r emarquab le d o n t je ne 

pu i s m 'e rnpêcher de d o n n e r u n e x e m p l e . 

J ' a vo i s exposé plusieurs fois à l ' ac t ion 

d e l ' eau régale , t an tô t forte , t an tô t affoi­

bl ie , cen t gra ins d ' u n é ta in p u r allié â 

v i n g t - c i n q livres de p l o m b par q u i n t a l , et 

l a d i sso lu t ion totale s'en étoit toujours faite 

avec fac i l i té , soit à f roid , soit à c h a u d . 

D ' u n a u t r e côté , j ' a i essayé de faire dis­

soudre dans d e la m ê m e eau réga le f o r t e , 

3 grains seulement de p l o m b ; le m a t r a s 

é t a n t sur d u sable t r è s -chaud , b ien tô t j l 

s 'excita u n m o u v e m e n t d 'ébul l i t ion qui me 

p a r u t d ' abord être celui d ' une efferves­

cence j mais après t rois heures de feu , les 

pet i t s filets de p lomb ne me para issant n i 
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d i m i n u é s , n i c o r r o d é s , je pris le pa r t i 

d ' in t rodui re dans le mat ras 9 gra ins d ' é t a in 

pur , q u i , ainsi que les 3 gra ins de p lomb , 

furent dissous en u n ins t an t . 

Cet te e x p é r i e n c e , que j ' avois r é p é t é e 

avec succès, t a n t ô t à f ro id , t an tô t à c h a u d , 

t a n t ô t avec l 'eau régale af fo ib l ie , sur 2 5 

grains de p lomb , et y5 g ra ins d 'é ta in p u r , 

p résen te u n fait t rès- in téressant ; elle m e 

fait voir u n m é t a l peu soluble dans l ' eau 

réga le , le deveni r é m i n e m m e n t à l ' a ide 

d ' u n a u t r e mé ta l ; mais elle p rouve , a ins i 

q u e je l 'ai a n n o n c é , que ce dissolvant n e 

peu t ê t r e e m p l o y é pou r séparer avec p r é ­

cis ion le p l o m b d 'avec l ' é ta in . 

L 'ac ide mar in ayan t la p ropr i é t é de dis­

soudre le p l o m b , m ê m e d a n s son aggré-

ga t ion méta l l ique , et de former avec lu i 

sel qu i cristall ise dès que la l i q u e u r se 

refroidit , p o u r r o i t servir à faire le d é p a r t 

don t je par le ; mais la r éduc t i on de ce 

sel p résen tan t que lques difficultés, je crois 

devoir d o n n e r u n procédé qui me paro î t 

mér i te r la préférence sur tous ceux que j e 

viens de d é c r i r e , pa rce que seul il p e u t 

opérer la sépara t ion de toutes les subs­

tances métal l iques et sémi-métal l iques q u i 
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peuven t avoir éré in t rodui tes dans l 'é ta in; 

Or ce procédé est celui qu i s 'exécute avec 

l ' acide n i t r e u x . 

J e dois rappeler à mes lecteurs qu 'en 

t ra i t an t les divers étains p u r s , ou des 

Indes ou d 'Angle te r re , j ' a i fait observer , 

a ° . que l 'acide n i t r eux les a t taquoi t avec 

u n e vivacité é tonnan te , et que sans les 

d issoudre , il les convert issoi t en une 

c h a u x b l anche qu i , pa r fa i t ement lavée 

et égout tée , formoi t , en se séchant , 

u n e sorte de gelée demi - t ransparen te ; 

2.°. q u ' e n faisant évaporer l 'eau des lavages , 

j ' avois ob tenu u n e pe t i t e qiranti té d 'un sel 

que j ' a i appelé stanno-nïtreux , et que j ' a i 

di t avoir la propr ié té de s 'al lumer , lors­

q u ' o n l 'échauffé jusqu 'à u n cer ta in po in t ; 

3°. q u ' e n t ra i tan t éga lement avec le même 

acide l ' é ta in q u i n o u s vient d 'Angle ter re 

en gros s a u m o n s , en faisant évaporer l 'eau 

q u i avoit servi à laver les différentes c h a u x , 

j ' avo is ob t enu u n peu de sel stanno-nitreux, 

et que j ' é to i s p a r v e n u à met t re à nu tou t le 

cuivre q u i se t rouvo i t allié à cet te sorte 

d 'é ta in ; 4°- enfin j ' a i fait r e m a r q u e r que 

les gros saumons o u baguet tes que j 'avois 

t rai tés par ' ce p r o c é d é , n e m 'avo ien t pas. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S tJ S. t ' E T A I N.' 365 

donné u n a tome de ni t re à base de p lomb , 

d'où | ' a i dès-lors conclu que ce de rn ie r 

métal n ' y avoit pas été in t rodu i t . 

Ce que je vais dire des divers é ta ins 

convert is en vaisselle par nos o u v r i e r s , va 

met t re le sceau à la démons t ra t ion de cet te 

véri té . 

S. X V . 

Manière de s'assurer de la quantité de 

plomb qui aura été introduite dans un 

étain. 

V E U T - O N s 'assurer de la quan t i t é de 

p lomb in t rodu i t dans u n é ta in que le 

simple aspect ou la pesan teur spécifique 

annoncen t être de mauvais aloi ? il suffira 

d ' en t ra i ter 2 onces avec 5 onces d 'un bon 

acide n i t r eux : le po in t essentiel est q u e 

celui-ci soit bien pu r . 

L a chaux d 'étain q u ' o n o b t i e n d r a , sera 

lavée avec qua t re livres au moins d ' eau 

distillée , que l 'on conservera avec soin. 

Cette eau t ient en dissolut ion le cuivre , le 

zinc et le p lomb qui ont pu être alliés à 
l ' é t a in , le seul b i smuth a é c h a p p é ; car 

quoiqu ' i l ait la p ropr ié té de se dissoudre 

dans l ' acide n i t r e u x , il n ' y reste c e p e n d a n t 
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p a s for tement a t t aché , et l ' on sait q u e 

p o u r en opére r en t r è s -g rande par t ie la 

s é p a r a t i o n , il suffit d 'a jouter à sa disso­

l u t i o n u n e cer ta ine quan t i t é d ' eau . Mais 

c o m m e les pot iers d 'é ta in ne peuvent abuser 

n i d u b i s m u t h , n i du c u i v r e , et enco re 

m o i n s d u z i n c , quo ique celui-ci soit à plus 

b a s pr ix q u e l 'étain , c'est au p lomb seul 

q u e l 'on doi t ici faire a t t e n t i o n , le but 

é t a n t de b i en consta ter la q u a n t i t é q u i 

e n a été in t rodu i t e dans l 'é tain q u ' o n 

e x a m i n e . 

P o u r y p a r v e n i r , o n fera évaporer à la 

cha leu r du ba in -mar ie , l 'eau qui a servi à 

l aver la chaux d ' é t a i n , et on la r a p p r o c h e r a 

j u s q u ' a u p o i n t de la cristall isation q u i , 

faite à plusieurs reprises , d o n n e r a plus 

ou moins d e n i t re à base de p lomb . 

E n p rocédan t ainsi sur 2, onces de dif­

férons é t a i n s , les uns m 'on t d o n n é 3 gros 

e t demi de ce s e l , les au t res 4 gros 2 
scrupules ; que lques -uns m 'en ont fourn i 

j u s q u ' à 6 g r o s , u n seul en a d o n n é 8 g ros 

et demi . 

P o u r savoir ce q u e c h a c u n de ces sels 

con teno i t de p l o m b , j ' a i pris le par t i de les 

ca lc iner , et par- là les pr iver de t o u t l 'acide 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R L ' É T A I N . 36j 

nî t reux qu i l eu r étoit u n i ; cette opé ra t i on 

qui peut r édu i re le plornb en massicot et 

même en l i t h a r g e , si on a u g m e n t e le feu , 

fit pe rd re à ces divers sels la moi t ié d e 

leur poids ; en sorte que les 2 onces d ' é t a in 

q u i m ' a v o i e n t d o n n é 8 gros et demi de n i t r e 

sa turn in , con t eno i en t 4 g ros 18 g ra ins de 

p lomb ; mais laissant ces 18 grains en dé ­

falcat ion du sel stannonitrcux qu i se sera 

t r ouvé dans le n i t re s a t u r n i n , et d ' u n 

a u t r e côté compensan t la per te qu 'onessu ie 

ma lg ré soi dans le t r ava i l , p a r l ' augmen­

ta t ion q u ' é p r o u v e le p lomb , en se conver ­

t issant en l i tha rge , je n 'a i compté que sur 

4 gros ; d ' où il résulte que l 'é tain q u i 

avoi t fourni 8 gros et demi de sel , con te -

no i t v ingt -c inq livres de p lomb par qu in ta l ; 

et que celui d o n t je n 'avois re t i ré q u e 6 

gros du m ê m e sel ne contenoi t que ,Vr de 

ce vil méta l .Or ces deux dern ie rs exemples 

pris dans l 'é tain c o m m u n , me font con-

noître à que l po in t les abus ont été por tés . 

Q u a n t à ceux dont j ' a i re t i ré d u n i t re 

sa tu rn in en m o i n d r e q u a n t i t é , ils m ' a -

voient été vendus pour ê t re des étains 

fins , et c e p e n d a n t j ' a i eu la p reuve que 

celui q u i é toi t le moins cha rgé de 
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p l o m b , e n contenoi t env i ron d ix livres 

p a r qu in ta l . 

Ce que je viens de d i re sera suffisant 

p o u r les ch imis tes , qu i seuls o n t le droit 

d ' appréc ie r la mé thode que je pt opose pour 

re t i re r t o u t le plomb qui peu t avoir été 

i n t r o d u i t dans u n é ta in q u e l c o n q u e ; quan t 

à ceux des physiciens qui n e sont pas versés 

d a n s le manue l des opéra t ions c h i m i q u e s , 

j e l eur p roposera i de recour i r à la pesan­

t e u r spécifique des deux m é t a u x , moyen 

t rès c o n n u des potiers d 'é ta in établis dans 

les provinces : à l ' égard des maî t res de 

Par i s , ceux que j ' a i in ter rogés m'ont 

p a r u donne r la préférence à u n essai qu'ils 

appe l len t à la pierre. J e vais p résen te r une 

esquisse de ces deux procédés . 

5- X V I . 

Des deucc essais usités chez les potiers 

d'étain, l'un appelé a. la P i e r r e , l'autre 

à la balle , ou à la médai l le . 

L'ESSAI à la pierre t i re sa dénomina t ion 

d ' une sorte de pierre l i ngo t i è re , faite avec 

u n e p ier re que l 'on t i re des environs de 

T o n n e r r e , et que les ouv r i e r s regardent 

comme 
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comme la seule p ropre à bien faire leur 

essai. 

Cette pierre est taillée en forme de b r ique 

d 'environ qua t re pouces et demi de l o n ­

g u e u r , d e u x pouces et demi de largeur sur 

u n pouce et demi d'épaisseur ; on a c reusé 

sur un des larges côtés , u n alvéole h é m i ­

sphér ique de qua torze lignes de d iamètre , 

et de hu i t à d ix l ignes de p r o f o n d e u r , d e 

laquel le il pa r t u n e peti te rigole t r i a n g u ­

laire de v ingt à v ingt -deux lignes de lon­

g u e u r , sur u n e l igne de p ro fondeur . 

U n ouvr ier v e u t - i l essayer u n e masse 

d 'un é ta in que lconque ? Ayan t posé cette 

p ier re sur u n p l an solide et bien nivelé , 

il fait fondre dans une cuiller de f e r , 4 à 

5 onces de son é t a i n , et en verse à l ' ex t ré­

mité de la r igole , la quant i té nécessai re 

p o u r rempl i r l 'alvéole : après quoi , les 

yeux cons tamment fixés sur l'essai , il 

observe exac tement tout ce qui se passe 

à la superficie du m é t a l , au m o m e n t où il 

se fige, et comparan t ce quHl voit avec ce 

qu'il a vu mille fois , e n t ra i tant de m ê m e 

des étains de toutes sortes de quali tés , il 

juge du t i tre de celui qu ' i l a sous les y e u x : 

il en observe la cou l eu r , il fait a t ten t ion à 
Tome IL A a 
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la r o n d e u r que p rend la superficie du mé­

tal , il considère la dépression qu ' ép rouve 

cette r o n d e u r dans son point c e n t r a l , où 

il se forme cons tamment u n e pet i te cavité 

plus ou moins hérissée de cr is taux d ' é t a in , 

si celui don t il fait l 'essai se t rouve a igre . 

Après le refroidissement t o t a l , l 'ouvrier 

plie à diverses reprises la queue de l 'essai , 

c'est-à-dire la pet i te por t ion d 'é ta in qui s'est 

figée dans la r i g o l e , il en écoute le c r i , et 

est t rès-at tent if à u n e sorte de subressaut 

qu i se c o m m u n i q u e a u x doigts à c h a q u e 

fois qu ' i l plie le métal ; enfin , d 'après ce 

qu ' i l a vu et s e n t i , le pot ier d 'é ta in p r o ­

nonce sur la qual i té de la masse qu'i l avoit 

à examiner . 

Cette man iè re d'essayer et de p rononce r 

sur la qual i té d ' u n é t a i n , est fondée sur 

l 'hab i tude que les o u v r i e r s , qu i ont de la 

sagacité , con t rac ten t néces sa i r emen t , e n 

voyan t pa r tous les sens et sous toutes sortes 

d e p o i n t s , les matières qu'i ls met ten t jour­

ne l lement en œuvre . Mais quo i qu 'en disent 

les maî t res de P a r i s , u n parei l essai n e peu t 

t o u t au plus que leur faire présumer le t i tre 

de l ' é t a i n , et s i , à cet é g a r d , il peut être 

d e que lque uti l i té dans leurs a t e l i e r s , il 
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devient absolument nul p o u r les par t icu­

liers qui , en achetant d e l'étain fin ou 

commun conver t i en ustensiles de m é n a g e , 

seroient bien aises de savoir que les marques 

qui en ind iquen t le t i t r e , y ont été apposées 

d'après des preuves plus cer ta ines que celles 

de l 'essai à la pierre. 

S- X V I . 

De l'essai à la balle. 

QUANT à la seconde maniè re de faire 

l 'essai que les ouvr ie rs de province on t 

adoptée , et que ceux de Par is nous ont 

p a r u d é d a i g n e r , je ne peux me dispenser 

de dire q u e c'est la seule don t le publ ic 

peut t i rer que lqu ' avan tage . 

F o n d é sur la pesan teur spécifique qui 

dis t ingue si bien les m é t a u x les uns des 

autres , cet essai se fera d 'une man iè r e 

assez e x a c t e , si ayant u n e fois bien c o n s ­

taté le poids d 'un volume donné d 'étain fin 

ou c o m m u n , l 'un et l ' au t re loyalement 

alliés , o n par t des deux points connus , 

pour compare r à volume égal différeris 

étains don t on voudro i t faire emplet te 

sous les mêmes t i t res . Or c'est ce que font 

A a a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R E C H E R C H E S 

les ouvriers , toutes les fois qu ' i ls on t r e ­

cours à l 'essai qu' i ls appel lent la halle ou 
la médaille, se lon la forme que le mou le 

a donnée à l 'étain , qu i est le sujet de leur 

ép reuve (1). 
P o u r l 'o rd ina i re , c'est dans u n moule à 

balle que les pot iers coulen t l 'é ta in qu'i ls 

veu len t essayer , et le poids de la balle qu i 

en p r o v i e n t , est c o m p a r é avec celui qu ' i ls 

connoissent à u n e pareil le balle faite avec 

u n é ta in fin ou c o m n i u n , l ' un et l ' au t re à 

u n b o n t i t re . 

J ' a i fait de cette man iè re quelques essais 

q u e je crois devoir faire c o n n o î t r e , p o u r 

d o n n e r à mes lec teurs u n e idée de la diffé­

rence de poids que j ' a i ape rçue dans que l ­

ques é ta ins mis en œuvre . 

(1) La forme donnée au volume d'étain qui sert de 

point de comparaison, estindifférente : l'essentiel est 

que le volume de l'étain que l'on va comparer soit 

absolument égal à celui de l'étalon 5 cependant la 

forme circulaire et plate de la médaille peut fort bien 

être préférable à la forme sphèrique de la balle. C'est 

aux ouvriers à juger si l'étain se coule mieux dans un 

Hioule à médaille que dans uu moule à balle. 
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"Poids des halles que mxa donné le moule 

dont je me suis servi. 

3 gros 3 grains.. 

3 3 

3 3 

en petits échantillons. . . . 3 , 3 

en gros saumons d'Angleterre. 3 4 r 
ert baguettes d'Angleterre. . 3 4 T 
mesure de pinte. . . V fj • 3 23 

anse de la même mesure. 4 . 3 2 3 
3 4 

assiette commune de Stras-

3 *7 
de Banca allié à de plomb. i 3 . 

Ces exemples qu i , faute d ' h a b i t u d e . de 

n o t r e p a r t , n ' o n t peu t - ê t re pas tou te la; 

p r é c i s i o n , ' t ou t e la justesse qu ' i l seroi t 

possible de d o n n e r à cette sorte d ' e s sa i , 

suffisent cependan t p o u r faire. ' e n t e n d r e 

q u e l 'é ta in é t a n t la p lus ïpgpre des subs­

tances méta l l iques , il est impossible d e 

l 'allier avec la plus pe t i te quan t i t é d ' u n 

méta l ou d e m i - m é t a l q u e l c o n q u e , sans 

augmen te r sa pesan teur spécifique ; pesan­

teur q u i s 'é loignera d ' a u t a n t p lus de celle 

que n o u s lui connoissons dans son état de 

p u r e t é , que la mat iè re de l 'al l iage y aura été 

A a 3 
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i n t rodu i t e en plus grande quan t i t é . N o u s 

savons que le p lomb est la seule subs tance 

méta l l ique d o n t les ouvriers peuvent abu­

ser ; nous venons de voir combien de 

p lomb allié à- u n e masse d 'é ta in p u r , en 

augmen te la pesan teur spécifique : il est 

donc, évident q u e la ba lance peut n o u s 

faire connoî t re j u squ ' à u n cer ta in po in t la 

quan t i t é de c q Y U méta l i n t rodu i t e dans u n 

é ta in que lconque {1). 

( 0 Le point essentiel dans cette sorte d'essai est 

d'obtenir une balle ou médaille .bien p l e i n e , ce qui 

n'est pas si aisa qu'on pourroit le croire. La plus petite 

soufflure interne ou externe occasionne des erreurs que 

j'ai tâché d'éviter, en coulant de suite quatre balles 

d u même Ëtfain , et en les comparant entre elles, avec 

la précaution de les fondre de nouveau dès que j'y 

aperoevois la moindre différence. Les autres métaux 

pouvant aussi bien que l'étain éprouver dqs soufflures, 

il est à craindre qu'on ne parvienne jamais à donner 

une table exacte de leur pesanteur spécifique. 
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R É C A P I T U L A T I O N 

Ou. Précis des première , deuxième et 

troisième Sections. 

I I résul te de tou t ce qui a é té dit dans la 

p remière part ie de nos recherches , q u e 

l ' é ta in qui nous est appor té des différens 

pays où se t rouvent les mines de ce méta l 

est de d e u x espèces. 

L a première con t ien t l ' é ta in p u r o u sans 

al l iage , soit n a t u r e l , soit artificiel. Cet 

é ta in n o u s est appor té des Indes , et t o u s 

les ouvr iers c o n v i e n n e n t de ses b o n n e s 

qual i tés . On le connoî t dans le commerce , 

sons les n o m s de Banca et de Malaca ; on 

pour ro i t appeler le d e r n i e r , é ta in de Siam , 

et c'est m ê m e sous cet te d é n o m i n a t i o n qu ' i l 

est dés igné dans u n e o r d o n n a n c e de la fin 

d u règne de Louis X I V . , 

Les expér iences sans n o m b r e que j ' a r 

faites, et dont les plus essentielles ont é t é 

mises sous les yeux des lecteurs , on t p r o u v é 

que e'étoit à juste t i t re que cet é t a in é to i t 

célébré dans les ateliers où ce méta l est 

mis en œuvre 1 Quelques r eche rches que* 

An 4 
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j ' a i e faites sur u n t rès-grand n o m b r e d ' é ­

chant i l lons d 'é ta in des I n d e s , achetés en 

différens temps et chez divers m a r c h a n d s , 

il m ' a été impossible d'y découvr i r le m o i n ­

dre a tome de subs tance é t rangère . 

L 'Ang le te r re , si r iche en é ta in , n 'es t 

pas abso lument d é p o u r v u e d 'é tain pur : 

on m ' en a envoyé de L o n d r e s en é c h a n ­

til lons , du poids de 4 à 5 onces : tous 

étoient n u m é r o t é s et avoient été pr i s dans 

de grosses masses. On m 'en a v e n d u à 

P a r i s , sous le n o m d 'é tain d o u x , en m 'a s -

su ran t qu ' i l venoi t des mines d 'Angle te r re : 

o r celui que j ' a i r e ç u de L o n d r e s , et celui 

q u e j ' a i acheté à P a r i s , ayan t été soumis 

à toutes les épreuves que j 'avois fait subir 

à l 'étain des I n d e s , se sont t rouvés l 'un e t 

l ' a u t r e parfai tement homogènes ; et p o u r 

faire sentir la par i té qu i existoit ent re l ' é ­

ta in pur d 'Angle ter re et l 'étain des I n d e s , 

j ' a i dit qu'i ls é to ient l 'un à l ' a u t r e , ce q u e 

de l 'or à v i n g t - q u a t r e k a r a t s , t i ré d ' une 

m i n e d ' E u r o p e , est à de l 'or d u môme t i t r e , 

t iré d 'une mine de l 'Asie ou de l 'Amér ique . 

Mais soit que l 'Angle ter re n e puisse pas 

t i rer de ses mines u n e g r a n d e quan t i t é 

d 'é ta in p u r , soit qu'el le p e puisse le fa i re 
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qu 'avec beaucoup de soin et de p e i n e , ou 

ce qui est la m ê m e c h o s e , à t r è s - g r a n d 

frais , il est cer ta in que presque tout celui 

qu i nous vient de ce royaume , con t i en t 

des substances hé térogènes , et ne p e u t pa r 

conséquent être r angé p a r m i les étains d e 

p remière qua l i té . 

L a seconde espèce comprend tou t é ta in 

qui a contrac té , dans le sein de la ter re 

m ê m e , que lqu ' impure t é d o n t le t r i a g e , le 

lavage , le rôtissage et la fonte du minera i 

n ' o n t p u le débarrasser en t i è r emen t . T e l 

est celui qu 'on nous envoie d 'Angle ter re en 

gros l ingots appelés saumons , qui pèsen t 

de trois h qua t r e cents livres , et que nos 

m a r c h a n d s convert issent en pet i tes ba-> 

guet tes pou r la facilité du débit qu' i ls en 

font à différens ouvr ie r s . 

Cet é ta in en gros saumons , don t nos 

maî t res pot iers font u n g rand u s a g e , parce 

qu' i l se vend moins cher que l 'étain des 

Indes , n 'es t pas p u r ; il est n a t u r e l l e m e n t , 

selon les u n s , et art if iciel lement, selon les 

autres , allié a u n e peti te por t ionde cuivre (1). 

(1) Geoffroy , dans un mémoire de l'Académie 

royale des Sc iences , imprimé en i y 3 8 , en faisant 

l'Histoire de l'étain d'Angleterre , d i t , d'après lus 
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J ' a i examiné sc rupu leusement u n g r a n d 

n o m b r e d 'échant i l lons de cette sorte d ' é ­

ta in ; tous m ' o n t d o n n é du cuivre , m a i s 

en assez foible p r o p o r t i o n , u n e demi- l ivre 

au plus p a r qu in ta l , et le p lus souven t 

moins d ' une demi- l ivre . 

J e n 'a i pas t rouvé de p lomb dans les 

gros saumons que j ' a i soumis à l ' expé­

r ience , mais tous o n t d o n n é des a tomes 

d e régule d 'arsenic ; les uns -*-, d ' au t r e s 

la moit ié m o i n s , î i t , . 

Les expér iences mult ipl iées que j ' a i faites 

à cet égard , et don t je n ' a i pu me d ispenser 

de r endre u n compte t r è s -dé ta i l l é , sont à 

la portée d e tous ceux qui cul t ivent la 

chimie : qu 'on daigne p r e n d r e la pe ine d e 

transactions philosophiques , que les lois du pays ne 

permettent pas l'exportation de ce métal tel qu'il sort 

des fonderips , et qu'on y ajoute toujours une certaine 

quantité de cuivre et même quelquefois du plomb j 

d'un autre côté M . le Baron de Dietrich vient de nous 

apprendre par la voie du Journal de Physique , mai 

1780 , que les mines d'étain de Cornouaille sont 

t o u t e s , ou presque t o u t e s , mélangées de mine de 

cuivre , et que malgré l'attention des ouvriers à séparer 

cette dernière, i l en échappe toujours quelque pet i te 

portion qu i , fondue avec la mine d'étain , y porte 1» 

cuivre qui se trjuve dans l'étain d'Angleterre. 
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les r épé t e r , l eu r véracité en dev iendra plus 

au then t ique ; elles sont ut i les ces expé ­

r i e n c e s , puissant mot i f p o u r engage r les 

chimistes à les répé ter : il en est u n a u t r e , 

la curiosité ; l ' a r t , en effet, n 'offre r i en de 

plus p i q u a n t que les procédés que j ' a i ind i ­

qués , non-seulement p o u r d é m o n t r e r , mais 

enco re pour re t i rer en ent ie r u n gra in , u n 

seul gra in d 'a rsenic i n t i m e m e n t uni à 4 

onces d ' é t a in , et fo rmant avec lui u n 

tout , don t les p lus pet i tes parties sont 

imprégnées de la subs tance arsenicale 

dans la p ropo r t i on d ' , , ^ . 

Les chimistes t i ennen t p o u r ax iome 

q u ' u n e c h a u x méta l l ique n e peu t s 'unir 

à u n m é t a l , t an t qu ' e l l e conserve son é ta t 

calciforme : c e p e n d a n t on e n t e n d tous les 

jours confondre l 'arsenic avec son r é g u l e , 

c ' e s t - à - d i re u n e c h a u x méta l l ique avec le 

demi-méta l don t elle est faite j mais ce n 'es t 

pas la c h a u x d 'arsenic qu ' i l faut c h e r c h e r 

dans l 'é tain d 'Ang le t e r r e qui occupe cet te 

deux ième classe : c'est son régule , son 

d e m i - m é t a l , et s\ o n opère comme il con­

vient , o n sera sûr de le d é m o n t r e r , et 

même de le re t i re r , que lque pet i te q u ' e n 

soit la p ropor t ion . 
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Margraff , en pa r l an t des différens é t a ins 

o ù il a t rouvé cette substance , se sert tou­

jou r s de la p remière expression et jamais de 

la s econde , pa rce que dans son procédé il 

employoit u n e eau régale q u i , quoiqu'af-

foiblie par de l ' eau qu ' i l y a jou to i t , é toi t 

encore assez forte pou r calciner la pe t i te 

quan t i t é de régule d 'a rsenic u n i à l 'é tain , 

en sorte q u e cet te subs tance s é m i - m é t a l ­

l ique s'offroit toujours aux y e u x de ce chi­

mis t e , sous la forme de c h a u x . 

S'il étoit permis de faire u n r ep roche à 

Marg ra f f , ce seroit sans d o u t e celui d e 

n 'avoi r pas dé te rminé en quel le p ropo r ­

t ion se t rouvoi t l 'arsenic dans les différens 

étains qui lu i en d o n n o i e n t ; mais quel est 

l ' homme qui peu t tou t apercevoir ? Q u e l 

est l ' homme q u i peu t t ou t faire ? Aidé d u 

r a y o n de lumière que ce savant chimis te 

avoit jeté sur la question , je me suis ha - 1 

bitué à t ra i ter l 'é ta in avec l 'eau r é g a l e , e n 

répé tan t cent fois le procédé qu ' i l ind ique ; 

et le résul ta t de mes expér iences , de mes 

obse rva t ions , a été que l ' a r sen ic , l o r squ ' i l 

se rencont ro i t dans l ' é t a in , y é toi t toujours ' 

sous forme régu l ine . 

Margraff m'avoi t frayé la r o u t e ; il étoif 
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donc na ture l que j 'allasse plus loin que 

l u i , et le pub l i c é to i t même en droi t de 

l 'a t tendre de mes efforts. 

I l falloit t rouver u n p rocédé s û r , pour 

faire le dépar t de tou t ce q u ' u n e quan t i t é 

donnée d 'é ta in pouvo i t conten i r de mat iè re 

arsenicale ; c 'étoit le po in t e s sen t i e l , et si 

je le m a n q u o i s , il m 'é to i t impossible de 

met t re les chimistes et les physiciens en 

é ta t de p r o n o n c e r sur la ques t ion impor­

tan te qui m'a été p roposée . 

Or j e l 'ai t r o u v é ce p rocédé , qu i fut 

long- temps l 'objet d e mes r e c h e r c h e s , et 

en en r e n d a n t c o m p t e , je suis en t ré dans 

tous les détails qu i m ' o n t p a r u nécessaires 

p o u r applani r les difficultés q u ' o n ne m a n ­

que pas de rencont re r toutes les fois q u ' o n 

veut s 'habi tuer à faire u n e expér ience nou­

velle o u p e u c o n n u e . 

L 'é ta in d 'Angle te r re , appelé gros sau­

mons , que nous voyons souven t chez nos 

m a r c h a n d s , re fondu et coulé en baguet tes 

ou en petites py ramides t ronquées , qu' i ls 

nomment petits chapeaux , n 'occupero i t 

pas seul la classe de l 'é tain a r s e n i q u é , si 

j 'avois pu soumet t re à l 'expérience l 'étain 

de S a x e , dont Margraff assure avoir ret i ré 
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d e l 'arsenic; mais considérant que cet é ta in 

n 'é toi t d ' aucun usage pa rmi n o u s , et qu ' i l 

é toi t même i n c o n n u de nos ouvriers , j ' a i 

c ru devoir a b a n d o n n e r les recherches que 

j e f a i s o i s , pou r t âcher de m ' en p r o c u r e r , 

e t je m'en siiis t enu u n i q u e m e n t à l ' examen 

des différens étains , q u i , tirés ou des Indes 

ou d 'Angle ter re , sont les seuls mis en 

œuvre pa r nos potiers , sous la d é n o m i ­

na t i on générale d 'é ta in neuf. 

Mais la g r ande flexibilité qu ' a naturel le­

m e n t ce m é t a l , ne p e r m e t t a n t p a s d e l 'em­

p loyer dans son état de p u r e t é , le po t ie r 

est cont ra in t de lu i d o n n e r u n certain, 

degré de solidité , u n e ce r t a ine r o i d e u r 

qui le r ende propre à conserver les diffé­

rentes formes que l 'art sait lu i fa i re p r e n d r e 

a u moyen des moules et du t o u r . 

L 'é ta in seroi t donc u n méta l don t on 

n ' a u r o i t jamais pu faire usage en vaisselle 

de table ou de cuisine , si l 'on n ' avo i t pas 

t rouvé le moyen de lu i donne r de la sol i­

d i té , en l 'all iant à diverses substances 

méta l l iques ou sémi-méta l l iques , qu i sont 

le cuivre , le b i smuth , le zinc , le p l û m b , 

quelquefois le r égu le d ' an t imoine . 

Les pot iers d 'é ta in sont autor isés par la 
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loi à fabriquer et vendre tous les ouvrages 

de leur ressort à d e u x différens t i t res , 

l 'un d 'é ta in f in , l ' au t re d 'é ta in c o m m u n . 

A l 'égard d u p remie r , cette même loi 

leur o rdonne d'allier l 'é tain avec le cu iv re 

rouge et le b i s m u t h ; mais n ' ayan t p u leur 

en prescr i re les p ropor t ions , elle les a 

laissés maî t res de les c h e r c h e r par le t â ton­

nemen t et de les varier à leur volonté , ce 

q u i peu t se faire sans a u c u n pré jud ice 

p o u r les pa r t i cu l i e r s , pa rce que le cu ivre 

e t le b i s m u t h é tan t d 'un pr ix égal et m ê m e 

supé r i eu r à celui de l ' é t a i n , on n e doit 

p a s c ra indre que jamais le pot ier d 'é ta in 

c o m m e t t e d ' abus à cet é g a r d , et q u e 

d ' u n au t r e côté ces d e u x s u b s t a n c e s , em­

ployées même à pet i tes d o s e s , d o n n a n t u n s 

g rande du re t é à l ' é t a in , l 'ouvr ier n e les 

allie à ce de rn i e r , qu ' avec la p lus g r a n d e 

c i rconspect ion. Il est d o n c des b o r n e s 

qu'il n e peu t f ranchir • t r op de c u i v r e , 

t rop de b i smuth gâteroi t sa fonte , et p o u r 

la r amener au po in t r e q u i s , il seroit con­

traint d 'y ajouter de l ' é ta in p u r , ce q u e 

son in té rê t lu i fait éviter avec soin . 

L 'é ta in fin doi t , aux te rmes de la l o i , 

être allié à une pe t i t e quan t i t é de cuivre-
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et de b ismuth , et jamais le p lomb n 'y doi t 

être in t rodu i t ; quan t à l 'é tain commun , 

la loi , sans le n o m m e r , autor ise cependant 

le pot ier à faire en t re r le p lomb dans les 

ouvrages qu ' i l fabrique et vend sous ce 

t i t re ; mais ma lheureusemen t elle n ' e n a 

pas prescrit la p ropor t ion : aussi à quel 

po in t l 'abus n 'a - t il pas été por t é à cet 

égard ? Sept livres de plomb ajoutées à 

quat re-vingt - t re ize livres d 'é ta in fin, for-

moien t dans le siècle dernier tout l 'é tain 

commun qui se vendoit à Paris et dans les 

provinces : les choses on t b ien changé . 

On s'est permis d ' abord d ' in t rodui re d u 

p lomb dans l 'étain fin , et pa r la sui te 

d 'en faire en t re r vingt à v ingt -c inq livres 

pa r quinta l dans l 'étain c o m m u n ; abus 

don t nous avons vu gémir que lques -uns 

des maî t res pot iers d 'étain de Par is . 

Il étoït d o n c cssent ie lde t rouver d e s p r o -

cédés sûrs pour constater cet te fraude ; or 

ceux que j ' a i indiqués me paro issen t avoir 

cet avan tage . 

F o n d é sur la justesse et la précis ion de 

leurs r é su l t a t s , j ' o s e , croire qu' i ls seront 

b ien reçus des chimistes ; mais comme 

ils ex igent u n e g r a n d e hab i tude dans le 

m a n u e l 
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tnanuel que les ama teu r s de l ' a r t n ' o n t 

pas toujours , j ' a i p roposé u n e au t re 

épreuve , moins exacte à la vérité , mais 

d ' une exécut ion facile pour tous ceux 

q u i ont du goû t pou r la phys ique e x p é ­

r i m e n t a l e . 

Ce m o y e n , très - c o n n u des po t ie r s 

d ' é t a in , consiste à c o m p a r e r le poids s p é ­

cifique d 'un vo lume d 'é tain suspecté , avec 

u n parei l v o l u m e d 'un é ta in loyalement 

al l ié . 

J e finirai ici mon précis , ce que je viens 

d 'exposer é tan t plus que suffisant pour 

met t re ceux qui n ' a u r o i e n t pas vou lu m e 

suivre dans les détails où j ' a i été obligé 

d 'entrer , à po r t ée d 'appréc ie r ce qui me 

reste à d i re d e l 'é ta in et de ses usages . 

A D D I T I O N . 

Procédé pour départir l'argent d'avec 
l'étain. 

L E S chimistes qui se sont app l iqués à"" 

l'art des essais , savent que l 'étain pré­

sente dans la coupellation des obstacles 

i n s u r m o r t i b l e s , et que l e s résultats de cet te 

Tome IL B b 
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opé ra t i on , toujours justes e t exacts à 

l ' égard du cuivre , sont toujours faux lo rs ­

qu ' i l s 'agit d'y soumet t re u n mélange d ' a r ­

gen t et d 'é ta in ; aussi a - t -on g r a n d soin 

d ' é lo igner ce de rn ie r de la par t ie d u 

l a b o r a t o i r e dest inée aux essais ou a u x 

affinages. 

O n peu t c e p e n d a n t r e n c o n t r e r que lque ­

fois u n all iage de cet te espèce , fait à 

dessein ou p rodu i t p a r u n a c c i d e n t , te l 

q u e seroit u n incendie ; u n chimiste p e u t 

d o n c être requ is de p rononce r sur la q u a n ­

t i té d ' a rgen t in t rodu i t pa r que lque cause 

que ce s o i t , dans u n e masse d ' é ta in . J e 

viens de me t rouver dans ce cas . 

D a n s le cou ran t du mois de sep tembre 

J780 , on me présen ta d e l ' é t a i n , q u ' o n 

assuro i t être allié à ^ d 'a rgent fin , et l 'on 

m e cha rgea d e vérifier le fait . A y a n t p o u r 

p r inc ipe qu 'on n e doit en chimie em­

ployer le feu que q u a n d tou tes les a u t r e s 

ressources m a n q u e n t , o n p résume déjà 

q u e re je tant cet agen t , j ' a i eu recours a u x 

dissolvans , c 'es t -à-di re , a u dépar t pa r la 

voie h u m i d e . 

J ' avo i s à choisir en t re l ' ac ide n i t reux et 

l'acide marin j le premier auroit réduit 
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l 'étain en c h a u x et t e n u l ' a rgent en d isso­

lu t ion ; mais faisant réflexion sur les dif­

ficultés qui se présenteroient , lo rsqu ' i l 

f audra i t séparer la l iqueur d 'avec la chaux, ' 

et sur la nécessité où je serois d ' emp loye r 

la filtration qui occasionne nécessa i rement 

de la per te ; conva incu d'ailleurs p a r m e s 

p récédons t r a v a u x , q u e l 'acide n i t r e u x 

re t i en t toujours une peti te por t ion d ' é t a i n , 

q u i n e m a n q u e r a i t pas de m e j e t e r 

dans l ' e r reur , je pris le par t i de m e 

servir de l 'acide marin p o u r faire le déparc 

don t o n venoi t de me charger . Cet ac ide 

d e v o i t , selon m o i , d issoudre l 'é tain , e t 

la isser l 'a rgent in tact j comme ce p r o ­

cédé m 'a parfai tement r é u s s i , je me fais 

u n devoi r d 'en r e n d r e compte . 

J ' a i mis dans u n pet i t mat ras 72 grains? 

de l 'al l iage en ques t ion , laminés et coupés 

en fils t rès-dél iés sur lesquels il a été ve r sé 

2 gros et demi d 'acide m a r i n et u n demi-

gros d 'eau distillée ; le tout a été posé sur 

le sable c h a u d , et en moins de v ing t h e u r e s 

le dissolvant ne me para i ssan t p lus avoir 

d 'ac t ion sur u n e po r t ion de p o u d r e q u i 

é toi t au fond d u mat ras , je p rocéda i avec 

les p récau t ions requises , à la séparer 

B b a 
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d 'avec la l i q u e u r , à la bien édulcorer et 

s ce l l e r ; cette p o u d r e p a r u t a lors avec la 

couleur p r o p r e à l ' a r g e n t , son poids étoi t 

de îo grains . 

D ' u n aut re cô té , j 'avoîs également cha rgé 

u n matras d ' u n gros de cet alliage coupé 

en petits fils , de 2 gros et demi du m ê m e 

ac ide et demi-gros d ' eau dis t i l lée , et le t o u t 

avoit été laissé à la t e m p é r a t u r e de l 'a t­

mosphè re -. vers le hu i t i ème jour n 'aperce­

v a n t plus de bul les , en ag i tan t le ma t ras , 

l a p o u d r e qu i avoi t résisté à l ' ac t ion d u 

d i s s o l v a n t , fut séparée , édu lcorée et sé-

chée ; elle avoi t éga lement la couleur 

br i l lan te de l ' a r g e n t , son poids étoit d e 

1 9 grains foibles. Ces poudres furent l ' une 

e t l ' au t re soumises à la coupe l l a t ion . 

Hacle , essayeur de la m o n n o i e , et c o m m e 

l 'on s a i t , t r è s - v e r s é dans son a r t , se 

chargea de cette opé ra t i on , don t le résu l ta t 

fut que la p b u d r e dépar t ie de l ' é ta in , e n 

employan t la c h a l e u r , ainsi que celle q u e 

j 'avois ob tenue en faisant la dissolut ion 

à f roid , me d o n n è r e n t chacune u n bou ton 

pesan t 18 g ra ins , c 'est-à-dire , la quan t i t é 

juste du méta l fin q u ' o n assuroit avoir é té 
i n t rodu i t e dans l'étain. 
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Si on .vouloit opérer sur u n e p lus pe t i te 

quan t i t é de cet alliage ; i l faudroi t p r o c é d e r 

avec bien de la p récau t ion , le po in t essen­

tiel seroit môme d 'étudier son ac ide 

m a r i n , et de t â che r de découvr i r pa r des 

essais pré l iminai res , la quant i té jus te 

d 'é ta in qu' i l p e u t d i s s o u d r e ; afin d 'évi ter , 

a u t a n t qu' i l seroit possible, la s u r a b o n d a n c e 

d e ce dissolvant que l 'on é t e n d r o i t , a ins i 

q u e je l'ai fai t , avec un peu d 'eau dis t i l lée , 

si on le jugeoi t t r o p concen t r é . 

E n r é p é t a n t m o n opéra t ion sur z2 g ra ins 

de m o n alliage , j e n ' a i pas toujours réuss i 

à re t i re r les 3 gra ins de lin , p a r la r a i son 

q u e l 'acide m a r i n , lorsqu ' i l est avec excès , 

finit pa r ag i r sur l ' a rgen t ; car il n e faut 

pas s'y t r omper , cet acide agit sur ce mé ta l 

a v e c l e n t e u r , mais enfin il p e u t le dissou­

d r e , m ê m e dans son état d ' aggréga t ion ; 

ce d o n t je me suis convaincu , en soumet ­

t a n t à son ac t ion douze feuilles d ' a r ­

gent qu i pesoient ensemble 4 grains ; l 'a­

c ide dont la quan t i t é étoit de 3 onces , fut 

exposé à une cha leur qu i le faisoit l égè re ­

m e n t bouil l ir , et en t rois ou quat re j o u r s , 

les feuilles perd i ren t 3 grains et demi d e 

l eu r po ids . 
33 t 3 
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J e n ' e n d i ra i pas davan tage sur ce d é ­

p a r t fait par l 'ac ide mar in , laissant a u x 

chimistes qu i font u n e é tude par t icu l iè re 

de l 'art des essais , le so in de per fec t ionner 

cet te opéra t ion , qu i p e u t , dans cer ta ines 

occasions , deven i r de la plus g r a n d e 

u t i l i té . 
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Q U A T R I È M E S E C T I O N , 

Contenant la réponse à la question 

' proposée. 

I t est résul té de mes l o n g u e s , et j ' ose Iô 

l e d i r e , de mes pénibles r echerches sur 

l ' é t a i n , d e u x faits b i en s imples , savoir 

qu ' i l existe de l ' é ta in p u r o u sans m é l a n g e 

d ' a u c u n e ma t i è r e é t r a n g è r e , e t de l ' é t a in 

u n i à u n e t rès-pet i te q u a n t i t é de subs t ance 

a rsen ica le (1). 

(1) Henckel et Margraff avaient déjà constaté cette 

•vérité ; mais si nous en jugeons par le grand usage 

que l'on fait encore de la vaisselle d'étain dans l 'Al le ­

magne , on peut dire que cette démonstration n'a pas 

inquiété leurs compatriotes. Les choses se sont passées 

chez nous bien différemment ; tant que les expériences 

de ces deux célèbres chimistes n'ont été connues en 

France que par le très-petit nombre de personnes qui 

y cultivent la chimie , elles ne firent pas plus de 

sensation chez nous , qu'elles en avoient faite chez les 

Al lemands ; mais les ouvrages de Margraff ayant été 

traduits et publiés sous un format qui les mettoit à la 

portée d'un plus grand nombre de lecteurs , produi­

sirent sur quelques esprits un tout autre effet ; bientôt 

«a entendit parler de l'étain et de l'arsenic qu'il con-
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Cette variété dans l ' é t a i n m ' o b l i g e à d i ­

v i s e r bi q u e s t i o n q u i m ' e s t p r o p o s é e , et pa r 

C o n s é q u e n t à e x a m i n e r : 

tenoit , et tel qui n'avoit pas lu les Dissertations dû 

lVTargraff, les citoit m répétant sans cesse qu'il falloir, 

bannir un métal -vicié par une aussi redoutable 

substance. 

Mais comme il n'est pas aussi aisé de se passer 

d'étiiin qu'on pourroit le croire , ces mêmes per­

sonnes ne voyant ce métal que dans l'étamage , pro­

posèrent de lui substituer le zinc , autre substance 

sémi-métallique que nous tirons des Indes. 

Si l'étain eut des détracteurs , il eut aussi des apo­

logistes : on discuta d'abord la matière avec tranquil­

lité ; mais aussitôt que le zinc parut appliqué sur le 

« u i \ r e , les tètes s'échauffèrent, et quelques partisans 

de l'étain quittant la décence et la modération , prirent 

Je parti violent de donner un démenti à Margraff, et 

dirent tout haut qu'il n'étoit pas vrai que ce métal 

contint de l'arsenic. 

Celte manière singulière d'éclaircir des faits , en 

tranchant la difficulté sans faire la moindre expé­

rience , e s t , il faut l'avouer, la moins pénible de 

toutes ; mais elle a deux défauts bien essentiels , 

qui sont de ne rien prouver et de n'être pas honnête ; 

car quoi qu'on en dise , il faut peu respecter la vérité } 

pour avoir recours à un pareil procédé dans une ques­

tion toute chimique. 

Je suis parvenu à confirmer par un grand nombre 

d'expériences la vérité annoncée par Henckel et Mar-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



s TT s. L ' É T A I N . ' 3^3 

1°. Si l ' é t a i n , c o n s i d é r é d a n s s o n é t a t 

de p u r e t é a b s o l u e , p o s s è d e o u n o n d e s 

q u a l i t é s n u ' s i b l e s à l ' é c o n o m i e a n i m a l e . 

2 ° . Dans l e c a s o ù i l s e r a d é m o n t r é q u ' e n 

c e t é t a t c e m é t a l n ' e s t p o i n t d a n g e r e u x , i l 

C o n v i e n t de f a i r e t o u t e s l e s e x p é r i e n c e s 

p o s s i b l e s , p o u r t â c h e r de d é c o u v r i r s i 

c e l u i d a n s l e q u e l 1 o n p e u t d é m o n t r e r la 

p r é s e n c e d ' u n e m a t i è r e a r s e n i c a l e , e n 

c o n t i e n t a s s e z p o u r n e p o u v o i r ê t r e e m ­

p l o y é e n v a i s s e l l e d e t a b l e o u de c u i s i n e , 

s a n s m e t t r e c e u x q u i e n f e r o i e n t u s a g e , 

e n d a n g e r d ' a l t é r e r l e u r s a n t é . 

3°. C o m m e l ' é t a i n e s t n a t u r e l l e m e n t f o r t 

m o u , e t q u ' e n c o n s é q u e n c e o n ne p e u t 

s ' e n s e r v i r p o u r f a i r e d e l a v a i s s e l l e o u t o u t 

a u t r e u s t e n s i l e , s a n s y i n t r o d u i r e q u e l q u e s 

s u b s t a n c e s m é t a l l i q u e s o u s é m i - m é t a l l i q u e s 

p o u r l u i c o m m u n i q u e r d e la d u r e t é , d e l a 

r o i d e u r , j ' e x a m i n e r a i s i l e s a l l i a g e s q u e 

l e s p o t i e r s d ' é t a i n s o n t d a n & l ' h a b i t u d e d e 

graff; puissent mes travaux et la manière dont j'en 

rends compte, prouver aux chimistes allemands qu'on 

révère en France la mémoire du premier, ainsi que-

les talens et la véracité du second, q u i , même dans 

un âge très-avancé, ne cesse de nous instruire par ses 

précieuses découvertes. 
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fa i re , p e u v e n t r e n d r e dange reux l 'usage d e 

la vaisselle d 'é ta in . 

4°. Le fer b l anc et le cuivre é t amé é t an t 

l ' un et l ' au t re f r équemment employés dans 

les cuisines , j ' en t r e ra i à leur égard d a n s 

que lques détails qu i m 'on t p a r u nécessaires 

p o u r fixer le d e g r é de confiance qu 'on p e u t 

d o n n e r à la vaisselle q u ' o n fait avec ces. 

d e u x ma t i è r e s . 
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P R E M I È R E Q U E S T I O N . 

L'étain considéré dans son état de pureté, 

est-il un métal dangereux ? 

L'EX ï É R i i i î C E C t l ' o b s e r v a t i o n p e u v e n t 

s e u l e s n o u s f a i r e c o n n o î t r e l e s p r o p r i é t é s 

d e s corps l e s u n s à l ' é g a r d d e s a u t r e s ; c e 

n ' e s t q u ' e m p i r i q u e m e n t q u e n o u s c o n n o i s -

s o n s l a v e r t u d e s m é d i c a m e n s , q u e n o u s 

s a v o n s d i s c e r n e r l e s b o n s f r u i t s d ' a v e c l e s 

m a u v a i s , l e s p l a n t e s p ropres à n o t r e n o u r ­

r i t u r e , d ' a v e c c e l l e s q u i p e u v e n t a l t é r e r 

n o t r e s a n t é e t m ê m e n o u s d o n n e r la m o r t . 

Toutes l e s s p é c u l a t i o n s , t o u s l e s r a i s o n n e -

m e n s d e l a p l u s s a i n e p h i l o s o p h i e , n e p e u ­

v e n t à c e t é g a r d ê t re d ' a u c u n e u t i l i t é (1) ; 

n o u s l e r é p é t o n s , c ' e s t a u s e u l e m p i r i s m e 

q u e n o u s s o m m e s r e d e v a b l e s de c e s s o r t e s 

d e d é c o u v e r t e s , d o n t p l u s i e u r s d a t e n t d u 

b e r c e a u d u m o n d e , m a i s q u i t o u t e s f a i t e s 

S u c c e s s i v e m e n t , s e t r a n s m e t t e n t d e s p è r e s 

( 1 ) Sola experientia docet ea ipiae promut f 

IHaequt no cent. Gah L. 1 . 
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a u x en fans , pour pas se r , d 'âge en âge , à 
la postéri té la plus reculée . 

Les mauvaises qualités du cuivre et du 

p l o m b étoient connues dans l 'ant iqui té , 

e t déjà elles é to ient b ien a p p r é c i é e s , on 

faiso^t grand usage de ces deux m é t a u x ; le 

cu ivre r o u g e , e t , p lus souvent encore , le 

l a i t o n , é to ient employés à faire des vases 

p o u r cuire les a l imens ; on laminoi t le 

p lomb , et on en faisoit des t u y a u x pour 

c o n d u i r e les eaux ; mais en se servant de 

Ces mé taux o n s'en méfioit : o n savoit [que 

les vaisseaux de cuivre exigeoient u n e 

g r a n d e p r o p r e t é , et qu ' i l ne falloit pas y 

laisser refroidir les a l imens q u ' o n y avoit 

p r é p a r é s . A l 'égard du p lomb , o n ne l ' em-

p loyo i t pou r la condu i te des e a u x que dans 

les circonstances qu i ne p e r m e t t o i e n t pas 

d e se servir de t u y a u x d 'argi le cu i t e , ou 

d ' a r b r e s perforés . 

O n savoit donc dans ces t emps é lo ignés 

éva luer les mauva i ses quali tés du cuivre e t 

d u p l o m b ; et c o m m e le p remie r , d o n t 

l 'u t i l i té é toi t b ien r e c o n n u e , ne devient 

d a n g e r e u x q u e dans cer ta ines c i rcons­

tances , l ' expér ience avoit appr is à les p r é ­

vo i r , à les évi ter , et les vaisseaux d'airainv 
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furent et sont encore, m o y e n n a n t que lques 

p récau t ions , employés avec sécuri té à la 
cuisson des a l imens . 

A l 'égard du p lomb , on l 'a toujours r e ­

g a r d é , ainsi que ses p répara t ions , c o m m e 

t r è s -dange reux . Dioscoride met la l i t l iarge 

ainsi que la céruse au n o m b r e des poisons : 

l 'on connoî t depuis long-temps, les cruel les , 

maladies dont sont affectés les ouvriers qui. 

t ravai l lent ce m é t a l , maladies b e a u c o u p 

plus fréquentes a u j o u r d ' h u i , qu 'e l les n e 

l ' é to ient dans les siècles an té r i eurs à l ' in­

vent ion de la pe in tu r e à l ' hu i le . 

Les ouvr iers qui coulent le p l o m b sur 

le sable , et lui font p r end re toutes les 

formes que le besoin exige , les pot iers de 
te r re qui le calcinent pour le r e n d r e p r o p r e 

à faire ce verre t e n d r e d o n t , sous le nom. 

de vernis , ils couvren t leurs ouvrages ; les 

ouvriers qui p réparen t le cuir b l a n c , d o n t 

les ta lons de la chaussure des d a m e s sont 

couverts ; ceux qu i b ro ien t les couleurs à 
l 'hui le , p resque tou tes composées de 
chaux de plomb , et les peintres qui les e m ­

ploient dans les bàt imens ; enfin tous ceux 

qui met ten t journe l lement en œuvre , de 

que lque maniè re que ce so i t , ce méta l ou 
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ses différentes p répa ra t ions , sont sujets à 
u n e maladie épouvantab le et souvent mor­

telle , q u e l 'on désigne sous le n o m de 

col ique des pe in t res , des po t i e r s , et que 

les ouvriers appel lent t ou t s implement le 

plomb. 

Les pot iers d ' é t a i n , au c o n t r a i r e , n e 

sont exposés à a u c u n genre de malad ie 

q u ' o n puisse a t t r ibue r au méta l qu'i ls 

me t t en t en œuvre ; c'est ce que le savant 

a u t e u r de la disser ta t ion appelée Alors in 

olld, a t rès-bien r e m a r q u é . J ' a i de m o n 

côté in te r rogé u n g r and n o m b r e de pot iers 

d 'é ta in et u n plus grand n o m b r e encore de 

leurs compagnons ; tous m ' o n t dit ne con-

n o î t r e d 'aut res maladies que celles qui sont 

c o m m u n e s aux au t res h o m m e s , et q u e 

j amais ils n ' é to ien t a t t aqués du plomb , n i 

d u t r emb lemen t des m e m b r e s , auquel sont 

exposés les do reur s en o r m o u l u , et les 

ouvr ie rs q u i font le p lomb à g iboyer . 

O n sait que les pères d e l à Char i t é reçoi ­

ven t dans l eu r maison de P a r i s , et y t ra i ten t 

avec succès , les gens a t t aqués de la co l ique 

d e p lomb ; je les ai pr ié de me dire s i , d a n s 

le g r a n d n o m b r e fie p lombiers , de cor ­

d o n n i e r s , de b royeurs d e c o u l e u r s , d e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



s x t r r ' É T A r w . 3orj 

peintres e n bâ t imens qu'ils t ra i ten t chaque 

a n n é e , il se rencontrent quelquefois des 

potiers d 'é ta in ; ils m 'on t assuré que non. ' 

Cependan t si on se t r anspor te dans les 

ateliers des potiers d ' é ta in et des p l o m ­

biers , on verra que les p r emie r s ne sont 

pas moins exposés que les dern iers à absor­

ber , soit pa r la voie de la déglut i t ion et de 

la r e sp i r a t i on , soit pa r l e s pores de la p e a u , 

u n e égale quan t i t é du méta l qu ' i ls me t t en t 

respect ivement en œ u v r e , les p lombie r s 

avec la triste perspect ive d ' une ma lad ie 

c r u e l l e , et les pot iers d 'é ta in avec la p lus 

g r ande sécur i té . 

E n généra l l ' h o m m e est fort p e u o c c u p é 

des objets don t il n ' a r i en à c r a i n d r e , 

tandis qu'i l por te la plus g r a n d e a t t en t ion , 

sur ceux qu ' i l sait être con t ra i res à sa con­

servation. Dioscor ide par le- t - i l d u p l o m b ? 

i l l emet , a ins ique l a l i t h a r g e e t l a céruse , a u 

nombre des poisons ; mais il ga rde le p lus 

profond silence sur l ' é t a i n , qu i cependan t 

étoit de son temps u n mé ta l t r è s - c o m m u n 

et t rès-usi té : tous les au teurs q u i , depu i s 

ce m é d e c i n , o n t écri t sur la n a t u r e des 

choses,n 'ont pas m a n q u é de consigner d a n s 

leurs ouvrages , les mauvais effets d u 
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p lomb ; mais tous se sont éga lement t u 9 
sur les effets de l 'é ta in , lors même qu' i ls on t 

pa r l é de ce m é t a l , don t ils r ega rdo ien t 

l 'usage , s inon comme salubre , du moins 

comme indifférent à la s m t é de leurs con­

t e m p o r a i n s , et sur lequel ils rassuroient la 

postér i té , même par le silence qu' i ls gar-

doient à son égard . 

Ceque nous savons de l 'histoire anc ienne 

de l 'Asie , par le petit nombre de f ragmens 

qu i ont échappé aux ravages du temps , 

nous fait o rd ina i rement r ega rde r cette 

par t ie du globe , comme le berceau des 

ar ts et des sciences. Cette vaste r é ' i o n s'é-
Cl 

t e n d a n t sous toutes sortes de lat i tudes , 

a sur l 'Europe des avantages immenses j 

cons tamment peuplée d ' h o m m e s indus ­

t r i eux , les arts y furent toujours cultivés , 

e t malgré la mollesse tan t r ep rochée à ses 

l iabi tans , les du r s t ravaux de la- me ta l ­

li] igie en occupèrent u n e par t i e . Les mines 

d 'é ta in qui se t rouvent dans que lques -unes 

des contrées mér idionales de l 'Asie, furent 

d o n c exploi tées ; et le métal q u ' o n en t i ra , 

se répandi t jusque sur les bords de la M é -

d i t é r a n n é e . 

Les Phén ic iens qui avoient établi une 

navigat ion 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S IÍ R J L' ' ï T A ï 5»".' 4°1 
naviga t ion • régulière ' sur la mer rouge , 

se r e n d o i e n t a u x Indes , d 'où , ils appor­

taient de l ' é ta in , qu'i ls versoient dans 

l ' E g y p t e , d a n s l'Asie m i n e u r e et m ê m e 

dans la Grèce^ 

Cet é t a in de l ' Inde étoit alors p r o b a b l e ­

men t le seul qu i fut c o n n u des GreôS ; aussi 

étoit-il p o u r eux u n mé ta l r a re qu ' i ls em-

p l o y o i e n t , ainsi que je l'ai déjà r e m a r q u é , 

à l ' o rnemen t des c h e v a u x et des cha r s de 

batai l le . Mais d a n s la suite les C a r t h a ­

ginois , ' p lus r a p p r o c h é s des co lonnes 

d ' H e r c u l e les ayan t doub lée s , se po r t è r en t 

sur les eû t e s occidentales de l 'Espagne et 

des Gaules , et se f rayèren t u n c h e m i n 

jusque dans la G r a n d e - B r e t a g n e , d ' o ù ils 

t i r o i e n t u n e si g r a n d e quan t i t é d 'é ta in q u e , 

selon l 'expression d u p r o p h è t e E z é c h i e l , 

ils e n remplissoient les m a r c h é s de l a ville 

de T y r l eur m é t r o p o l e . 

A cette é p o q u e , l 'é tain d ' A n g l e t e r r e , ex­

posé en vente sur la p lace de T y r , ne t a rda 

pas à se mêler à celui de l ' I n d e , peut-ê t re 

m ê m e le repoussa-t- i l , et qu ' i l fut dès-lors 

le seul que r eçu ren t les Grecs et les au t res 

peuples qu i hab i t en t les côtes or ientales de 

la Médi t e r ranée 5 car ou t re qu ' i l étoit 

Tome II. C o 
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beaucoup plus facile a u s Car thag ino is de 

se r e n d r e à l'île de Wig là t , qu ' i l ne l 'étoit 

a u x Phénic iens de se r e n d r e dans les Indes , 

i l est t rès-probable q u ' u n peup le r iche tel 

que les I n d i e n s , vendoi t son é ta in plus che r 

a u x Phénic iens que les Bre tons , q u i é t o i e n t , 

a insi q u e les autres peuples de l ' E u r o p e , 

t r è s - p a u v r e s , ne le vendo ien t a u x C a r t h a ­

ginois . 

C a r t b a g e n ' é to i t p lus : ce t te r épub l i que 

de négoc ians avoit succombé sous-les1 coups 

des R o m a i n s , mais s o n c o m m e r c e ne pér i t 

pas ayec elle • les v a i n q u e u r s s 'en e m p a ­

r è r e n t , e t l ' I tal ie con t i nua à t i r e r pa r m e r 

l ' é ta in de la G r a n d e - B r e t a g n e ? j u squ ' au 

t emps où , Ju les César a y a n t fait la con­

quê t e des Gaules , o n t rouva qu ' i l étoi t 

p lus cou r t de le t r anspor t e r p a r te r re , 

depu i s les côtes occidenta les de la G a u l e , 

j u s q u ' à l ' e m b o u c h u r e d u R h ô n e , où de 

n o u v e a u x vaisseaux le p r e n o i e n t et le 

p o r t o i e n t pa r - t ou t o ù t& b e s o i n l e r e -

qué ro i t . 

L a masse d e l 'é tain augmento i î chaque 

j ou r , et son usage se r épando i t pa r - tou t : 

o n en faisoit des vases de tou tes espèces j 

o n avoit t r o u v é , peu t -ê t re dé jà depuis p lu -
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sieurs siècles , l 'ar t de l 'appl iquer sur le 

cuivre ; car Pl ine , en pa r l an t de l ' é t amage , 

s 'exprime de man iè re à faire e n t e n d r e que 

ce n 'éfoi t pas de son t e m p s , u n e i nven t ion 

nouve l l e . 

Of, du temps de Pl ine les médec ins Grecs 

q u i exerça ien t l e u r a r t dans toute l'éten-* 

due de l 'Empi re et p r inc ipa lemen t dans la 

c a p i t a l e , é t o i e n t , o n n e peut pas eu 

douter , de t r è s - b o n s observa teurs 1 , q u i 

connoisso ien t .b ien les mauva i s effets d u 

cuivre et -du p l o m b j ceux, de l ' é t a i n , si 

ce méta l en eû t e u de d a n g e r e u x , l eu r 

a u r o i e n t ' i l s 1 é c h a p p é ? o n n e sauroi t le 

p r é s u m e r . 1 

Galien , q u i vïvoit sous M a r - A u r è l e et 

sous Commode , r e c o m m a n d e , il est v r a i , 

de ne pas conserver les t rocl i isques de 

vipères dans des vaisseaux d ' é t a in , n i 

m ê m e d ' a r g e n t , parce q u e , di t ce célèbre 

m é d e c i n , on a cou tume d 'a l té rer le premier 

en 'y mê lan t du plomb , et que le second est 

allié de manière à con t rac te r p r o m p t e m e n t 

à sa surface u n e roui l le contagieuse ; il 

veut ce médecin d 'un siècle r iche , que l 'on 

emploie à cet effet des boîtes d 'o r ou de 

v e r r e , qui de son t emps étoi t u n e mat iè re 
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préc ieuse , d o n t o n faisoit sur le t ou r des 

vases q u i imi to ien t ceux de cristal de r o c h e . 

L e luxe de son siècle permet to i t sans dou te 

à Galien de parei l les subst i tu t ions ; mais 

enfin , ce savan t médec in , en p rosc r ivan t 

les vases d 'é ta in , n ' i ncu lpe pas ce méta l , 

ce qu ' i l n ' a u r o i t p a s m a n q u é de f a i r e , si 

que lque obse rva t ion l u i avoi t fait s o u p ­

ç o n n e r le m o i n d r e d a n g e r d a n s son u s a g e . 

S'il v e u t q u ' o n ne s 'en s e rvepas p o u r garder 

les t roch i sques de vipères , c'est pa rce q u e 

de son t e m p s , la cupidi té avoi t por té les 

ouvr ie rs à njélanger l 'étain avec le p lomb , 

d o n t les mauvaises qual i tés é to ient b ien 

avérées (1). 

( i ) La méthode de conserver les médicamens dans 

des vases d'étain déjà introduite du teins de Galien , 

est encore en vogue dans quelques villes d'Allemagne, 

où j'ai eu occasion de voir de riches pharmacies qui 

dévoient leur belle décoration à un grand nombre de 

boites d'étain artistement élaboré et d'un éclat surpre­

nant ; mais cet étain prétendu étoit une sorte de com­

position que nous n'aurions jamais osé employer à un 

pareil usage ; aussi Schulz qui la connoissoit, n'a-t-il 

pas manqué de la condamner : cependant les maîtres 

de ces pharmacies, hommes très-instruits dans leur 

art, m'assuroient, ainsi que les médecins de ces mêmes 

v i l les , que les médicamens s'y conservoient très-bien 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUR L'ÉTAIN. /{OS 
Ainsiles motifs qui dé t e rminè ren t Galien 

à proscr i re les boîtes d 'é ta in , loin de r end re 

ce méta l suspec t , déposent au cont ra i re en 

sa faveur . 

L 'é ta in ne fut pas moins employé depuis 

la chu te de l ' empi re r o m a i n , qu ' i l l 'avoit 

é té sous les e m p e r e u r s : le voisinage de 

l 'Angle te r re le rendoi t même plus c o m m u n 

en F rance que pa r - tou t ail leurs. Cependan t 

que lque profonde q u ' o n suppose l ' i gno­

r a n c e q u i caractérise dans no t re h i s t o i r e , 

les t ro is ou qua t re siècles qui ont succédé 

à celui de Cha r l emagne , il n 'est pas à p ré ­

sumer que nos pères a ient p u u n i n s t a n t , 

ê t re assez indifférens sur leur conserva t ion , 

p o u r employer à la p r épa ra t i on et a u ser­

vice de leurs a l imens , u n méta l d a n g e ­

r e u x ; d 'a i l leurs ce n 'é toi t pas chez les serfs, 

c 'es t-à-dire , chez les qua t re -v ing t -d ix -neuf 

cent ièmes de la n a t i o n qu 'on t rouvoi t 

des vases d 'é ta in : u n plat de te r re , et 

p lus souvent un plat de b o i s , et des cuillers 

de la même mat iè re , composoient tou te 

et sans contracter aucune mauvaise qualité : à la 

bonne Keure, mais tant que. nous aurons de la belle 

fayence et du beau verre, il n'y a pas à craindre qu'un 

pareil usage s'introduise en France. 

C c 3 
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l a vaisselle de cette classe n o m b r e u s e 

et ind igen te : c 'étoit d a n s les c h â t e a u x 

qu ' é to ien t étalés les a iguières , les plats et 

assiettes d ' é t a in , c 'é toi t - là q u e le v in se 

servoi t e t se buvoi t dans des vases du m ê m e 

méta l ( i ) . 

Or, dans ces temps éloignés , les posses­

seurs d é t e r r e v ivo i en tdans u n e a i s a n c e qui 

dcvoit l eu r r e n d r e la vie p réc ieuse , et pa r 

conséquen t di r iger l e u r a t t en t ion sur t ou t 

ce qu i pouvoi t a l té rer leur santé ; d 'où l 'on 

do i t conc lu re que la vaisselle d 'é ta in é to i t 

employée dans les maisons don t je par le 

avec la plus g r ande sécur i té . O n alla plus 

lo in dans la suite , n o n con t en t de r ega rde r 

l 'é tain c o m m e u n méta l d o n t o n n 'avoi t 

r ien à r e d o u t e r , on lu i a t t r ibua des ver tus 

médic ina les . 

L a ch imie , a insi q u e la p l u p a r t des ar ts 

qu i r e n d e n t a u j o u r d ' h u i l 'Europe si b r i l -

( i ) Cet usage n'est pas aboli par-tout, il subsiste 

dans beaucoup de communautés religieuses , et i l est 

des provinces où les habitans de la campagne sont 

enfin parvenus à se servir d'une vaisselle que leurs 

ancêtres avoient vue , avec admiration, reluire chez 

le seigneur de leur village. 
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l an te , ne c o m m e n ç a à y être cul t ivée qu ' à 

l ' époque des croisades (1). 

Les opéra t ions ch imiques sont a u t a n t de 

t r ansmuta t i ons d e la mat iè re , p o u r ceux 

q u i ne les approfondissent p a s ; auss i quel 

pa r t i n ' e spéra - t -on pas t i r e r d 'un a r t aussi 

é t o n n a n t ? Les premiers ch imis tes , passant 

de p rod iges en prodiges , c r u r e n t b ien tô t 

pouvo i r parveni r à faire de l 'or , e t à. p r o ­

l o n g e r la vie beaucoup au-de là des bo rnes 

o rd ina i r e s : folie q u i a t o u r n é b i en des 

(1) On a beaucoup critiqué ces pieuses émigrations 

de gens d'armes et de pèlerins : e t i l serait en effet 

très-difficile d'en faire l'apologie , si on ne les considé-

roit pas comme une crise avantageuse , qui fit sortir 

nos ancêtres de l'ignorance profonde où ils étoient 

plongés relativement aux sciences et aux arts, dont 

i ls allèrent prendre le goAt et les élémens chez les 

Grecs , et chez les Arabes. 

Quelque recherche que l'on veuille faire , on ne 

parviendra pas , du moins je le présume , à prouver 

qu'avant l'époque des Croisades, on connaissoit dans 

les parties septentrionales et occidentales de l'Europe, 

les acides minéraux, l'esprit-de-vin, enfin la distilla­

tion et tout ce qui en est la suite , le nitre et ses ter­

ribles effets , etc. etc. et combien d'autres arts n'ont 

paru chez nous qu'au commencement du treizième 

siècle et à la fin du douzième. 

c c 4 
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têtes , et d o n t o n n 'es t pas tout à fait revenu 

dans no t re s i èc le , si r iche en science et 

enco re plus r iche en or , don t la possession 

fa;t désirer u n e longue vie. 

L 'o r ne fut c e p e n d a n t pas le seul méta l 

d o n t on c h e r c h a à t i rer p a r t i , relat ive­

m e n t à la santé : le fer , le m e r c u r e , l ' an­

t i m o i n e furent t o u r m e n t é s de toutes les 

man iè re s , e t on en t i ra en effet de bons 

méd icamens . L 'é ta in eu t son tour , il fut 

van t é comme u n excel lent r emède dans 

les affections d u foie et de la ma t r i ce ; on 

le prescrivi t aussi con t re les vers j e t , ce 

q u i est à r e m a r q u e r , c'est que l 'é ta in 

d 'Angle ter re étoit toujours celui qui étoit 

r e c o m m a n d é . Ces p ré t endues ver tus se 

sont évanouies , ainsi que celles de l 'or : 

ma i s d u moins il en résul te q u ' o n étoit 

b i en é loigné de r ega rde r ce méta l comme 

d a n g e r e u x . 

J ' a i dit , et c'est u n e véri té incon tes ­

tab le , que l 'expér ience et l ' observa t ion 

é to ien t les seuls moyens qui pouvo ien t 

n o u s faire conno î t r e les p ropr ié tés des 

corps : or u n e expér ience de t ren te siècles 

est a s su rémen t suffisante pour n o u s t ran­

quilliser sur l 'usage de l'étain considéré dans 
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son état de pu re t é , sur - tout si nous faisons 

a t t en t ion que p e n d a n t ce long espace de 

temps , on compte différentes époques o ù 

il existoit de bons observateurs grecs , 

la t ins et a rabes , q u i , s'ils eussent a p e r ç u , 

s o u p ç o n n é m ê m e que lque mauvaise q u a ­

li té d a n s ce m é t a l , n ' au ro i en t pas m a n ­

qué d 'en aver t i r leurs c o n t e m p o r a i n s et 

d 'en p réven i r la postéri té , en en faisant 

m e n t i o n dans leurs écrits ; e t dès-lors la 

vaisselle d 'étain a n n o n c é e , avec véri té , 

comme préjudiciable à la s a n t é , auroi t été 

b a n n i e des tables et des cu i s ine s , pour n ' y 

reparo î t re jamais . 

On m'objec tera peut -ê t re q u e les g é n é ­

ra t ions qui nous o n t p récédés , on t pu em­

ployer avec sécuri té cette vaisselle , parce 

que dans les temps passés , o n n 'avoi t q u e 

de l 'é ta in des Indes q u i , même encore de 

nos jours , ne se t rouve vicié par aucune 

ma t i è r e é t rangère , et q u ' à l ' égard de ce lu i 

d 'Angle te r re don t o n ne commença à se 

servir que vers le temps où les C a r t h a g i ­

nois débouquè ren t p o u r la p remiè re fois 

le détroi t de Gades, on peu t p r é sumer 

que les mines de Cornouai l le fournissoient 

alors u n étain aussi p u r que celui des 
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I n d e s ; que moins a p p r o f o n d i e s , e l l e sn ' é -

to ient peut-ê t re pas , comme a u j o u r d ' h u i , 

accompagnées de mundick, sor te de pyrite 

arsenicale q u e tou t l 'ar t et toutes les p r é ­

cau t ions des m i n e u r s et fondeurs anglais , 

n e p e u v e n t e m p ê c h e r d 'a l té rer le méta l 

q u ' o n e n re t i r e ac tue l l ement ; e t q u ' e n 

conséquence n o s ancêt res on t p u , sans 

dange r , se servir de vaisselle d ' é t a in , tandis 

que nous n e pouvons peut-être pas le faire , 

sans c o u r i r les r i sques d 'a l térer no t re 

san té . 

J e n e ferai p a s T e m a r q u e r l a foiblesse d e 

cette object ion , j ' a cco rde ra i même» si l 'on 

v e u t , que les mines d 'Ang le te r re n ' o n t 

c o m m e n c é à fourn i r de l ' é ta in i m p u r que 

vers le t emps où H e n c k e l et Margraf f o n t 

découver t qu ' i l con teno i t r ée l l ement une 

pe t i te po r t i on de ma t i è r e a r sen ica le . J e 

ne d i scu te ra i donc pas les ra isons q u ' o n 

p ré tendro i t avoir de d o u t e r , de p r é sumer , 

e t c . pa rce que l a r éponse qu 'on peu t 

faire à cet te object ion est préc isément 

celle qu i conv ien t à la seconde quest ion 

p roposée . 
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S E C O N D E Q U E S T I O N . 

Un Etain qui contient quelques atomes 
de matière arsenicale, peut-il être dan­
gereux ? 

POUR r é p o n d r e à cette seconde q u e s t i o n , 

je rappel le ra i ici que lques faits b ien c o n s ­

ta tés dans la p remiè re par t ie de mes recher ­

ches . Le p remie r est que l ' é ta in dans lequel 

j ' a i t rouvé u n e substance arsenicale , n ' e n 

con t ien t pas au-delà d ' un gra in par onc:, 
c'est-à-dire ~-6 , et que souvent il n e s ' en 

r en con t r e m ê m e qu\,Yi , mais quelquefois 

aussi ,TÎ , en sor te qu 'en p r e n a n t ces t rois 

te rmes sur u n p ied moyen , on pour ro i t 

considérer la masse d 'é ta in impor tée d 'An­

gle ter re en F r a n c e , comme c o n t e n a n t 

de cette s u b s t a n c e , q u a n t i t é qu i est enco re 

beaucoup d i m i n u é e pa r le mélange q u i se 

fait de l 'é tain des Indes avec l 'é ta in d ' A n ­

gleterre ; mais laissant de côté tou te f rac­

t ion , je calculerai au plus fo r t , et je sup­

posera i p o u r le m o m e n t q u e t ou t e la masse 

d 'étain o u v r é , qui est a c tue l l emen t d a n s le 
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royaume , cont ien t ¡-'-4 , c'est - à - dire u n 

gra in par once de substance arsenicale. 

L e second fait est que cette subs t ance , 

en que lque petite ou g rande quan t i t é qu'el le 

s o i t , n 'est jamais un ie à l ' é ta in sous forme 

de c h a u x , mais toujours sous forme semi-

m é t a l l i q u e , c'est-à-dire q u ' u n e once d 'é tain 

con t i en t , n o n pas un gra in d ' a r s en i c , mais 

u n gra in de son régule , ce qu ' i l est très-

essentiel de r e m a r q u e r , parce que dans ce 

dern ie r état , la substance arsenicale est 

préc isément au degré d'appropriation qu i 

convient à la combinaison i n t i m e , que Fart 

e u la n a t u r e lui font subir en l 'unissant 

avec l 'étain. 

Le troisième f a i t , est que le g ra in de 

régu le d 'arsenic se t rouve disséminé dans 

toutes les par t ies de l 'once d 'étain , d 'une 

man iè r e si é g a l e , que chacun des 5j6 grains 

d o n t l 'once est composée , peu t idéa lement 

ê t re subdivisé en 5 7 6 par t ies , q u i , tou tes 

prises s é p a r é m e n t , con t i ennen t du r égu le 

d ' a r s en i c , dans la p ropo r t i on d\^h de l eu r 

pet i te masse. 

Il est u n qua t r i ème fait avoué de tous les 

chimistes ; c'est que le régule d 'arsenic , 

quo ique subs tance r e d o u t a b l e , l 'est cepen-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUR t ' É T A I N. 
dan t beaucoup; moins que l 'arsenic p r o p r e ­

ment d i t . 

Ceci posé , voyons jusqu 'à quel po in t de 

l 'étain auquel on a u r a ajouté p,-6 de régule 

d 'arsenic , peu t être nuisible à l ' économie 

an imale . 

Il y avoit d e u x manières de faire cet te 

r eche rche : la p r emiè re étoit de commencer 

les expér iences que je me proposons de faire 

sur des a n i m a u x , par leur donne r de l 'é ta in 

allié, avec le régu le d ' a r sen ic , dans la p r o ­

por t ion dYf-6 , et d ' a u g m e n t e r cette p r o ­

por t ion selon que le^beçoin l ' ex ige ro i t ; la 

Seconde consisfo-it à employer d ' abord u n 

é ta in beaucoup p lus cha rgé xle substance 

a r sen ica l e , d e n t o n dirnimreroit la p r o p o r ­

t ion si o n y éioi t con t r a in t . Quoiqu ' i l me 

p a r û t assez indifférent d ' adopte r l ' une ou 

l ' au t re maniè re , je nie déc ida i cependan t 

p o u r la seconde . E n conséquence , j e fis 

fondre dans les Vaisseaux fermés , 2 gros 

de régule d 'ar§enic , e t i 5 onces $ gros 

d 'é ta in des Indes , , ce qu i me d o n n a u n e 

livre d ' u n alliage où la substance arseni ­

cale se t rouvo i t dans la p ropor t ion d e . ^ » 

ou 9 grains pa r once , c 'es t -à-dire , qu 'e l le 

étoi t neuf fois plus forte q u e celle où se 
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t r o u v e l a m ê m e s u b s t a n c e d a n s l ' é t a i n ; 

d ' A n g l e t e r r e , q u i e n e s t n a t u r e l l e m e n t le 

p l u s c h a r g é . 

U n e p o r t i o n d e c e t a l l i a g e f u t C o u l é e e n 

n n e l a m e d e t r o i s p o l i c e s e n c a r r é , s u r u n e 

l i g n e e n v i r o n d ' é p a i s s e u r ; j e d i r a i t o u t à 

l ' h e u r e l ' u s a g e q u e j ' e n ' v o u l o i s f a i r e . 

J e m ' é t o i s p o u r v u d ' u n d e c e s c h i e n s 

v a g a b o n s q u i c h e r c h e n t l e u r n o u r r i t u r e 

d a n s ^ l e s r u e s : c e t a n i m a l , m a i g r e e t 

a f f a m é , p a r o ï s s o i t a v o i r 1 a u p l u s s i x m o i s 

âge . 

L e 22 m a l 1778 , o n fit c u i r e u n e l i v r e 

d e v i a n d e a u r o u i , l ' a s s a i s o n n e m e n t n ' y 

f u t p a £ é p a r g n é y e t c o m m e u i i p a r e i l r a g o û t 

n e p o u v û i t s e f a i r e d a n s ' u n v a s e d ' é t a i n , 

n o u s y s u p p l é â m e s , en m e t t a n t d a n s l e po t 

d e t e r r e , d è s l e c o m m e n c e m e n t d e l a c u i s ­

s o n , l a l a m e d ' é t a i n d o n t n o u s a v o n s p a r l é , 

e t d e u x c t i i l l e r é e s d e f o r t v i n a i g r e . 

Cet te l a m e r e s t a t o u t e l a n u i t d a n s c e t t e 

e s p è c e d e f r i c a s s é e , q u i , d a n s l a j o u r n é e 

d u 2.3 , f u t d é v o r é e p a r l e c h i e n ; c e m ê m e 

j o u r o n e n fît c u i r e u n e a u t r e , d a n s l a q u e l l e 

l a l a m e d ' é t a i n s é j o u r n a j u s q u ' a u l e n d e ­

m a i n , c e l l e - c i f u t s a n o u r r i t u r e d u 24. 

Comme c e t a n i m a l n e p a r o i s s o i t p a s s e 
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t r o u v e r m a l d e c e t o r d i n a i r e , on a j o u t a à 

s o n . r a g o û t d u 2.5 , s e i z e g r a i n s d u m ê m e 

a l l i a g e r é d u i t e n l i m a i l l e f i n e . 

Le 26 , i l e r i p r i t 16 g r a i n s le m a t i n e t 

a u t a n , t le s o i r / • 

• Le 27 idem. 

Lé a8 idêmr 

Ce c h i e n n ' é t o i t n o u r r i q u e d e v i â r t d e 

c u i t e a v e c l a l a m e d ' é t a i n , e t s a u p o u d r é e 

a v e c l 3̂ 2 g r a i n s d e m o n a l l i a g e , d o n t j e 

m e p r o p o s o i s d ' a u g m e n t e r l a d o s e , p a r c e 

q u ' U r n e p a r o i s s a i t s ' a e e o u E u m e r a u r é g i m e 

a u q u e l j e l * a v o i s c o n d a m n é , m a i s j e n ' e n 

e u p a s l e t e m p s ; l e 29 d u m ê m e m o i s , c e t 

a n i m a l a c c o u t u m é à c o u r i r les r u e s , s e 

s o u c i a n t p e u d e s e a r e s s e s q u ' i l r e C e v o i t e t ' 

d e l a o o n n e n o u r r i t u r e q u ' o n l u i d o n n o i t , 

s ' é c h a p p a d e l a m a i s o n , e t f u t ' p e r d u p o u r 

m o i . 

Ce j e u n e c h i e n n ' a é t é q u e s i x JOHTS a u 

r é g i m e - d o n t j e v i e n s d e p a r l e r , m a i s c o m m e 

i l n e s ' e n e s t p a s t r o u v é m a l , e t q u e s a g a î t é 

a t o u j o u r s é t é l a m ê m e , j e p o u v o i s a ù m o i n s 

c o n c l u r e q u e l ' é t a i n a l l i é à — d e r é g u l e 

d ' a r s e n i c , é t o i t v r a i m e n t l e p o i n t d ' o ù j e 

p o u v o i s p a r t i r d a n s l e s e x p é r i e n c e ^ q u e j e 

f e r o i s d a n s l a s u i t e . 
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J e me p r o c u r a i u n e pet i te c h i e n n e épa -

g n e u l e , de l 'âge d 'envi ron trois, ans ; elle 

étoi t h a b i t u é e à ne pas sortir de l a ' chambre , 

sa n o u r r i t u r e o rd ina i re étoi t u n e pâtée de 

v i ande et de mie de p a i n : elle mangeo i t 

aussi que lques pet i ts m o r c e a u x de sj.içre. 

N ' a y a n t pas v o u l u c h a n g e r sa man iè re de 

v i v r e , je lui ai con t inué la m ê m e p â t é e , 

dans laquel le o n jnetjoit de . la l imail le 

d ' é t a i n , e n a u g m e n t a n t la dose d u régule 

d a n s l ' o rd re su ivan t . 

Le i5. ju in , la pe t i te .chienne a, c o m ­

mencé à p r e n d r e d a n s sa pâ tée 16 g ra ins 

d 'é ta in allié à de régule d ' a r s e n i c , ce 

q u i a été cont inué tous les jours j u s q u ' a u 

25 d u m ê m e mois , c 'est-à-dire onze j o u r s , 

p e n d a n t lesquels elle a pT-is 176 gra ins d ' é ­

t a in allié à 2 g ra ins t rois q u a r t s de régule 

d ' a r sen ic . 

Le 2,6, on lu i a fait p r e n d r e 16 g r a i n s 

d ' un n o u v e l a l l i age , dans lequel le r égu le 

se t rouvoi t à la p r o p o r t i o n d'~-« 

Le 27 idem. , 

L e 28 idem. 

L e 29 idem. 

L e 3o idem. 

A u t o t a l , c inq jours , pendant lesquels 

elle 
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elle a pris 80 gra ins d 'é ta in , et par consé ­

quen t 2, grains et demi de régule . 

Depuis le i e r . juillet jusqu 'au 11 inc lu­

s i v e m e n t , on a suspendu le régime de l a 

pe t i te ch ienne qui a été nou r r i e avec sa 

pâ tée o r d i n a i r e , quelques gimblettes et u n 

peu de sucre . D a n s cet intervalle , elle s'est 

très-bien por tée , et n ' a r ien pe rdu de sa 

g a î t é , ses fonct ions stercorales se faïsoient 

toujours b i e n , ses excrémens é to ient du r s 

et moulés , tels enfin que les r e n d e n t les 

ch iens en bonne santé ; on la fit p r o m e n e r , 

et la p remiè re fois elle m a n g e a d n c h i e n ­

d e n t qu i la fit v o m i r , son embonpo in t aug­

m e n t a i t et son appé t i t redoubloi t . 

Le 12 ju i l le t , elle recommença àprendrer 

dans sa pâ t ée 16 gra ins d ' un aut re a l l i age ; 

celui qu ' e l l e , avo i t pris j u squ ' au 00 j u i n , 

étoit fait avec l 'étain des I n d e s , c'est-à-dire, 

avec l ' é ta in p u r ; celui que nous lui d o n ­

nâmes ce j o u r - l à étoit composé d 'é ta in 

d 'Angle te r re , qui con teno i t na tu re l l emen t 

de régule d ' a r s e n i c , et auquel il en fut 

encore ajouté yr. 

D u 12 juillet a u n.5 du môme mois , elle 

pr i t cons tamment chaque j o u r 16 grains, 

de ce de rn ie r al l iage , ce qui fait en tou t 

Tome il. D d 
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p o u r ces qua torze j o u r s , 224 grains d ' é ­

ta in et 7 g ra ins de r égu le . 

Enfin , vou lan t pousser encore plus lo in 

cette expér ience , j ' a l la i j u squ ' à lui faire 

p rendre le m ê m e étain allié à ~ de régula 

d 'a rsenic . 

L e 26, elle en pr i t 16 g ra ins . 

L e 28 idem. 

L e 3o idem. 

E n tou t 48 grains d ' é ta in et 3 grains de 

régu le . Ce fut le po in t où je m ' a r r ê t a i . 

J ' a i ga rdé la pet i te ch i enne p e n d a n t t o u t 

le mois d ' a o û t , et je puis assurer que loin 

de s 'être ma l t rouvée d u régime auque l elle 

avo i t été astreinte , elle a , a u c o n t r a i r e , 

pr is u n embonpo in t très - remarquable . 

Ce t te expér ience m e paro i s san t suffi­

s a n t e , j e passerai sous si lence tou te s celles 

q u i o n t été faites su r d ' au t res a n i m a u x , 

ch i ens ou c h a t s , auxque l s j ' a i donné de 

l ' é ta in allié a u régule en différentes p r o ­

p o r t i o n s , depuis j u s q u ' à , sans q u ' a u ­

c u n d 'eux en ait ép rouvé de^nauva is effets. 

J e m e conten te ra i donc de faire r e m a r q u e r 

q u e la pet i te ch ienne a p r i s , dans l 'espace 

d e t rente - t rois j o u r s , 528 g ra ins d 'é ta in 

al l ié à i5 g ra ins et u n . q u a r t de r é g u l e , et 
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Sur - tou t que dans les trois de rn ie r s j o u r s , 

la p r o p o r t i o n de cette dern ière subs t ance 

avoi t été portée à ~ n o n compr is T*r q u e 

je savois se t rouver na tu re l l emen t dans 

l ' é ta in qu 'e l le p reno i t à cette é p o q u e . U n e 

parei l le quan t i t é d 'é ta in et de régule est 

é n o r m e , et ne peu t en aucune m a n i è r e 

sou ten i r la compara i son q u ' o n voudro i t 

en faire avec tou t au t re é t a i n , m ê m e avec 

celui qui en con t i en t et bien mo ins 

encore avec celui q u i n ' e n t ient quV,V,. 

Efforçons-nous c e p e n d a n t de la Taire cette 

c o m p a r a i s o n , et assurons - n o u s , s'il est 

poss ib le , de la q u a n t i t é d 'é ta in qu i se mê le 

a u x a l imens préparés ou servis dans des 

vases faits avec ce m é t a l ; l ' expér ience su i ­

v a n t e peu t m ' ê t r e d ' un g r a n d secours d a n s 

ce t t e r e c h e r c h e . 

J ' a i pris une de ces assiettes achetées à 

L o n d r e s , d a n s lesquelles mes expé r i ences 

m 'avo ien t fait découvr i r de gra ins de 

régule d 'arsenic par once , et je m ' en suis 

servi l 'espace de d e u x ans , p o u r m a n g e r 

t an tô t le potage , t an tô t le bou i l l i , ou tout 

autre mets ; enfin il se passoit peu de jours 

o ù elle n e fût mise en usage ; ce qu'il- est 

bien essentiel de r e m a r q u e r , c'est q u e dans 
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cet espace de t e m p s , elle n ' a pas été écurée 

t m ç s e u l e fois, et q u ' o n avoi t m ê m e l 'at ten­

tion, de la laisser sécher d ' e l l e -même , lors ­

q u ' o n la lavoi t . 

Après les deux ans r é v o l u s , ce t t e assiette 

a été mise sur des ba lances , q u e 4 grains 

faisoient t rébucher f o r t e m e n t , sans qu 'e l le 

p a r û t avoir r ien p e r d u de son poids , qu i 

se t r o u v a , ainsi q u ' a u p a r a v a n t , ê t re d ' une 

l ivre 3 onces 3 gros et demi . 

• ir-ïe voulant cependant pas conclure de 

ce t te expé r i ence q u e la vaisselle d 'é ta in ne 

p o u r r o i t en *aucuns cas fournir que lques 

a tomes de sa substance a u x alirherts q u ' o n 

y p répa re ro î t ou q u ' o n y s e rv i r a i t , je sup> 

posera i que dans l 'espace de d e u x a n s , des 

p la ts et assiettes d ' é t a in mis journe l l ement 

en usage dans u n ménage composé de cinq 

pe r sonnes ? pou r ro i en t a u p lu s : p e r d r e 5 

gros de leur p o i d s , pa r le seul contac t ou 

' f rot tement des alimens-, e t abs t rac t ion faite 

d u déche t occasionné par l ' é cu rage , ou tout 

' a u t r e f ro t te rnent T rek t i f à la p rop re t é . 

Dans cette suppos i t i on , chaquednd iv idu 

d e la famille', q u i me sert d ' exemple , ava>-

leroit rée l lement dans l 'espace d'une-à nnée> 

36 g ra ins d ' é t a in , q u i feroït 3 grains-p'ar 
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m o i s , et ^ de gra in pa r j o u r . Or ce d ix i ème 

d e g r a u i , c** i . a . i cx i la i j ç au plus f o r t , peu t à 

peine conteni r l a c inq mille sept cent soixan­

t i ème pa r t i e d 'un gra"*n d e régule d ' a r s e n i c : 

E t quels mauva i s effets a * _ o a à c r a ind re 

d ' u n e aussi pe t i t e quan t i t é d ' u n u ^ t a l q u i , 

a l l ié à ô - , à V r , à TT àa. même r égu l e , a p « 

sans a u c u n a c c i d e n t , ê t re avalé journel le^ 

m e n t par u n e pet i te c h i e n n e , à la dose de 

1 6 g r a i n s , ce qui , en t r en te - trois jours , 

e n a por té le total à 528 g r a i n s , d o n t i 5 e t 

u n quar t é to ient du régule d ' a r s e n i c , q u a n ­

t i té qu i pa ro î t r a é n o r m e , si on fait a t t en t ion 

q u e dans les trois dern iers jours , ce pe t i t 

an ima l a pris 4 8 grains d ' é ta in et 5 g r a in s 

de régu le . 

Jusqu ' i c i j ' a i cons idéré l ' é ta in qui m'es t 

appor té d 'Angle te r re , comme n a t u r e l l e ­

m e n t allié à de régule d ' a r sen ic , ma i s 

o n doit se r appe le r que très - souven t ce 

m ê m e é ta in n ' e n con t i en t qu'nV. j et que 

cette pet i te quan t i t é est encore d i m i n u é e , 

par l ' in t roduct ion fréquente de l 'étain des 

Indes , que j ' éva lue à u n tiers dans celui 

de C o r n o u a i l l e ; en sorte q u ' o n n e s 'éloi­

gnera pas de la vérité , si on regarde la 

masse de l'étain existant dans le royaume , 
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comme n e contenant pas au-delà dViVi dtl 

r égu le en question , c ' en* - à - q u ' u n 

h o m m e q u i n ' emplo ie ro i t -sur sa table q u e 

d e la vaisselle d'étair», n e pour ro i t avaler 

u n g ra in de r é > J l e , q u ' a u t a n t qu ' i l p r e n -

d r o i t , o^c c e s a l i m e n s , 3 onces d ' é t a i n , 

«e qu'i l pour ro i t à pe ine faire dans l 'espace 

d e q u a r a n t e - h u i t années . 

U n e expér ience de vingt siècles ne prouve-

t-elle pas en effet que l 'é tain de Cornoua i l l e 

t an t r eche rché par nos pères , p e u t ê t re 

employé en vaisselle sans a u c u n e espèce de 

d a n g e r ? E t n e v o y o n s - n o u s pas que les 

chimistes eux-mêmes , tout en par lan t d 'un 

soufre a r s en i ca l , qu'ils p r é t e n d o i e n t faire 

pa r t i e de ce métal , s'en servoient d a n s 

l eu r ménage ? Hencke l et Margra f f o n t 

r e n d u pa lpab le l 'arsenic de l ' é ta in , sans 

m ê m e en avoi r fait conno î t r e les p r o p o r ­

t i o n s ; c ependan t leurs compat r io tes n ' o n t 

p a s p o u r cela re je té ce m é t a l , et la vaisselle 

d ' é t a in a toujours la plus g r ande vogue e n 

A l l e m a g n e , ainsi q u ' e n Ho l l ande : mais 

que d i rons - nous des Angla i s q u i con t i ­

n u e n t à faire usage de cet te m ê m e v a i s ­

selle , quoique les ouvrages de M a r g r a f f 

l eur soient! b ien c o n n u s , et qu' i ls n ' i g n o -
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ren t pas q u e , malgré les p récau t ions q u ' o n t 

les ouvr iers , d 'é lo igner des fonderies l e 

mundick, et leur a t t en t ion à é p u r e r p a r le 

feu le mine ra i de tou te la subs tance a r se ­

nicale que lui c o m m u n i q u e cette p y r i t e , il 

e n reste toujours que lque mîcule a n t i m e -

m e n t u n i e à l 'é ta in don t ils se servent e u x -

m ê m e s , t émoin ces assiettes appor t ées d e 

L o n d r e s , qu i m ' e n ont d o n n é e ,~h ou f de 

g ra in p a r o n c e . 

Il faut l ' avoue r , dépare i l l e s micules, d e 

pare i l s a tomes n e doivent pas nous d o n n e r 

d ' i nqu ié tude sur le sor t de ceux q u i , p a r 

nécessi té ou pa r hab i t ude , emploient la 

vaisselle , ou tous au t r e s ustensi les fai ts 

avec l ' é ta in d 'Ang le te r re . 

Mais ce n 'es t pas seu lement d 'après la 

petitesse d e ces a tomes d e subs tance a r se ­

n i c a l e , que je p r é t e n d s p rouve r que l 'é ta in 

q u i les c o n t i e n t , p e u t , sans a u c u n r i s q u e , 

ê t re mis en usage dans nos cuisines et s u r 

nos tables ; je veux encore d é m o n t r e r q u e 

cette m ê m e substance , u n e fois un i e à 

l 'é tain , ne joui t plus de ses p r o p r i é t é s 

individuel les , et s ingul iè rement de celle 

q u i la r e n d si r edou tab l e d a n s l ' é c o n o m i e 

an ima le . 
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J e l 'ai dit , je le répétera i encore , les 

c h a u x méta l l iques , de que lque n a t u r e 

qu'elles soient , n e peuven t s 'uni r aux 

m é t a u x . Ce seroit donc en va in q u ' o n 

voudro i t u n i r l 'arsenic à l 'é ta in. Le p re ­

mie r p e u t ê t re considéré comme u n s e l , 

ou comme u n e c h a u x méta l l ique f mais 

sous que lque po in t de vue q u ' o n le con­

sidère , l 'ar t n i la na tu r e n e peuven t e n 

faire la combinaison avec les substances 

méta l l iques . 

Ainsi p a r t o u t où on rencont re u n métal 

u n i à l 'arsenic , on peu t ê t re sûr q u ' a u 

m o m e n t où leur u n i o n s'est opérée , ils 

é to ient l ' un dans son état méta l l ique , 

l ' au t re dans son é ta t semi-métallique ( 1 ) , 
sans q u o i ils' n ' au ro ien t p u se péné t re r , 

se combiner p o u r cons t i tuer u n corps pa r -

( 1 ) Il ne s'agit pas ici des mines où le métal 

est sous forme de chaux , mais de celles où il se 

trouve sous forme métallique , et ce sont les plus 

communes. 

On l i t dans le Journal de Physique , année 1773 , 

second volume , une dissertation de Monnet sur les 

effets de l'arsenic- Idans les mines , qui confirme ce 

que je dis ici. Cette dissertation a été couronnée par 

l'Académie de Berlin. 
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t îculier , qui , ne possédant plus les p r o ­

priétés dist inctives du méta l et d u demi -

méta l dont il est formé , en a acquis de 

nouvel les qu i le cons t i tuent corps d e son 

p r o p r e genre . C'est ainsi que , dans le c ina­

b r e , le soufre et le m e r c u r e sont t e l lement 

combinés , te l lement péné t rés l 'un pa r 

l ' a u t r e , qu^il est impossible de les séparer" 

au t r emen t que pa r des secrets l o n g - t e m p s 

cachés d a n s le sein de la n a t u r e , mais 

qu'enfin les ch imis tes , à force de t rava i l j 

sont pa rvenus à lu i dé robe r . 

L ' an t imo ine est dans le m ê m e cas q u e 

le c inabre : qui pou r ro i t r econno î t r e , 

soupçonne r m ê m e les propr ié tés de sa 

par t ie sémi-méta l l ique ? Elles son t absolu­

m e n t r e n d u e s nulles , a insi que celles du 

mercu re , p a r la combina i son de ces d e u x 

subs tances avec le soufre. B eaucoup de 

chimistes i g n o r e n t q u e le b i smu th qu i 

paroî t si h o m o g è n e , recèle p o u r t a n t enco re 

que lques a tomes de soufre q u ' o n ne p a r ­

vient à séparer q u ' e n dissolvant ce d e m i -

méta l dans l 'acide n i t r e u x ; et combien 

d 'exemples de ce genre n e pourrois- je p a s 

citer ? 

A u res te l 'é ta in n 'est pas le seul corps 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



42Ô" R E C H E R C H E S 

de la n a t u r e , qui puisse sans aucun r i sque 

ê t re employé et même avalé , malgré la 

pe t i te por t ion de régule d 'a rsenic qu i y 
res te fixée ; je connois u n e au t re substance 

miné ra l e q u e , dans bien des 'cas , la mé-r 
decine prescri t avec succès a, des doses assea 

for tes , et dans laquel le cependan t on p e u t 

d é m o n t r e r l 'existence de quelques a tomes 

d 'a rsenic . 

Te ls sont les effets de cet te combina ison 

i n t i m e , que les phys ic iens , b ien éloignés 

de nous passer le t e rme de pénétration t 

r e g a r d e n t encore comme u n simple m é ­

l ange , mais que les chimistes qu i savent 

e n faire la d i f férence , o n t tou jours vue 

comme la plus variée et la plus f réquente 

des opéra t ions de la na tu r e , u n e de celles 

enfin don t elle est sans cesse occupée . 

T r o i s ra isons , don t u n e seule pour ro i t 

suffire, do ivent d o n c n o u s rassure r sur les 

p r é t e n d u s mauva i s effets q u ' o n voudro i t 

a t t r i bue r à l ' é t a i n , sous p ré t ex te qu ' i l 

c o n t i e n d r a i t de l ' a rsenic . 

L a p remiè re est q u e cet te substance s'y 
t rouve en t rès-pet i te q u a n t i t é . 

L a seconde , que cette pet i te q u a n t i t é , 

ces atomes y son t tou jours sous forme 
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j égu l ine , ce qui en mit igé b e a u c o u p la p r o ­

pr ié té dé lé tè re . 

L a t ro i s i ème , q u e ces mêmes a tomes 

de r é g u l e d 'a rsenic , sont i n t imemen t 

combinés avec l 'é tain , ce q u i r end a b ­

solument nu l l e la qual i té dé lé tè re ou vé ­

n é n e u s e . 

Ainsi t ou t nous force de conclure que 

des micules, telles q u ' r r ^ et même jt* de 

régule d 'a rsenic qui se r encon t r en t o u 

p e u v e n t se r encon t re r dans l 'é ta in , sont 

h o r s d 'é ta t d 'en r end re l 'usage d a n g e r e u x , 

et que l 'on peut en tou te sûre té se s e r v i r , 

si on le juge à p r o p o s , de tou tes sortes 

d 'us tensi les d 'é ta in , m ê m e de ceux où il 

seroi t entré de l 'é taîn de Cornouai l le , à 

condi t ion , c e p e n d a n t , qu ' i ls a u r o n t été 

fabr iqués a u t i t re de la loi . 

Les t rois - qua r t s de la somme totale-' 

d ' é ta in ouvré qui se t rouve ac tue l lement 

dans le royaume , p r o v e n a n t des mines de 

Cornouai l le r j ' a u r a i a t te in t m o n b u t , si 

j ' a i rassuré ceux de mes conci toyens qui 

emploient dans leur ménage de la vais­

selle faite avec ce mé ta l . Mais en p r o u v a n t 

que l ' é ta in de Cornouai l le n e pouvoi t en 

aucune façon nu i r e à l ' économie a n i m a l e , 
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malgré la pe t i te p o r t i o n , ou p lu tô t la 

micu le de substance arsenicale q u e j 'y ai 

c o n s t a m m e n t t rouvée , il s'en faut bien 

q u e je lui donne la préférence sur l ' é ta in 

d e s Indes ; je crois au cont ra i re qu ' i l ne 

p e u t aller de pair avec ce d e r n i e r . 

L ' é t a in n ' é t a n t pas u n e p roduc t ion de 

no t r e s o l , cette seule cons idéra t ion devoit 

faire désirer q u e nous pussions nous en 

passer , ou d u moins qu ' i l ne fût employé 

chez nûus q u ' a u t a n t q u ' o n y seroit néces­

s i t é , et c'est à -peu-près l 'état où les choses 

en sont au jou rd 'hu i . 1 

Cependan t comme l 'emploi de ce métal , 

géné ra l emen t p a r l a n t , n e laisse pas que 

d 'ê tre encore cons idé rab l e , res te à savoir 

si nos négocians peuven t en t i re r des Indes 

o u de la Ho l l ande tou te la quan t i t é néces­

saire à not re consommat ion : et dans le cas 

o ù ils p o u r r a i e n t le faire , i l faut cons idérer 

s'ils seront dans la possibilité de nous en 

approv is ionner au même pr ix que celui de 

Cornouai l le ; car la différence du pr ix , no 

fut-e l le q u e de cinq et même moins de 

c i n q pour cen t en faveur de l 'étain ang la i s , 

ouv r i r a toujours l 'entrée du royaume à co 

dernier , ma lg ré tou te loi prohib i t ive : 
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croire le cont ra i re , c'est se faire illusion T 

c'est ne pas connoî t re les ressources de la 

cupidi té mercant i l le . 

Louis X I V d é f e n d i t , au mois de septem­

b r e 1701 , l ' entrée de tout é ta in d 'Angle­

t e r r e ouvré ou n o n ouvré , et pe rmi t a u x 

Hol landois de nous appor t e r l 'é ta in d e 

S iam. A cette époque , l 'é tain anglais se 

vendoi t qua ran t e florins le qu in ta l , et celui 

de Siam quaran te -c inq . Q u e devoit occa­

s ionner cette différence de pr ix ? de nous 

faire ache te r l 'étain de Cornouai l le sous le 

n o m de Siam , en nous le faisant peut-être 

payer aussi che r -} car à quels signes les 

préposés des douanes pouvoient- i l s r e c o n ­

n a î t r e ces deux espèces d 'é ta in ? à la forme 

des l i n g o t s , à-la. rou i l l e o u crasse qui re ­

c o u v r e celui des Indes ? Mais tou t cela 

peu t s ' imiter : aussi la loi p rohib i t ive n e 

subsista-t-elle pas long-temps. 

Il n ' e s t donc pas aussi facile qu 'on le 

c ro i ro i t , d ' empêche r l 'étain d A n g l c t e r r e 

d 'en t rer dans nos por ts ; mais en supposant 

q u ' o n y réussisse , n'est-il pas à c ra indre 

que nos manufactures de fer-blanc n ' en 

souffrent ? On sait que de parei ls é tabl is-

semens on t besoin de la p ro tec t ion du gou-
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vernement p o u r se souteni r : or ceux que 

nous ayons chez n o u s , son t encore si 

éloignés de pouvoir nous fourni r toutes les 

espèces de fer -blanc nécessaires à not re 

c o n s o m m a t i o n , q u e nous sommes con­

t ra in ts d ' en t i re r d 'Ang le te r re : o r défen­

d r e l ' impor ta t ion de l 'é tain d e C o r n o u a i l l e , 

sous pré texte qu ' i l cont iendro i t u n e subs­

t ance arsenicale , en pe rme t t an t celle d u 

fer-blanc angla is , n e seroi t -ce pas en quel­

que sor te se con t r ed i r e . 
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T R O I S I È M E Q U E S T I O N . 

Les métaux ou demi-métaux qu'on est 

dans l'habitude d'allier à l'étain pour 

lui donner de la dureté, peuvent ils en 

rendre l'usage dangereux? 

C'EST u n fait r e c o n n u et sur l eque l j ' a i 

insisté , que l 'é tain p u r n e p e u t ê t re em­

ployé seul à la fabr ique de la vaisselle. Ce 

méta l est t r op m o u , t rop flexible, et les 

pièces q u ' o n p ré tendro i t en f a i r e , m a n -

. q u a n t d 'une cer ta ine ro ideu r , p e r d r o i e n t 

b ien tô t la forme que le moule et le t ou r 

l eu r au ro i en t d o n n é e . 

J ' a i fait c o n n o î t r e , dans la troisième 

Section, quels é toient les m é t a u x ou demi -

m é t a u x q u e les ouvriers al l ioient à ce 

méta l pou r lu i d o n n e r de la d u r e t é , de 

la solidité • et en p a r l a n t de l 'é tain appelé 

fin , j ' a i r appor té le texte de la l o i , q u i 

l eur o r d o n n e de n ' y faire en t re r q u e d u 

cuivre r o u g e et d u b ismuth , sans cepen­

d a n t en prescr i re les p ropo r t i ons ; mais 

j ' a i observé qu 'à ce t égard les pot iers 
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d 'é ta in ne pouvo ien t commet t re aucun 

abus , et qu ' i ls é to ient t rès-réservés sur 

l ' emploi de ces d e u x substances . Enfin 

p o u r fixer l ' idée q u ' o n doi t se former de 

l ' é ta in fin allié au t i t re de la loi , j ' a i di t 

q u e q u a t r e - v i n g t - d i x - s e p t l ivres d 'é ta in 

p u r , deux livres ou deux l ivres et demie 

de cuivre rouge et u n e l i v r e d e bismuth. (1) , 
fo rment u n mélange dont on peu t faire de 

très-belle vaisselle d 'é ta in fin et s o n n a n t , 

q u i approcl ieroi t t rès-fort de ce lu i d o n t 

son t fabriquées les assiettes que j ' a i r e ­

çues de L o n d r e s , si p e u t ê t re il n 'es t le 

m ê m e . 

U n alliage tel que celui qu i v ient d 'ê t re 

i n d i q u é , est conforme a u x o rdonnances 

qu i furent p romulguées dans u n temps où 

l a vaisselle d 'é ta in étoi t p o u r nos pères u n 

objet de l u x e , et faisoit u n e grosse part ie 

de leur mobi l ier . Or est-il à p r é s u m e r q u e 

le législateur seseroit dé terminé à p e r m e t t r e 

l ' in t roduct ion du cuivre e t d u b i smuth dans 

l 'é tain , si une expér ience de plusieurs 

s ièc lesn 'avoi t pas conva incu qu 'on pouvoi t 

( t ) Ces proportions varieront d'une boutique à 

l'autre, mais rarement irgnt.elles au-delà de celles 

que j'indique. 

le 
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le faire sans a u c u n risque ? E t en effet, que 

peu t -on c ra indre de deux livres o u deux 

l ivres et demie de cuivre et d 'une l ivre d e 

b i smu th alliées à q u a t r e - v i n g t - d i x - s e p t 

l ivres d 'é ta in ? N o u s savons que le premier 

n e devient d a n g e r e u x qu ' en se c h a n g e a n t 

e n ver t -de-gr is , et qu' i l ne peut subi r cet te 

m é t a m o r p h o s e tant qu'i l sera melé à l 'é tain 

dans la p ropor t ion d'jV ou même d'^V. L a 

vaisselle d ' a rgen t au t i tre de Paris en con­

t ient , et a s su rémen t o n n ' en r edou t e 

pas l 'usage ( 1 ) ; or si vingt-trois par t ies 

( 1 ) Ce n'est pas que l'on n'entende dire assez sou­

vent que la vaisselle d'argent est susceptible de se 

verdegriser : mais on ne fait pas attention , en tenant 

ce propos, qu'il s'introduit dans le royaume et même 

à Paris de l'argenterie d'Allemagne , qui communé­

ment est au plus bas titre. Combien n'avons - nous 

pas vu d'officiers français se munir de couverts d'ar­

gent à la foire de Francfort , ou chez des orfèvres 

établis dans d'autres villes. En vain leur représentions-

nous les inconvéniens d'une pareille vaisselle; séduits 

par le bon marché , ils faisoient leur emplette , et ne 

tardaient pas à s'en repentir. Malgré la sévérité des 

lois , il peut se fabriquer dans le royaume de l'argen­

terie à un titre inférieur à celui de Paris. Or c'est 

sur de pareille vaisselle qu'on pourra voir le vert-

de-gris se former ; mais on n'a pas à craindre cet 

Tome IL E e 
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d ' a rgen t masquent u n e par t i e de cuivre au 
p o i n t de la pr iver en t i è rement de ses m a u ­

vaises quali tés , je puis croire que c inquan te 

e t même q u a r a n t e par t ies d 'étain l 'en p r i ­

ve ron t encore plus s û r e m e n t . 

J ' e n di ra i au t an t du b i s m u t h , d o n t les 

qual i tés relat ives à l ' économie an imale son t 

assez peu constatées , mais qu i p o u r t a n t 

possède quelques propr ié tés t rop ana logues 

à celles du p l o m b , p o u r ne pas me por te r 

à le ten i r au moins c o m m e suspect . Cepen-

' inconvénient, en se servant d'une vaisselle alliée au 

titre que j' indique; si ce n'est qu'on pourrait quelque­

fois apercevoir de petites taches noires autour des 

baguettes, qui sont ordinairement appliquées aux 

assiettes et aux plats , à l'aide d'une soudure forte, 

dans la composition de laquelle i l entre une assez 

grande quantité de cuivre. L e mieux seroit donc 

d'avoir de la vaisselle plate unie ; mais on ne se 

contente pas des belles formes que l'orfèvre donne à 

ses ouvrages , on veut encore des baguettes à belles 

moulures. Il est un autre cas où on pourroit aussi 

apercevoir sur de la vaisselle neuve quelques taches , 

ce seroit celui où le planeur ayant aperçu sur la pièce 

qu'il travaille, de petites gerçures, seroit contraint 

de les ragréer avec un peu de soudure ; ce qu'il ne 

faut cependant pas regarder comme quelque chose d« 

fort redoutable. 
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d a n t on sera rassuré sur le compte de ce 

d e m i - m é t a l , si on considère qu ' i l n ' en 

peu t pas entrer dans cent livres d 'étain 

beaucoup au-de là d 'une livre , et que cette 

pet i te quan t i t é pe rd en t i è remen t toutes 

ses p r o p r i é t é s , en se combinan t avec le 

méta l . 

J e n e puis donc m 'empêche r de conc lure 

que la vaisselle d 'é ta in fin , allié au cu ivre 

et au bismuth. , selon le p r o n o n c é des 

o r d o n n a n c e s , ne p e u t , en aucune m a n i è r e , 

ê t re dangereuse . 

Mais avons-nous de cette vaisselle d'étairt 

f i n , allié a u t i tre de la loi ? J 'ose assurer 

que n o n , et s'il en existe encore dans 

que lque coin d u royaume , elle da te cer­

t a inement de l ' au t re siècle. 

Depu i s que l 'é ta in , repoussé pa r la 

f a y e n c e , a été bann i de presque toutes les 

tables , les pot iers d 'é ta in ne t rouvan t p lus 

u n aussi g rand débi t de leurs ouvrages , 

vou lan t balancer la per te que leur occasion-

noi t le défaut de vente , on t pris le par t i 

d ' in t rodu i re d u p l o m b , même en assez 

g r a n d e q u a n t i t é , dans l 'é tain fin , et d 'en 

met t re out re mesure d a n s l 'é tain c o m m u n . 

D ' u n au t r e c ô t é , ceux qui cont inuèren t 

E e a 
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à s e s e r v i r d e v a i s s e l l e d ' é t a i n , Formant; 

u n e c l a s s e q u i m a l h e u r e u s e m e n t e s t n é c e s ­

s i t é e à f a i r e p l u s d ' a t t e n t i o n a u b o n m a r ­

c h é q u ' à l a b e a u t é d e l a m a t i è r e , e n a c c é ­

l è r e n t e n c o r e l a d é g r a d a t i o n ; e n s o r t e q u e 

l e t i t r e d e l ' é t a i n b a i s s a n t d e j o u r e n j o u r , 

l e s a c h e t e u r s s e t r o u v è r e n t b i e n t ô t , f a u t e 

d e p i è c e s d e c o m p a r a i s o n , d a n s l e c a s d e 

p r e n d r e p o u r d e l ' é t a i n fin , c e q u i a u r o i t 

à. p e i n e p a s s é p o u r d e l ' é t a i n c o m m u n , i l 

y a c e n t a n s . J e l e d i s a v e c c o n f i a n c e , b i e n 

p e r s u a d é q u e j e n e s e r a i p a s d é s a v o u é 

p a r l e s p o t i e r s d ' é t a i n , d o n t j ' a i v u u n 

g r a n d n o m b r e g é m i r s u r l e s a b u s i n ­

t r o d u i t s d a n s l e u r a r t , e t q u i , t o u t e n 

r é c l a m a n t l ' e x é c u t i o n d e s o r d o n n a n c e s , 

m ' a Y O u o i e n t d e b o n n e f o i s , q u ' e n t r a î n é s 

p a r l e t o r r e n t , i l s c o m m e t t o i e n t l a môme 

f a u t e . 

Ce n ' e s t n i d u c u i v r e n i d u b i s m u t h , e n ­

c o r e b i e n m o i n s d u z i n c e t d u r é g u l e d ' a n -

t i m o i n e (1) q u e l e s p o t i e r s d ' é t a i n p e u v e n t 

(1) Le zinc dont on. se sert quelquefois, étant à peu-

près reconnu pour ne posséder aucune qualité nuisible 

à l'économie animale , son introduction dans l'étain 

est d'autant plus indifférente , que nous sommes pré­

venus que les ouvriers sont très-réservés dans l'emploi 
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abuser j la du re t é , la fragilité même que 

ces substances d o n n e r o i e n t à l'étain. , les 

d e c e demi-métal , dont quelques onces de trop se-

roient capables de gâter une fonte de plusieurs quin­

taux. 

Quant au régule d'antimoine, on est dans l'habitude 

de le faire entrer en très-petites proportions dans 

î'étaïn destiné à la fabrication des cuillers , sorte de 

petit ustensile qui , à cause de sa longueur et de son 

peu d'épaisseur , a besoin de plus de roideur qu'aucun 

autre. 

On est très-embarrassé sur le choix de la matière 

propre à faire ce petit instrument aussi nécessaire aur 

pauvre qu'au riche. I l n'y a d'intermédiaire entre 

l'argent et l'étain que le bois. Envain a-t-on présenté 

aux citoyens peu aisés des cuillers de cuivre jaune 

ou potin argentées ; ils les ont rejetées avec juste 

raison , et s'en sont tenus à celles qu'on leur vend sous 

le nom de cuillers de métal , c'est-à-dire , d'étain allié 

avec un peu de régule d'antimoine. 

Ce demi métal , il est vrai , possède une propriété 

qui le distingue de toutes les autres substances de sa 

classe : pris intérieurement à la dose de six à sept 

grains , i l excite le vomissement, sans pouvoir être 

pour cela regardé comme un poison : on sait au con­

traire combien il est utile en médecine ; mais on sera 

bien rassuré sur cet effet, lorsqu'on fera attention 

qu'introduit dans l'étain à de très-petites proportions , 

i l subit avec ce métal une combinaison qui le privo 

de toute son êmêticité,. 

E e 3 
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obl igent à n e les y faire en t r e r qu 'en d e 

t rès-pet i tes p ropor t ions ; e t d 'ai l leurs ce 

n e serai t pas u n moyen p ropre à satis­

faire la cupidi té , je l 'ai déjà fait observer . 

Le p l o m b , ce vil mé ta l , q u i , q u o i q u ' i m -

p o r t é des pays é t rangers , se v e n d à pe ine 

chez nous q u a t r e sols la l ivre , étoit la 

seule ma t i è r e don t on pouvoi t faire abus j 

aussi les pot iers d 'é ta in ne l 'ont- i l s pas 

m é n a g é . L a loi leur p e r m e t d 'exposer e n 

ven te toutes sortes de marchandises fabri­

quées en é t a in c o m m u n , bien aloyé et 

venant à la rondeur de l'essai avec la. 

blancheur requise : te rmes vagues , m ê m e 

p o u r ceux qui sont dans l ' hab i tude de faire 

l'essai à la pierre, car c'est celui-ci d o n t 

l ' o r d o n n a n c e e n t e n d pa r l e r . 

J ' a i fait r e m a r q u e r combien p e u l ' o n 

do i t compte r sur u n parei l essai T que plu­

s ieurs po t ie r s d 'é ta in m ' o n t assuré n ' ê t r e 

b i e n p r a t i q u é que pa r u n t rès-pet i t n o m ­

b r e d 'en t re les maî t res de P a r i s , et être à -
peu-p rès i n c o n n u "à ceux des provinces. 

Re je t an t d o n c cet te maniè re d 'éprouver le 

t i t re de l ' é t a i n , j ' a i i n d i q u é u n p rocédé 

ch imique pa r lequel o n p e u t r e t i r e r t o u t 

J e p lomb in t rodu i t dans ce méta l 7 jet j ' a i 
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i l en étoi t entré jusqu 'à vingt- l ivres par 
qu in ta l . P o u r t e rmine r mes e x p é r i e n c e s , 

je vais en me t t r e u n e sous les y e u x des 

l e c t e u r s , qu i prouve q u ' u n e parei l le q u a n ­

tité de p lomb i n t r o d u i t d a n s l 'é tain p o u r ­

ro i t en r e n d r e l 'usage d a n g e r e u x . 

A y a n t ache té u n e mesure de p in te chez 

u n maî t re po t ie r d ' é t a in , qu i me la vendi t 

p o u r ê t re de t rès-bon é ta in c o m m u n , j e 

l 'ai t enue pleine de v ina ig re disti l lé e t 

d ' u n e m o y e n n e f o r c e , p e n d a n t les m o i s 

de ma i et j u i n 1 7 7 9 , ce temps expiré , j ' a ï 

agité la l i q u e u r q u i , tou t de s u i t e , a é té 

versée dans u n vase de v e r r e , a u fond 

duque l il s'est déposé u n e p o u d r e b l a n c h e 

q u i , lavée et s é c h é e , pesai t de i 4 à i 5 
gra ins : e 'étoit de la c h a u x d 'é ta in . 

L e v ina igre , qu i étoi t l impide et sans 

c o u l e u r , ayan t été évaporé au ba ïn -mar ie , 

a u po in t de représenter à - peu - près l e 

volume d ' une once d ' e a u , fut a b a n d o n n é 

à l ' évapora t ion in sens ib l e , a u moyen de 

laquel le j ' a i o b t e n u 11 grains et demi de 

sel de s a tu rne . 

N o n con ten t de cette expér ience , j ' a i 

t ra i té pa r l 'acide n i t r e u x 4 onces de cettp 

E e 4 
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m ê m e m e s u r e ; et su ivant exac tement le pro­

cédé que j ' a i i nd iqué pour dépar t i r le 

p l o m b d 'avec l ' é t a in , j ' a i eu la cer t i tude 

qu ' i l étoit en t ré dans l 'alliage don t la 

p in t e a v o i t é t é f a i t e , v ingt l ivres de p lomb 

p a r qu in ta l . 

On voit par- là combien il seroit dange­

r e u x de ga rde r du vin , ou tou te au t r e 

l i q u e u r acidulé dans de pareils vaisseaux , 

qui- ma lheureusemen t ne sont que t rop 

c o m m u n s , pu i squ ' ayan t u n jour t émoigné 

â u n maître pot ier d 'étain m o n é t o n n e m e n t 

s u r la g rande quan t i t é de p lomb que je 

t rouvois d a n s cer ta ines p ièces , et lui ayan t 

c i t é pour e x e m p l e , des mesures qu i en con-

t e n o i e n t jusqu ' à vingt livres pa r quinta l ; 

sa réponse fut , que si j ' avois fait m o n 

emple t te dans cer ta ines bout iques , j ' e n 

au ro i s t r ouvé p lus de v ingt -c inq livres. 

. Cet abus est é n o r m e , il est non- seu le ­

m e n t dange reux , r e la t ivement à l 'économie 

an imale ; mais c'^est encore , ainsi que je l 'ai 

d é j à d i t , u n vé r i t ab l e vol fait aux pa r t i ­

cul iers , à qui on vend d u p lomb pour de 

l ' é ta in . I l é toi t de m o n devoir de le faire 

c o n n o î t r e ; mais c'est aux magis t ra ts q u i 

vei l lent à la sûre té des citoyens , qu ' i l est 
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réservé de dé t ru i re u n parei l a b u s , en 

rappe lan t les pot iers d 'é ta in à l ' exécut ion 

des o r d o n n a n c e s . 

Si l 'é ta in étoit p o u r n o u s u n obje t d e 

luxe , on pourro i t se dé te rmine r à le pros­

cr i re , avec d ' au t an t plus de r a i s o n , que 

n ' e n possédan t aucune mine , ce n 'es t qu ' à 

p r ix d ' a rgen t que la F rance p e u t se le p ro ­

curer . Mais comme il est b ien d é m o n t r é 

q u e nous n e p o u v o n s nous passer de ce 

m é t a l , il s 'ensuit q u ' o n n e doit en a u c u n e 

man iè r e s 'occuper de sa proscr ip t ion . 

J ' a i déjà di t qu ' i l nous falloit d e l 'é tain 

p o u r nos fayenceries et nos ferblanter ies : 

j ' a j o u t e r a i q u e ce méta l ent re dans la com­

posi t ion du bronze , ainsi que d a n s celle 

de la soudure t endre , don t cer ta ins o u ­

vr ie r s , sur-tout les p lombiers et f on t a in i e r s , 

font u n e g rande consommat ion . Quel le 

sera la substance métal l ique don t o n fera 

les part ies in tér ieures des alambics ? R e ­

tourne rons -nous au cuivre , re jeté depuis 

l o n g - t e m p s , avec juste raison ? E t avec 

q u o i couvr i ra - t -dn ce même cuivre p o u r 

le préserver d u verdet ? Avec le zinc ; mais 

ce demi-métal ne se t rouve pas chez nous , 

e t il au ro i t en ou t r e t o u s les défauts de 
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l ' é ta in . Avec quelle mat ière fabriquera-t-Oiî 

les mesures pour les l iquides ? avec le 

verre , le grès , la fayence ? n o n , ces ma­

tières sont t rop fragiles ; et d'ailleurs com­

m e n t p a r v e n i r à leur donner , à peu da 

frais , la justesse prescr i te p a r la l o i , ou 

ce qui est la même c h o s e , à les r e n d r e 

conformes à l 'é talon , si re l ig ieusement 

conservé chez tous les peuples policés ? Il 

est d o n c beaucoup d 'ustensiles q u ' o n ne 

peu t faire qu ' en é ta in , 

Mais , s'il est des cas où ce méta l n e peu t 

q u e difficilement ê t re suppléé pa r u n au t r e 

( ca r je n e p r é s u m e pas q u ' o n me citera 

l ' a rgent ) , il en est d ' au t re où son uti l i té 

est si g r ande , qu ' i l dev ien t en que lque 

so r te n é c e s s a i r e ; pa r exemple , dans com­

b ien de c i rcons tances n 'est-on pas forcé de 

fa i re usage de la vaisselle d 'é ta in ? V o y a ­

geons e n Al l emagne , e n H o l l a n d e , nous 

n ' e n t rouverons pas d ' au t r e d a n s les au­

berges et dans les maisons des part iculiers. ' 

D e quels plate , d e quel les assiettes se ser-

v i ra- t -on dans les a rmées ? v o u d r o i t - o n , 

c o m m e les Perses du t emps de Xerxès e t 

d e Darius t t ra îner à sa suite u n e immense 

e t conséquemmen t t rès - embar rassan te 
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argenter ie? Les événemens d e l à guer re s'y 

opposeront toujours ; nous en avons eu 

plus d 'une fois l 'expérience : mais en sup­

posant que les généraux veuil lent le faire , 

quelle sera la vaisselle dont les officiers se 

pourvo i ron t ? E n est-il de plus commode 

et de moins chère que celle d 'é ta in , ou ce 

q u i revient au même , de fer-blanc ? Elle 

p e u t être employée aux usages de la table , 

sans a u c u n d a n g e r , je l 'ai p rouvé : elle 

coû te peu ; il ne faut pas la renouveler 

souven t : lorsqu'el le est de b o n a l o i , elle 

a u n e cou leu r a rgen t ine que l 'on p e u t 

en t re ten i r avec facilité , en l 'écurant d e u x 

ou trois fois pa r mois : lo r squ 'on veut s'en 

dé fa i r e , o n n 'essuie d ' au t r e pe r t e q u e celle 

de la façon ; le poin t essentiel est qu 'e l le 

soit loyalement f ab r iquée , et que le p lomb 

n ' e n fasse jamais pa r t i e . El le n 'es t p lus de 

mode dans nos v i l l e s , et même les hab i t ans 

aisés de la campagne commencen t à la 

r e j e t e r , ils font t r ès -b ien ; moins o n fabri­

quera de cette vaisselle en F r a n c e , moins 

il en sort ira d ' a rgen t p o u r se p rocure r 

l 'étain des Indes ou d 'Angle te r re . 

J e suis donc bien éloigné de che rche r à 
rendre à l ' é ta in son anc ienne c é l é b r i t é , et 
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en insistant sur son innocuité, re la t ivement 
à l ' économie animale , je n 'a i d 'aut re bu t 
q u e de dissiper les alarmes , que quelques 
personnes ont assez inconsidérément r é ­
p a n d u e s chez ceux de nos concitoyens q u i 
sont hab i tués ou nécessités à se servir 
d 'ustensi les d 'é ta in . 
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O B S E R V A T I O N S 

iStfr /«? cuivre étante et sur le fer°blanc. 

L ' i s i n o i des vaisseaux de cuivre pou r 

la p répara t ion des al imens , r emonte à la 
plus hau te an t iqu i té Moïse nous a p p r e n d 

q u e Tuba lca in , septième h o m m e depuis 

A d a m , étoit u n habi le ouvr ier en cuivre 

e t en fer , qu i é toient p robab lement alors 

les seuls m é t a u x c o n n u s , mais cer ta ine­

men t les seuls qu i pouvo ien t être ut i les aux 

premiers hab i t ans de la t e r r e . 

Les au teurs grecs et la t ins font souven t 

ment ion des marmi t e s et c h a u d r o n s de 

cuivre , don t o n se s e r v o i t p o u r la cuisson 

des alimens ; il est en effet des c i rconstances 

o ù les vaisseaux de t e r re cui te , soit à cause 

d e leur fragilité , soit parce q u e leur capa­

ci té est t rès-bornée , ne pouvan t pas ê t re 

employés , l 'on est forcé de se servir des 

vaisseaux de cuivre ; e t , sans sort ir de la 

T rance , combien n 'y voyons-nous pas 

d 'ustensiles de cuisine et au t res faits avec 

ce méta l . 

L 'emploi du cuivre e s t , à la v é r i t é , 
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beaucoup d iminué chez n o u s , depuis q u e 

les marmites de fer se sont généra lement 

répandues dans les provinces , où les gens 

aisés sont les seuls qu i fassent usage des 

marmi tes de ter re cui te . Celles de cuivre 

sont abso lument rejetées par ,1e plus g rand 

nombre de nos conci toyens ; et s'il s 'en 

t rouve encore dans la capitale , ce n 'est 

q u e dans les maisons des r iches , q u i , fa­

miliarisés avec les casseroles , n e r e d o u t e n t 

pas les marmi tes de cu ivre . , ou dans ces 

cuisines publ iques où l 'on p répa re des 

al imens pou r un g r a n d n o m b r e d ' hommes . 

Les pha rmac i ens se son t défaits de leurs 

a lambics de cuivre , et n ' emplo ien t au jour ­

d 'hui que ceux dont toutes les par t ies in­

te rnes sont faites avec l 'é ta in. 

Il n 'y a pas t r e n t e ans que toute l 'eau 

nécessaire à la consommat ion journa l iè re 

d ' une maison de Par is , étoit déposée dans 

des fontaines de cuivre , qui , malgré 

l ' é tamage se tapissoient b ientôt i n t é r i eu re ­

m e n t d ' une couche de verdet . I ioue l la 

l ' a îné , fut u n des premiers à d o n n e r 

l ' a la rme sur cet objet i m p o r t a n t , et l ' on 

s 'empressa de subst i tuer les fontaines de 
grès à celles de cuivre î ce fut un bien 
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r é e l , mais la révolu t ion n ' a pas é té com­

p lè te , et il est encore des maisons où l 'an­

c ien usage s'est m a i n t e n u . 

Il s 'en faut b ien que j 'a joute foi à tous les 

événemens t ragiques que l 'on met sur le 

compte d u cuivre , et que souvent l 'on se 

p la î t à exagérer $ mais je n e p e u x m ' e m -

pêche r de di re qu ' i l seroit à souha i t e r 

q u ' a u c u n de nous ne conservât l ' eau , de s ­

t inée à la boisson ou à la p répa ra t ion des 

a l imens , d a n s des vaisseaux méta l l iques , 

e t s ingul ièrement dans ceux qui sont faits 

avec le cu ivre . 

L o r s q u ' u n e a rmée est prê te d ' en t re r en 

^campagne , l 'usage est de d is t r ibuer par 

c h a m b r é e u n e marmi te qui , j u sque dans 

ces de rn ie r s t e m p s , étoi t de cuivre é tamé j 

d e p u i s t rois ans , on ne d o n n e p lus a u x 

soldats q u e des marmi tes de fer b a t t u . Ce 

c h a n g e m e n t étoi t impor t an t ; il est à sou­

ha i t e r qu 'on le sou t i enne . 

Mais si les vaisseaux de cuivre n e sont 

p lus aussi f réquemment employés p a r m i 

n o u s , qu'i ls le fu ren t au t re fo i s , il en reste 

cependan t encore u n assez g rand n o m b r e , 

q u i , sous le n o m de casseroles , garn issen t 

les cuisines de ceux q u i , p a r é ta t o u p o u r 
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cause de f o r t u n e , t iennent ce q u ' o n appelle 

vu lga i rement une bonne table 

Tou te s les^ confitures sèches et l iquides , 

les dragées de toutes espèces , enfin toutes 

les prépara t ions de sucre se font dans des 

bassines de cuivre n o n é t amé , et il seroit 

très-difficile , pour ne pas dire imposs ib le , 

d ' amener les confiseurs à changer leur 

m é t h o d e . 

C'est avec le cuivre qu 'on a tou jours fait 

les grandes chaudières dans lesquelles on 

p répare le bouil lon dest iné a u x malades 

qui sont traités dans les h ô p i t a u x , et ce 

n 'est que depuis six ou sept ans q u ' o n a 

c o m m e n c é à in t rodu i re dans les h ô p i t a u x 

mil i ta i res .de F l a n d r e , des chaud iè res de 

fer , de pareille g r andeu r . Il est à désirer 

que cette mé thode par t icul ière à la F l a n d r e , 

soit généra lement adop tée dans tous les 

h ô p i t a u x séden ta i re s , mais elle seroit difïï-

(1) Le luxe et la crainte des mauvais effets du cuivre 

ont tenté d'introduire dans ces cuisines, l'un les casse­

roles d'argent, l'autre les casseroles de fer battu; les 

cuisiniers les ont ropoussées, sous prétexte que l'argent 

s'échauffe trop et garde trop long-temps sa chaleur, 

et que le fer battu noircit les sauces et donne aux 

ragoûts une saveur ferrugineuse. 

ci lement 
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cilerrrent p ra t iquée dans les hôp i t aux q u i 

m a r c h e n t avec les a rmées . 

Il est encore d 'au t res vaisseaux d ' une 

é n o r m e capac i té , que l 'on ne p e u t faire 

qu 'avec le c u i v r e , telles sont les chaudiè res 

employées dans les brasseries et dans les 

rafineries de sucre . 

Il est donc des circonstances où. l 'on est 

con t r a in t de faire usage du c u i v r e , malgré 

les mauvaises qualités qu 'on lu i a de tous 

les temps a t t r i b u é e s , mais q u ' o n exagè re 

u n p e u t rop au jou rd ' hu i . 

Ce méta l exige , à la véri té , u n e g rande 

p ropre té et une a t t en t ion scrupuleuse de la 

pa r t de celui q u i e n fait usage ; le jus d e 

ci t ron , le vinaigre , les groseilles , etc. le 

co r roden t et f o n t , avec le t emps , pa ro î t r e 

à sa surface une roui l le dange reuse , q u ' o n 

appel le verdet ou ver t -de-gr is ; mais e s 

sont les corps gras dont il faut p r inc ipa le ­

men t se méfier : le beu r r e , l ' h u i l e , le l a r d , 

la graisse de vo la i l l e , e tc . agissent sur ce 

méta l avec u n e p rompt i tude é tonnan te , et 

le vert-de-gris qu ' i ls en t i rent et t i ennen t 

en dissolut ion , a u n e tou te au t re énerg ie 

que celui qui seroit fait par les acides végé­

t aux , d o n t je viens de faire m e n t i o n . 

Tome IL ï" f 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4i>0 RECHERCHES 
O n a observé depu i s long- temps que les 

vaisseaux de cuivre n e c o m m u n i q u o i e n t 

a u c u n e mauvaise qual i té à l ' a l iment q u ' o n 

y faisoit c u i r e , t a n t qu ' i ls r es ta ien t sur le 

feu j e t cet te opé ra t i on , qu i est vra ie à 
b e a u c o u p d 'égards , a t ou jours r e n d u les 

cuis iniers et les cuis inières t rès-at tent i fs à 
n e po in t laisser refroidir les mets d a n s les 

casseroles ou marmi t e s qu i avoient servi à 
l eu r p r épa ra t i on . 

C e p e n d a n t , malgré tou te l ' a t t en t ion et 

l ' exact i tude q u ' o n pou r ro i t supposer à la 

pe r sonne chargée de p r é p a r e r les a l imens , 

il est cer tain q u e les accidens fâcheux sans 

d o u t e , mais r a r e m e n t mor te ls , d o n t o n 

est quelquefois t é m o i n , seroient beaucoup 

p lus communs , si l ' indus t r ie n ' avo i t pas , 

depuis u n g rand n o m b r e de siècles , t rouvé 

l 'art d ' app l iquer l 'é tain sur le cu iv re c o n ­

ver t i en bat ter ie de cu is ine . 

I l ' seroit peu t -ê t r e intéressant pou r la 

phys ique de r echercher si les hommes qui 

o n t vécu avan t l ' invent ion de l 'é tamage, ou 

c e u x qu i dans des siècles postér ieurs , se 

sont servis de vaisseaux de cuivre n o n 

é tamés , on t ép rouvé de l 'a l térat ion dans 

leur santé ; si l eur vieillesse a été p r éma-
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tu rée et l eur vie abrégée ; ou si accoutumés 

dès l eu r bas-âge à se n o u r r i r de mets p r é ­

pa rés dans le c u i v r e , ce méta l cessoit b ientôt 

d ' ê t r e pou r eux u n e mat iè re dangereuse ! 

ce q u i , d 'après u n g r and n o m b r e d ' expé ­

r iences que l 'on a souven t sous les y e u x , 

p e u t a u moins ê t re p ré sumé . 

Mais comme u n e parei l le discussion 

seroi t abso lument é t rangère à l 'objet q u i 

n o u s occupe , j ' a d o p t e r a i le sen t iment de 

P l i n e , et je d i ra i avec lui : stannum illitum 

cteneis vasis saporem gratiorem Jacit et 

çompescit aefuginis virus. L 'é ta in app l i qué 

su r les vaisseaux de cu iv re , les préserve dû 

verde t ou du moins r e t a rde S a fo rmat ion , 

et empêche les a l imens qu 'on y p r é p a r e 

de con t r ac t e r u n e saveur méta l l ique t rès -

désagréable , qu i p rév ien t sur le d a n g e r 

auque l s 'exposeroi t q u i c o n q u e p r é t end ro i t 

e n faire son r epas . 

J e r ega rde ra i donc l ' é tamage c o m m e 

u n e découver te d ' a u t a n t plus préc ieuse , 

q u ' é t a n t , dans mille c i r cons tances , forcé 

d ' employer le cu ivre , o n ne p o u r r o i t le 

faire sans i n q u i é t u d e , si o n voulo i t se servir 

de vaisselle n o n é t amée . 

Il n 'es t point de physicien q u i n e sache 

F f 2 
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comment les chaudronn ie r s procèdent à 

l 'é tamage ; a i n s i , sans entrer dans aucun 

détai l à cet é g a r d , je ferai observer que 

si ces ouvriers pouvoien t être u n e fois b ien 

convaincus de l ' importance de cette opé ra ­

t ion y que les réglemens de police l eur o n t 

confiée à l 'exclusion de tous aut res , ils 

appor te ro ien t la plus g rande a t tent ion à ce 

que la surface de la pièce qu' i ls v o n t é t a m e r 

soit par fa i tement disposée à recevoir , d a n s 

tous ses p o i n t s , l 'é ta in don t elle doit ê t re 

r ecouver t e ; c'est u n art icle tres-essentiel . 

I l en est u n au t re q u i ne l 'est pas moins , 

c'est qu ' i ls ne devro ien t jamais employer 

p o u r cette opéra t ion que de l 'é tain des 

I n d e s , pa rce qu ' i l est p u r et le seul de cette 

qua l i t é qu ' i ls peuven t se p rocu re r avec 

facil i té. 

T o u t e au t r e espèce d ' é ta in d o i t ê t re r e ­

j e t ée ; celui d 'Ang le t e r r e , sous que lque 

forme q u ' o n le débi te , en bague t t e s , en 

pet i ts c h a p e a u x , n 'es t pas p u r ; celui qui se 

vend à Par i s sous le n o m d'étain fin,' est allié 

au cuivre , au b i smuth , ê t le plus souven t 

il est falsifié avec du p l o m b . J e le r épè te , 

t ou t e la bat ter ie de cuis ine ne devro i t être 

é tamée qu ' avec de l 'é ta in des Indes ; il se 
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vend plus cher que celui d 'Angle te r re , ce 

q u i est assez p e u i m p o r t a n t , parce que le 

par t icul ier en t end ra raison et pa ie ra volon­

t iers cet te légère augmen ta t ion de pr ix ; 

mais e n ce cas , le chaudronn ie r doit se 

ga rde r de le t r omper ou d 'ê t re t rompé lu i -

m ê m e , en ache tan t l ivre à livre de l 'étain 

des Indes , dans leque l il a u r a été in t rodu i t 

u n q u a r t et quelquefois p lus de v ieux é ta in 

à u n t rès-bas t i tre : j ' a i souvent r econnu 

cette f raude . 

L a c o u c h e d ' é ta in , qu i couvre le va i s ­

seau de cuivre le mieux é t a m é , est si mince 

qu ' i l n 'es t pas r a r e d ' en tendre dire a u x 

chaudronn ie r s , que l 'é tain appl iqué a u 

cuivre dans l 'opéra t ion de l 'é tamage , n ' e n 

a u g m e n t e pas le po ids . Ce passage de P l ine 

mal e n t e n d u n 'auroi t - i l pas d o n n é l ieu à 

ce pré jugé ? Stanum illitum aeneïs vasis, 

saporem gratiorem facit et compescit aeru-

ginis virus , mirumque pondus non auget. 

L a phys ique mode rne a su se p rocu re r 

des balances plus exactes que celles que l 'on 

faisoit au temps de Pl ine , et elle a t rouvé 

que le cuivre éprouvoi t dans l 'é tamage u n e 

a u g m e n t a t i o n de poids p ropor t ionnée à la 

quant i té d 'é ta in qu i s'y a t tachoi t ; mais il 

P f 3 
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f a u t l ' a v o u e r , ce t te quant i té forme u n e 

couche si mince que son poids n e peu t ê t re 

découver t par des balances o rd ina i res . 

J ' a i fait é t a m e r u n e casserole de n e u f 

pouces d e d iamèt re et de t rois pouces t rois 

l ignes d e p rofondeur : pesée a u m o m e n t 

o ù elle é to i t disposée à recevoi r l 'é ta in , 

e t repesée après l 'opéra t ion sur les mêmes 

ba lances qu i étoient t rès-exactes , elle n e 

se t r o u v a augmentée e n pesan teur q u e de 

v ing t -un gra ins . 

P o u r m 'assurer d e ce fa i t , j ' a i eu r e c o u r s 

a u n e cont re-expér ience que je crois devoir 

r a p p o r t e r ici . On conno î t ces feuilles d 'é ta in 

q u i n o u s sont appor tées d 'Al lemagne e n 

pe t i t s l ivre ts , et que l 'on n o u s vend sous 

le n o m d'argent faux. Ces feuilles o n t à-

p e u - p r è s t ro is pouces n e u f l igues de lon ­

g u e u r , sur t rois pouces qua t r e l ignes d e 

l a rgeur ; elles pèsent chacune deux g ra in s . 

J ' e n ai e m p l o y é onze pou r recouvr i r p a r ­

f a i t e m e n t , à l 'aide d ' u n m o r d a n t , la cas­

serole d e l 'expérience précédente : t ou t 

ce qu i n e s 'étoit po in t a t t aché a u m o r d a n t 

ayan t é té r amassé avec u n e ba rbe d e 

p l u m e , pesoi t u n peu plus d 'un gra in e t 

d e m i , e n sorte que v ingt gra ins et demi de 
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cet é ta in en feu i l l es , avoien t suffi p o u r 

couvr i r exac tement toute, la surface in té ­

r i eu re du vaisseau ; ce qui p r o u v e que la 

c o u c h e d'étain , appl iquée sur cet te m ê m e 

casserole , dans l 'opéra t ion de l ' é t amage 

faite pa r le c h a u d r o n n i e r , é toi t d ' u n e 

épaisseur égale à celle q u ' o n t les feuilles 

de Jaucc argent, don t je par le . 

Mais , d i ra- t -on , p o u r q u o i ne pas fa i re 

e n t r e r plus d 'é ta in dans l 'é tamage ? P o u r ­

q u o i ne pas r e n d r e la couche de ce méta l 

p lus épaisse ? N e seroit-ce pas le plus sû r 

m o y e n d e se met t re à l 'abri des mauva i s 

effets du cuivre ? 

I l est des ustensi les de cuis ine sur lesquels 

o n pour ro i t t en t e r d ' augmenter la couche 

d 'é ta in au tan t qu ' i l seroit possible ; telg 

sont c e u x qui se ro ien t u n i q u e m e n t dest inés 

à faire bouillir l 'eau dans laquel le on cu i t 

les légumes , et don t le degré de cha leu r 

n 'es t pas capable de fondre l ' é ta in ; mais 

ce seroit i nu t i l emen t q u ' o n cherchero i t le 

m o y e n d 'en appl iquer u n e plus g r ande 

quan t i t é sur des casseroles , q u i , Souvent 

exposées à u n degré de cha leur de beau-* 

coup supér ieur à l ' eau boui l lante , pe r -

d ro ien t bientôt l eur é t a i n , que l 'on ve r ro i t 
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couler et s 'amasser dans le fond , sous la 

forme de larmes , en sorte qu ' i l en res tero i t 

à pe ine sur les endro i t s dont il se seroit 

dé taché , la quan t i t é précise que l 'ouvr ie r 

auro i t d û y appl iquer . 

Le peu d 'épaisseur de la couche d 'é ta in 

qu i r e couv re le c u i v r e , ne doi t pas n o u s 

effrayer; u n e expér ience j ou rna l i è r e p rouve 

à tous ceux qui o n t des bat ter ies de cu i s ine 

faites avec le cuivre é tamé , qu 'on p e u t s 'en 

servir sans a u c u n r i sque : mais cette légère 

couche d o i t , e n r evanche , nous r e n d r e 

attentifs à faire souven t renouve le r l 'éta-

m a g e , q u i n e p e u t résister long- temps à 

l ' agi ta t ion des v i a n d e s , et s u r - t o u t a u 

m o u v e m e n t que l 'on d o n n e f réquemment 

avec la cuil ler de bois , au b e u r r e , au 

l a rd ou à t o u t a u t r e corps gras dans les­

quels on fait roussir les o ignons ou au t r e 

assa i sonnement . Les graisses , de que lque 

n a t u r e qu 'el les so i en t , n ' o n t aucune act ion 

sur l ' é t a in , et si celui de l ' é tamage disparoî t 

b i e n t ô t , c'est aux f rot temens ré i térés d e 

cet te cuiller que l 'on doit en r appor t e r la 

cause . 

_ D e toutes les substances métal l iques , 

l 'é ta in é t o i t , sans con t red i t , l a seule qui 
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pouvoî t être appl iquée sur les ustensiles de 

cuisine , avec le double avantage de n o u s 

me t t r e à l 'abri des mauvaises qual i tés d u 

cu iv re , sans nous cons t i tuer e n g rande 

dépense . Il y avoi t p lus de d e u x mille ans 

q u ' o n é tamoi t ; et q u o i q u ' o n ait tou jours 

été assez peu difficile sur le choix de l 'é tain 

q u ' o n employoit pour faire cette o p é r a t i o n , 

p e r s o n n e n ' avo i t réc lamé contre l ' é t amage , 

lo r squ ' au g r a n d é t o n n e m e n t des chimistes , 

que lques personnes répand i ren t d a n s le 

publ ic que ce m é t a l devoit être proscr i t . 

U n physicien , t rès - peu versé dans la 

chimie , p u b l i a , pa r la voie du J o u r n a l 

de Phys ique , de p ré t endues expér iences , 

par lesquelles il tâchoi t d ' ins inuer que l ' é ­

ta in étoit u n vér i table poison ; il le c r o y o i t , 

sans d o u t e , car c 'étoi t u n h o n n ê t e h o m m e ; 

et p o u r d é d o m m a g e r le publ ic de l 'é ta in 

qu ' i l venoi t de condamner , il lu i p roposa 

des casseroles é tamées avec le zinc. Le 

publ ic n 'est pas u n aussi mauva i s juge 

q u ' o n le croit c o m m u n é m e n t ; sans se 

dou te r que le physicien s'étoït t r o m p é dans 

ses expériences , il refusa les casseroles 

couver tes de z i n c , et il fit t rès-bien. 

Si l 'ar t d ' é tamer le cuivre fut u n e décou-
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ver te h e u r e u s e , celui d 'é tamer le fer en fut 

u n e très-uti le j l a première n o u s rassure 

con t r e les mauva i s effets d u cuivre , et la 

seconde met , jusqu 'à un cer ta in p o i n t , le 

fer-blanc à l 'abri d 'une rouille , q u i , sans 

ê t re dangereuse , est cependan t t rès-désa­

gréable . 

J ' a i déjà observé que lés chaud iè res et 

les marmi tes de fer fondu , en s ' in t rodui t 

sant dans nos campagnes et dans nos v i l l es , 

avo ien t s ingul iè rement con t r ibué à d i m i ­

n u e r p a r m i n o u s l 'usage du cu ivre . J ' a jou­

te ra i ici que l 'art d ' é tamer la tôle de fer , 

en n o u s fourn issant u n e mat iè re saine et 

commode p o u r faire u n e quant i té de m e n u s 

ustensi les de c u i s i n e , avoi t te l lement r e ­

poussé ceux de cuivre , qu ' à l 'except ion 

des grandes maisons de la capi ta le , o n 

n ' e n voyoit presque po in t dans le reste du 

royaume . Les é c u m o i r e s , les p a s s o i r e s , 

les cuil lers - à - po t , les ca f e t i è r e s , les 

boui l lotes , les m a r a b o u s , e tc . é to ient 

autrefois de cuivre , a u j o u r d ' h u i tous ceâ 

peti ts meubles sont de fer-blanc. 

C'est sur- tout dans les a rmées q u e cette 

mat iè re est devenue , en que lque sorte , 

nécessaire : o n e n fait des s o u p i è r e s , des 
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plats , des assiettes p o u r les officiers, des 

gamelles et des b idons pou r les soldats j 

cette vaisselle est légère et pa r conséquent 

c o m m o d e p o u r les gens de guerre , e l le 

coû te peu , e t l 'on s'en p rocu re p a r - t o u t ; 

l ' expér ience p rouve qu'el le est saine ; enfin, 

p o u r la main ten i r dans u n état de p r o p r e t é , 

il suffit de l ' écurer avec le sab lon ; ce q u ' o n 

p e u t faire sans cour i r le r isque de m e t t r e 

le fer à n u , pa rce que , dans l 'opéra t ion 

de l ' é tamage d u fer , qu i se fait pa r i m ­

mers ion , l 'é tain a péné t ré de pa r t en p a r t 

les feuilles de tôle destinées à faire cet te 

vaisselle (1). 

Mais s'il est u n g r a n d n o m b r e de c i rcons­

tances où. l 'on peut employer le fer -b lanc 

avec avan tage , il en est aussi où il est im­

possible de s ' en servir . 

Le fer , q u e l q u e b ien couver t d 'é ta in 

qu ' i l paroisse , n e l'est cependan t pas au 

po in t d 'avoir pe rdu les propr ié tés qu i le 

caractér isent 5 les acides les plus foibles 

(1) Je distingue, comme on vo i t , le fer-blanc d'avec 

le fer battu, ctamé : dans celui c i , les feuilles de tôle 

ont trop d'épaisseur pour que la pénétration de l'étain 

puisse être aussi complète que dans le fer - blanc 

proprement dit. 
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agissent sur lui et le dissolvent ; l 'humidi té 

même suffit p o u r faire n a î t r e la rouil le sur 

le fe r -b lanc . 

On n e peu t d o n c se flatter de conserver 

u n jour ent ie r du v i n , du vinaigre ou t ou t e 

au t re l i queur ac idu lé , dans des cant ines e t 

bidons de fer-blanc : en moins de v ing t -

quat re h e u r e s , le vin subiroit u n c o m m e n ­

cement de décompos i t i on , et con t rac te ro i t 

u n e saveur d 'encre , qu i , comme on s a i t , 

est t rès-désagéable : le v ina igre , dans le 

m ê m e espace de temps , se combinero i t 

avec le fer , e t , fo rmant avec lu i u n e sorte 

de sel , son ac id i t é , qu i le r e n d si p r é c i e u x , 

d i sparo î t ro i t , en sorte q u ' o n ne t rouvero i t 

dans le vase de fer -blanc q u ' u n l iqu ide 

d ' u n e saveur r ebu tan t e . 

L 'usage du fer-blanc a donc des b o r n e s ; 

mais il est u n si g r and n o m b r e de cas o ù 

l 'on peut l ' employer avec sécuri té sur les 

tables et dans les cu i s ines , que nou„ _ T̂S 

nous féliciter de son i n v e n t i o n , e t sur - tou t 

d ' en avoir vu que lques manufac tu res s'éta­

blir en F r a n c e . 

Fin du second et dernier Volume. 
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